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RELATIONS 

DES 

QUATRE VOYAGES 

ENTREPRIS 

PAR CHRISTOPHE COLOMB 

POUR LA DÉCOUy£KT£ DU NOUy£AU-MOND£ 

DB i4g2 A i5o4; 

SUT V 1 ï: S 

DE DIVERSES LETTRES £T PIÈCES INÉDITES 

Extniteff des ArelÛTes de la Monarchie espagnole, 

ET PUBLIÉES POUR LA Pr4EMIKR£ FOIS PAR OiUiKE F.T SOUS LES AUSPiCBS 



PAR DO 




ETE, 



Secrétaire de 5. M. C. , Directeur du Dépôt hydrograpkique de Madrid et de 
F Académie royale d'Histoire ^ Membre de l'Académie espagnole « Gwnqpondant ^ 
la Société de Gé<^raphie, etc. , etc. , etc. -' Jy, 

Oirvrnp^c traduit de Tespagnol, par MM. F. T. A. _Chài.umei.d de VKRNEUIL, 
Membre de l' Académie royale espagnole, de l'Académie royale espagnole 
c& d^HIstoirc , de la âociëtë royale des Antiquaires et de celle de Géographie , etc. ; 
^^f^^^^^ ROQUETTE, Membre de rAcadémie royale espagnole d'Hutoira 
et^de la Commission centrale de la SodM de GMgraphie de Paris; wfa 
sur leu^Uaducti^H^a)ir de NjLvjLRnETK, et accompagné de iiotos flrs tra- 
ducteui^l Mm. Abft/Rémtsat, AnRiEN Bài.bi , baron Ccvier, Jomakb. 
LiLBOUD^RiE, Letronnî. , ut lliJiiSEi, , S aint-Ma.rtin , Walckenabr, etc. 

DÉDIÉ A LA MOÉTÉ D£ GÉOGRAPUI£. 

Aree denx portrait! de Ghdstoplie Gdomb, tes armotnea, le foc àmUe d*an« 
de aea lettrée antographea, et dans cartel. 



TOME PREMIER. 



- ^ 



A PARIS, 




CHEZ TREUTTEL ET WURTZ» RU£ DE BOURBON, 17 . 

# j 

â STBASBOU&G et k LONDRES, même Maiion de Commeree. 
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MESSIEURS LES ]^EMBR£S 

DK LA 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 
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Messieurs £t chers collègues. 



f^ous ayez bien voulu nous autoriser à vous 
déâierlatraducdm de &»Collectioo desYoyages et des 
DécoUTertes des Espagnols depuis ia £in du quinzième 
siècle 9 <fo7zt r auteur ^ les traducteurs , et la plupart 
des savons qui £ ont d^à enrichieetqui Fenriû/ûrant 
de notes, appartiennent à la Société de Géographie. 

Le désir de mériter wtre approbation, et de 
rendre cet ouyrage, placé sous vos auspices, plus 
digne du nom de Colomb et des célèbres navigateurs 
espagnols qui ont suivi ses traces, est le seul motif 
qui nous en ait fait retarder la publication. 
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En vous eu présentant aujourd hui les premiers 
volumes qui contiennent C ensemble des grands tra^ 
vaux du navigateur génois., nous vous prions de 
recevoir les nouvelles assurances de notre reconnais-' 
sancei elle égale notre attachement et la haute 
considération avec laquelle 

Nous avons [honneur d'être. 



MessiEUILS et CH£AS CoX'LÈGUESy 

t 



Yos très humbles et très obéissans serritearsy 

A. Ch. DE VEKNEUIL. De ix ROQUETTE. 



PariS) le i** mai iSaS. 



« 



AVERTISSEMENT 

DES ÉDITEURS. 

I 

, Les archives de la monarchie espagnole 
aTaient été jusqu'à nos jours fermées aux 
savans et aux curieux étrangers, par les 
conseik d'une politique peut-être prudente , 
mais certainement ennemie de la gloire de 
l'Espagne; et les trésors qu elles renferment 
y restaient enfouis et perdus pour la science. 

Lie feu roi Charles IV conçut « il y a plus 
de quarante ans, Theureuse idée de faire 
faire des recherches dans ces dépôts si ri- 
ches en documens précieux et inédits sur la 
découverte et sur l'histoire de l'Amérique , 
et sur les nairigations des Espagnols. Le soin 
d examiner les différentes archives, et de 
réunir tout ce qu'elles pouvaient contenir 
d'imports^nt fut conhé à don Martin Fernan- 
dez de Navarrete, officier de marine plein 
de zèle et d'instruction , aujourd'hui direc- 
teur du dépôt hydrographique de Madrid , 



Digitized by Google 



t 

X AVËRTiSSËMËNT 

directeur de l'Académie royale d'Histoire , 
membre et bibliothécaire de l'Académie 
royale espagnole et de plusieurs autres aca- 
démies, connu par une introduction au 

oydge des deux goélettes la Subtile et la 
Mexicaine, envoyées en 1792 pour recon- 
naître le détroit de Fuca; par un excellent 
Mémoire sur les progrès que Part de la 
navigation a faits en Hspagne; par une Dis- 
sertation historique sur la part que les Es- 
pagnols ont prise dans les guerres d'outre^ 
mer et dans les croisades; et par d'autres 
ouvrages également recommandables. 

M. de Navarrete, qui réunit à un yaste 
savoir la connaissance approibndie de la 
langue espagnole et de ses anciens dialectes^ 
a consacré plus de trente années aux labo- 
rieuses investigations qui lui avaient été 
confiées par son souverain , et dans les* 
quelles il a été aidé par lèu Jean-Baptiste 
Munoz, auteur d'une Histoire du Nouveau^ 
Monde, dont le premier volume seul a été 
publié; et par D. Thomas Gonzalez, con- 
servateur des archives de Simancas. 

M» de Navarrete a non seulement com-^ 
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puisé et comparé entre eux les divers 

docuiiieas , uiaiiuscrite ou impriuié:^ , qui $e 
trouvaient dans les dépots publics de Si- 
mancas, de Séville, de Madrid» etc.; mais 
il a examiné en outre avep une attention 
scrupuleuse les archives dips couvens et des 
villes d'Espagne; et le duc de Varaguai 
i un des descendans de l iUastre Colomb, 
le duc de Tlnfantado, et d'autres grands 
seigneurs espagnols lui ont ouvert avec 
empressement leurs archives de famille, 
dans lesquelles il a fait d'heureuses décou- 
vertes* 

C'est le résiiltat d'une partie de ces in- 
vestigations , que M. de Navarrete ofire au-* 
jourd hui au public éclaira , sous le titre de 
Collection des vQjages et des découAfertes que 
les Espagnols ont faits par mer depuis la fin 
du quinzième siècle^ avec divers documens 
ifiédits sur l'histoire de la marine espagnole 
et des établiss&nens des Espctgnols en Amé- 
rujue, et qiuî nous avons entrepris de re- 
produire en fran^is. 

Le Roi actuellement r^nant, d'après un 
rapport qui lui fut iait par sou ministre 
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^ de la mariae, et dans lequel le travail de 

M. de Navarrete fut présenté comme émi* 
nemment utile aux sciences historiques et 
géographiques , et comme glorieux pour la 
nation espagnole , a ordonné que les ma-^ 
nuscrits recueillis par ce savant seraient 
imprimés par Timprimerie royale , et aux 
frais de TËtat. 

Il nous a paru d'autant plus utile de re- 
produire en langue française la partie publiée 
de cette collection, que les relations officielles 
des quatre voyages de Christophe Colomb , 
dont les découvertes cependant ont eu une 
si grande influence sur les destinées de 
Tancien monde et sur celles du nouveau, 
n'avaient point été imprimées encore inté-' 
gralement et d'après ses manuscrits auto- 
graphes , dont on ne possédait guère que des 
extraits ou des analyses qui ne pouvaient 
satisfaire les désirs des amis de la science. 

Ces relations et les pièces- inédites qui les 
^accompagnent , forment dans la traduction 
française , avec les notes dont elle a été en- 
richie i 3 vol. in^S''. qui contiennent : 

i^. Une savante introduction de M. de 
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Navarrete, sur les difierens voyages faits 
antérieurement à la découverte de TAméri- 
qua, et 3ur les document qui ont été pu- 
bliés jusqu'à ce jour concernant la personne 
et les navigations de Ghr . Ck>lomb ; 

n^. Une au lice de la plupart des voyages 
maritimes entrepris par \eà Espagnols , de- 
puis iSgS jusqu'en 1794* Cette notice, qui 
fait partie d*un grand travail rédigé par 
M. de Navarrete , pour le ministère de la 
marine espagnole, travail qui a été présenté 
au mois de mars de cette année au chef 
de ce département, trouve parfaitement sa 
place à la lin du premier volume de la tra- 
duction française, c*est-4i-dire avant toutes 
les relations dont se composera notre col- 
lection, puisqu'elle aux a l'avantage de pré- 
senter d'avance à nos lecteurs une nomen-* 
clature presque complète de tous les voyages 
espagnols, dont les principaux seront ra-. 
contés dans cette même collection par les 
navigateurs qui les ont faits. Elle présentera 
aux amateurs de la géographie un grand 
nombre de données curieuses et encore peu 
connues, et sera de nature à les diriger 
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quelquefois dans l'ordre de leurs études ou 

de ieurâ recherches géographiques , eu luênie 
temps qu'elle leur prouvera combien la<nar 
tion espagnole a contribué aux progrès de 
la navigation et des deux sciences qui y 
sont si intimement liées , l'astronomie et la 
géographie* Nous prions M. de Navarrete 
d'agréer ici nos remercîmens , pour avoir 
bien voulu nous envoyer cette intéressante 
nomenclature j 

3^. Les relations des quatre voyages de 
Chr» Colomb; 

4°. Plusieurs des lettres inédites de Til^ 
lustre navigateur génois, et différens docu* 
mens également inédits; 

5^. Des notes de Las Casas, de M. de 
Navarrete , des traducteurs et de plusieurs 
savans» 

6**. Deux cartes, deux portraits de Chris- 
tophe Colomb, ses armoiries, le fae simile 
d'une de ses lettres autographes, etc. 

7°. Enfin, une table raisonnée des ma- 
tières. 

Nous allons parler avec quelque dévelop- 
pement de ces dernières parties de l'ouvrage* 
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Le premier voyage , écrit en entier de la 
main de Barthélémy de Las Gatôs , évêque 
de Chiapa , a été rédigé par lui sur les ma- 
nuscrits autographes de Christophe Colonib, 
dont il était l'ami ^ et qui les lui avait commu- 
niqués. La partie de cette relation qui a été 
extraite littéralement de ces manuscrits, est 
indiquée par des guillemets dans notre tra- 
duction. JNious devons ajouter que c'est dans 
les archives de M. le duc de Veragua que 
M* de Navarrete a trouvé ce précieux docu- 
ment, auquel Las Casas a cru devoir joindre 
quelques notes pour en faciliter Tintelli- 
gence. Cette relation est suivie de plusieurs 
documens , parmi lesquels nous citerons une 
lettre autographe que Christophe Colomb 
écrivait à l'intendant en chef du Roi et de 
la Reine catholiques, pour l'informer de 
l'heureuse issue de son voyage et des décou- 
vertes qu'il avait faites. L'original de cette 
lettre est déposé dans les archives de Si- 
mancas. 

Le .deuxième voyage a été rédigé par le 
docteur Chanca , qui accompagna Christo- 
phe Colomb dans ce voyage ; son manuscrit 
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original fait partie de la collection de ma- 
nuscrits de la bibliothèque de T Académie 
royale d Histoire de Madrid. 

On lira àr la suite on mémoire de* Chris- 
tophe G>lomb, écrit d'Isabelle 9 le 3o janvier 
i494> servant d'instruction à Antonio de 
Torres, qu'il enTOyait au Roi et à la Reine 
catholiques pour leur rendre compte des 
événemens de ce second voyage, et leur 
adresser plusieurs demandes. En marge de 
l'original déposé aujourd'hui aux archives . 
générales des Indes, à Séville, et préçé- 
. demment à celles de Simancas^ on voit les 
réponses du Aoi et de la lieine catholiques , 
que M. de Navarre te a conservées, et dont 
nous donnons aussi la traduction. 

La relation du troisième voyage , faite 
par Christophe Colomb lui-même, a été 
prise dans les archives du duc de rinfan-^ 
tado , sur une copie écrite en entier de la 
main de Las Casas. Cette relation est ac- 
compagnée d'une lettre de Christophe Co- 
lomb à la nourrice du prince don Juan , 
écrite vers la fin de 1 5oo , et qui fait partie 
de la collection de manuscrits de feu Jean-^ 
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DES ÉDITEURS. xvij 
Baptiste Munoz, relatifs aux affaires d Amé- 
rique. 

Le quatrième voyage se compose , i ^. d'une 
lettre adressée à Colomb par le Roi et la 
Reine catholiques , le i4 mars i5od, en ré- 
ponse à celle qu'il leur avait écrite le u6 fé- 
vrier précédent. A cette dépêche sont jointes 
les instructions queces sou:yerains donnaient 
à l'amiral y et des lettres qu'ils écrivaient au 
roi de Portugal ainsi qu'aux amiraux et aux 
capitaines portugai» ,pourles inviter à fevo- 
riser les entreprises de Christophe Colomb, 
et à lui prêter leur assistance dans le cas ou 
il aurait besoin d'y recourir ; 

a^. D'une relation de D. Diego de Porras , 
qui avait accompagné Christophe Colomb 
dans ce quatrième voyage. Ces pièces sont 
conservées en original dans les ai^chives de 
Simancas ; 

3"". D'une lettre dans laquelle Christophe 

Colomb rend compte au Roi et à la Reine 
catholiques de ce qui lui.est arrivé pendant 
son quatrième voyage. Le texte de cette 
lettre a été copié sur un registre qui existait 
dans le grand collège de Cuenca, à Sala*- 
Ton I. t 



Digitized by Google 



xvitj AYBRtlSSBMERT 

manqcie , el qui 6Bt ah w inomeiit dftns la 

bibliothèque particulière du roi d'Espagne ; 

4^- Du testament de Diego Mendez , ami 
et compagniMi de Christophe Colomb* Cet 
acte, extrait des archives du duc de Vera- 
gua , contient le rédt des événemens survcH 
nus pendant le quatrième voyage, auipiel 
Mendez avait pris part. 

A la suite des quatre voyages , on trou- 
vera quinze lettres inédites de Christopl^ 
Colomb : les quatre premières , écrites au 
père D. Gaspar Gorrieîo , ami de Famiral , 
moine du monastère de Sainte-Marie-de-las^ 
Cuevas, de la Chartreuse de Seville; les 
onze autres sont adressées à D. Diégo Go* 
lomb, fils aîné de lamiral. 

Ferdinand et Isabelle, ayant promis à 
Christophe C(Jomb , dans le |N?emier article 
de la capitulation qu'ils lui accordèrent , le 
17 avril 1492, de le nommer grand amiral, 
de toutes les iles et terres fermes qu'il dé- 
couvrirait, avec les mêmes droits et les 
mêmes prérogatives dont jouissaient et 
avaknt joui les grands amiraux de Castille , 
lui firent déUvrei des copies de tous les 
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actes qui établissaient ces droits et œs pré^ 

rogatives y et qui en détermiûaient Tétendue. 
M. de Navarrete a pensé avec raison qu'il 
serait utile de les £àire connaître à ses lec* 
teurs, et nous ayons partagé son opiiiiou. Le 
sa^nt éditeur aaoeompagné lesdeux volumes 
qui ont déjà paru, de notes et de commen* 
taires; et il a joint, au premier de ces vo- 
lumes, deux cartes dressées sous s^ yeux . 
d'après les journaux , les mémoires de Co- 
lomb, et d autres documens officiels du 
temps. L'une a pour titre : Carte de l'Océan 
Atlantique septentrional, avec les routes 
suivies par Christophe Colomb, jusqu'à son 
arrivée aux premières Ues qu'il découvrit 
dans le Nouveau-Monde; et la seconde, 
Car^ des cotes de la terre ferme, depuis 
l Orénoque jusqu'au ï ucatan, et des Ues 
AiuUles et LucayeSy avec les routes suivies 
par Gmstophe Colomb, pour les décou^ 
vertes quU a faites dans ces parages. 

Nous avons orné le premier volume de 
notre traduction d'un portrait de Chris- 
tophe Colomb , dessin^ sur pierre , d'après 
Je beau portrait de ce grand navigateur, 
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qui se trouire à la bibliothèque de S. M. G. , 

par dojx Pèdre Colomb , duc de \ era- 
gua, arrière-petit^fils de l'illustre. Génois, 
et grand d'Ëspagne de première classe. 
Ce seigneur 9 qui possède plusieurs copies 
à rhuile, faites en divers temps, de ce por- 
trait^ qui date de Tépoque de l'illustra* 
tion de sa famille, et qui a aussi plusieurs 
portraits originaux et des copies de tous 
les portraits connus du plus célèbre , pour 
ne pas dire du premier de ses aïeux , es- 
time que ce portrait est de tous le plus 
ressemblant. 11 vient de dessiner également 
sur pierre un autre portrait de Chr. Co- 
lomb ^ déposé à Tarsenal de Carthagène, et 
pense avec les premiers peintres actuels de 
|a chambre du roi d'Espague, et notam- 
ment avec le célèbre Aparicio, auteur du Ba^ 
chat des Esclcwes et de VEiUrevue de la 
famille royale Espagnole avec S. A. A le 
due d'Angouiéme, à son dâarquement au 
port SaiiUe" Marie, le i" octobre xSaâ, 
que lun et l'autre boat contemporains du 

• 

grand Colomb, que la tradition dit avoir 
posé lui-uiéme devant les artistes qui les ont 
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faits* Cette opinion est partagée par le sa- 
vant don Francisco Antonio Gonzalez, con- 
servateur en chef de la bibliothèque royale, 
et par don Martin Fernandez de Navarrete 
lui-même , qui , en sa qualité de conseiller 
et de secrétaire perpétuel de FAcadémie 
royale des Beaux-Arts (Real ^cademia dfi 
San Fernando ) , a eu tous les moyens pos- 
sibles de se livrer, dans toute Tétendue du 
royaume d'i^pagne, aux recherches les plus 
minutieuses pour parvenir à découvrir quel 
est, de tous les portraits du héros Génois , 
celui qui transmet le mieux ses traits à la 
postérité. 

n est à remarquer que le portrait de Co- 
lomb, qui, suivant Th. de Bry, après avoir 
décoré la salle du conseil des Indes , avait 
été volé et transporté dans les Pays**Bas, et 
dont il a donné le dessin en tête de son 
America, celui de Carthagène et celui que 
nous donnons , offrent évidemment les traits 
du même personnage ; mais comme les ac- 
cessoires diffèrent dans tous les trois, nous 
avons du choisir celui que l'héritier du nom 
de Colomb, et les sa vans ainsi que les ha-* 
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biles peintres dont nous venons de faire 
mention , s'accordent à regarder comme le 
plus ressemblant. 

C'est d ailieui's aussi ce dernier que le mi- 
nistre de la marine d'Espagne a choisi pour 
en faire faire la copie qui doit, avec le por- 
trait d'un autre célèbre navigateur et ceux 
de deux officiers généraux de la flotte royale 
espagnole , distingués par leurs écrits sur la 
marine , orner, dans son ministère , la salle 
du conseil royal et suprême des Indes. 

Ce portrait est aussi le seul qui ressemble 
parfaitement au buste de Christophe Colomb, 
qui se trouve à Madrid dans une des salles 
du même ministère. 

Nous regrettons de ne pouvoir dire posi- 
«'tivement à nos lec|;eurs à quel pinceau est 
dû ce beau portrait original de l'intrépide 
et savant voyageur, au courage et aux études 
de qui Tancien monde a du le nouveau; mais 
il est généralement regardé comme peint à 
Séville, après le retour de Christophe Colomb 
de son deuxième voyage, et c'est précisé- 
ment à cette époque que florissait , en Es- 
pagne , le . fameux Antonio del Rincon ^ 
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qi|i- avait étudié à Rome; et qui le pre- 
mier débarrassa Técole es|>agaole des lormes 
grotesques de la peinture du moyeu âge, 
eiitrares obligées pour tous Je& artistes qui 
Tavaient précédé. Il paraît d autant plus 
probable que le portrait de Colomb pour- 
rait être attribué à don Antonio del Rincon y 
que J:<erdiuaiid4er Catholique s était attaché 
cet artiste oélèlne, surtout çoiuiae peintre 
de portraits 9 en le ndmmaht gentilhomme 
de sa chambre. 

On trouvera au bas de ce portrait les 
armoiries que le Roi et la R^ine catholiques 
accordèrent à Colomb, au retour de son pre- 
mier voyage . ( i ) 

Nous avons placé en tète du deuxième vo- 
lume uaa.utie portrait gravé d après le buste 
de Chr. Colomb , dû au ciseau du sculpteur 
Peschiera , et qui couronne le monument en 
marbi:e que les déci^^rians de Gênes ont fait 

m 

»i I lu i I I m 11 I I > r i i k - Il I . „ 

(i) Ces armoiries sont représentées au revers du livre 
des ptiVS'ëges conférés à Colomb , par te lt6i et fa Reine 
eatiioliques , a\ijourd*hiii déposé dans le monument de Gènes. 
fiUe» MM>t £oxxm^ dfi» anucs de Castille » .une tour cl u|i lion , 
A'iuw irtM mm pammée d*iies et (Tan^rçs de vaisseau. 
I. 
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élever, dans cette yiWe , à leur immortel com* 
patrtol». (i) 

Le Jhc simile d'une lettre autogi^aphe que 
Filiustre navigateur génois écrivait , le 07 dé- 
cembre 1 5o49 au docteur Nicolo Oderigo {p)^ 

M. • ' : ^ 

(1 Sur le tronc de la colonne qui supporte Turne dans 
laque! ic est renfermé le manuscrit envoyé par Colomb k 
son ami Nicolas Oderigo , et retrouvé à U mort du sénâ-^ 
fenf éOmte IMfichetangelo Gambiaâi » on Kt finsoriptUm sni* 

vantt^, eu lettres de brcuize do^ : ' •* 

QVAË. I1£1C. SVNT. MEMBRANAS 
KMSTOLA5. Q. EXPENDITO 

HJS. PATRIAW. IPNE. NEMPE. SVAM 
, • COLVMBVS. APERIT 

EN. QVID. MIHI. CKEDITVM. THESAYRI. 5IET . 

DëCI^. DECViUONVM. 6EXYEN& 

M.DCCC.XXI. 

( 2) Noiis croyons devoir donner ici le texte espagnol de 
cette lettre de Colomb , avec traduction trançaise. 

ZtfH^ mUmte de A Ckrinophe O^omt, audoeteurNicoh Ode^ 
rigo, pour bd annoncer qu'au rcÊour de ton vojagc il n'opmt 
pas trouvé de réponse aux fetires qu'il hU avait écrites ; il 

lui parle en même temps de pliisieun autres ajf aires qui 
le concernent, (Codice Colombo-AmericaDO , pag. 3si4* ) 

Ttt?K ESFAGROI. DS LA LETTHB LlTHOOnAPSliA» 

Al muy Yirtuoso senor cl doctor ijificer Nicolo Odeiigo. 

itftff iHrtuoso téHor, Quando yo parti para ei isimge de 

ndonde yo veu^o, os fable largo : creo que de iode este 
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ajoutera à rintérèt dû troisième 'Tolume, 
qui sera terminé par une table raisonnéa 

des matières et pat deux cartes dont nous 

eitovistes en buena memoria. Crei que en Uegando fallaria 
fo vuesiras cartas y aun persona con palabra, Tambien 
à e$e tiempo dt^é à Frwtmeoi de iifbtmd am Mm ik 

m 

timtiad9ê dà emnoê y ein ■ di mis prinlegms 'ém- mué 

barjata de cordoban Colorado con su cerradara de plaia 
y dos cartas para el qfiao de S. Geotgi, al 4Hfal airikmiû 
yo ei dUezmo de mi retUa para un desemenÊo de êoe dènekm 
dei trigo y otras baettmetttoê s de ttadà de este iodo eey 
nuevas. Micer Francisco diz que todo ilegà alld en sabu^ 
Si ansi es, deeeaneUa fae desps Senones de S. Georgi de 
mm haher dodo respuestag m par eBo hait aeneemUmb Im 
hacienda , y esto es causa que se diga , que quicn sisve à 
comun non sirve à ningun. Otro libro de mis pripticgios, 
como h sobre dieho, d^en CaOs 4 Fmaeo Catasdo peHodasr 
desta,para que mmèie» oi emdaee; ei ustoyei ùtrojkeem 
puestos en buen recabdo adonde à vos faese bien visio. Una 
carta recebi del Reyy de la Reina, mis Se notes, à ese dempe 
de mi partida : aiU estd eeenia : 9edeia pie idt» mmf" 
bmena : pavende D* IHego non fim pnam en la poseeion, 
ansi como fut la promesa. ' 

Al tiempo que yo estaba en las Indias eserehi à Sus 
ÂUezas de mi viagê par très 6 euçtm' vine : una wùÊdA 
à mis manos^ y ami eerradà eon esta oir ta emno, y ei es^ 
pUmiento del viage en otra letra para que le d^ù à Micer 
Jusm Luis con la otra del aviso, ai eusU eeerdfo que segeis 
ei'keiory enteipmte delta* FmeÊrm em9n$ éeeeo de veer, 
y fueJMèn «tic» del propMo en que ptedamee* Tu Megué 
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a;¥Af^ |^r}é ifmt, fff^ aqiis avow r^-: 
^9di4^ fijdèlemant , et auxquelles nous 

1 — . — 1 — - 

«eé ^mifx «lAiiktf .* «» -^m tkmpo fakeié lit Hnter-m»' 

iSekora {que JHo^ tiene) m ^vefia» Fasta agom mm "û» 
pue é a t^deeàiM^fÊià'Paràrâm >arif Jèe/iM : wo- (put S, 'A4 

biitn responde. Franco Catanio os dim et re&io largo, Nuestro 
éiémr^ m h^jta \cvi ft/^gmardia* SeMa à%j de Deciemifrê 

nadar gênerai tit: ias indias f etc, - •> • 

'\\» \'.v«t*»*» ' ' ^ s ' " ' 

yfu très vertueux seigneur ie docteur Nicolo Oderigo* 

\ 

, Ycrtu^cix Sei^But, . kiraf«e je partis pour le vayage 
<lli(9iRA.jf» vc^cNH^ j» TOf». paiùû lmi§iMBiiettft$ j« 

pense que vous conservâtes un souvenir a|[réeble.^ tout 
çyçja. J*e$pcrais qU'en arrivant je trou\erais cies lettres do 
^§m^ «y^x4iié«fi .une^{imonBe^.cliM^é<).iie m'enMteiiîr de 
:««tiW^]^n>i,l(9J4isa«i «gileneiit à \ccttè' époque à Rrançoia 
Hihar^^y un livre copie de lettres, et «fitf» d^ 
pi>Yiiég$e%>d4ins« UD poitefeuille ea marroquia rouge^ 
IHHift s^^emHie ij^Mfenl»» ,el deuxvkHres pio|iv4a Banfoe de 
^Sl>qM9foWiv^A Kque\le j'assi^ai dmèmcde «lei fet 
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d'Haïti {Saint-Domingue^ avec ses pro- 
yinces, d'après les divisions des naturels,, 
etc., telle quelle a été donnée par J. B. 



venus eu dédnctioD des droits sur les grains et autres pru- 
Tisioiis ; je n'ai rien appris sur tout cela. Jttioer Franctsoo 
dit que font est arrivé là en bon élat. S'il en est ainsi , 
ces MM. de Saini-George n'ont pas été trèb polis en ne nie 
faisant aucune réponse , et en cela ils n'ont pas augmenté leur 
fortone, œ qui foit dire que celui qui sert tout le monde 
ne sert personne. Je laissai nn antre livre de mes privilèges, 
semblable à celui dont je viens de parler, dans la ville de 
Cadix, à Franco Catanio» porteur de cette lettre, afin qu'il 
vous renvoyât également, et afin que l'un et l'autre fussent 
mis en lieu sûr où vous le jugeriez convenable. Je reçus 
au moment de mon dépact une lettre du Roi et de la 
Heine mes seigneurs; vous en trouverez ici la copie; vous 
verrez qu'elle fut pour moi très satisfaisante. Néanmoins 
D. Diego n'a pas été mis en possession , comme on l'avait 
promis. 

Pendant que j'étais dans les Indes, j'écrivis par trois on 

ijuatro voies différentes à Leurs Altesses, pour leur donner 
des nouvelles de mon voyage; l'une de oes lettres revint * 
dans mes mains, et je vous l'envoie enlermée dans ceUe-cif 
avec le supplément de mon voyage dans une antre lettre, • 
aliu que vous le donniez, avee l'autre lettre davis, à 
M. Juan Luis, auquel j'écris que vous en serez le lecteur^ \ 
rinlerprète. Je désire voir vos lettres et qu'elles parlent 
en termes couverts de la situation dans laquelle nous sommes. 
Je suis arrivé ici très malade. La Reine, ma maîtresse, que 
Dieu ait avec lui , est morte dans ces temps et sans que je 
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Muiïoz dans son Historia del Nue^o 
Mundo. ' 

La traduction des relations de Christophe 
Colomb et de la plupart des documens qui 
les accompagnent présentait de grandes 
difficultés parce que ces pièces sont écrites 
en ancien espagnol , souvent d'une manière 
peu correcte ; qu'on y rencontre beaucoup 
de mots qui ne sont plus usités, et qu'il y 
existe enfin des lacunes auxquelles il est 
quelquefois impossible de suppléer. 

M. le chevalier de Verneuil, auteur d'une 
grammaire espagnole fort estimée, et de 
plusieurs autres ouvrages qui Tônt fait ad- 
mettre à rAcadémie rpyale espagnole et à 

' M ? ' ■ " '^ ' l l ll»!—! I ^ WI I ■ ■■■■■■■I l..!— ■ 

l'aie Tue. Jnsqn'à présent je ne puis tous dire oomment 
finifioBt mes afTaim ; je erois que Son Altesse y aura bien 

pourvu dans son testament, et le Roi, njoa maître, est un 
garant bien suffisant. Franco Catanio vous dira le reste plus 
an long. Notre Seignenr vous ait en sa garde. Dé Sévilie» 
le ^7 Décembre i5o4. 

L'amiral de i Oct^aOy vice- roi et gouverneur général des 
Indes, etc. 

S. 
^* 
X M Y 
XPO iPERENS. 
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rÂcadémia royale d .Histoire de Madrid ; et_ 
M. de la Roquette , membre de cette der- 
oière Académie, de la Commisaion centrale 
de la Société. de Géographie, l'un des col- 
laborateurs de la Biographie universelle, 
connu par le Préms de V histoire du Portur 
gai, depuis 1760, daus t^rt de vérifier 
les Dates y par la traduction du Tableau 
historique, politique et géographique de la 
Moldavie et de la P alachie^ et par celle des 
Mémoires du marquis de la Romana; par 
la nouvelle édition de \ Histoire d'Amérique 
de Rohertsori y avec des notes , etc. , se sont 
chargés de traduire la Collection des V oyages 
et des Découvertes des Espagnols, etc. Ils ont 
cherché à réunir, autant qu'il était possible, 
l'exactitude à l'élégance; mais ils n'ont pas 
hésité, en plusieurs occasions, à sacrifier 
cette dernière qualité, pour rendre avec 
plus de vérité l'esprit de l'original^ pour 
i cpioduire t idia les idées et les expressions 
de Colomb telles qu'il les a émises , et ils ne 
se sont permis, en aucun cas, d'y substituer 
les leurs, licence prise trop souvent par les 
traducteurs. MM. de Verneuil et de la Ro- 
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quette ^nt non seuled3[ient revu réciproque- 
ment leur traduction avec la plus minutieuse 
attention y mais ils l*ant encore soumise à 
M. de ^avarrete , leur collègue à i Académie 
d'Histoire, qui, ayant Favantage de com- 
prendre également bienla langpe espagnole 
et la langue française, leur a fait des obser- 
vations judicieuses , dont ils ont profité avec 
reconnaissance. 

Les traducteurs ne se sont pas contentés 
d'ajouter quélcpies notes à celles de Barthé- 
lémy de Las Casas et de M. de Navarrete , 
pour éclaircir des passages qui n'offraient 
pas assez de clarté ^ et pour en rectifier 
d'autres qui ne paraissaient pas tout-à-^fait 
exacts : ils oiit eu encore recours aux lumières 
de MM. Abel Rémusat, Adrien Balbi, le ba- 
ron Cqvier, le baron de Humboldt , Jomard, 
Tabbé Labouderie , Letronne , Malte-Brun , 
de Rossd, Saint-Martin, Walckenaer, War- 
den y etc. ; et ces savans les ont aidés , non 
seulement de leurs conseils , mais leur ont 
fourni des notes qui donnent un grand prix 
à la traduction que nous publions en ce 
moment. 
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On a vu 9 par les détails dam lesquels nous 

avons jugé uéoessâire d'entrer, que les trois 
premiers volumes que nous publions aujour- 
d'hui peuvent être considérés oomme disant 
uii tout complet, puisqu'ils comprennent tout 
ce qu'il importe de savoir sur la personne 
de Christophe Colomb^ sur ses découvertes 
et sur l'administration espagnole en Amé- 
rique , à la fin du quinacième siècle et au 
commencement du seizième* 

Si, comme nous avons lieu de le croire, 
cette première publication est bien accueillie 
du monde savant , nous nous empresserons 
de faire suivre la traduction française du se- 
cond volume in-4^* de Touvrage de M. de 
Navarrete , qui formera un ou au plus deux 
vol. in-8^ en français , et ne sera pas moins 
riche en documens curieux et inédits sur la 
personne, les voyages et les découvertes de 
Christophe Colomb , et sur les navigations 
des Castillans. 

On y remarquera , entre autres pièces, les 
traités de Ferdinand et d'Isabelle avec Chris- 
tophe Colomb; les diverses instructions 
qu'ils lui ont données sur la manière de 
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gouyerner les pays découverts; plusieurs 
lettres de ces souverains à Colomb et ses 
réponses; les instructions du Roi et de la 
Reine catholiques au oommandeur François 
de Bobadilla , à JMicolas de Ovando, à Amérid 
Vespuce, .etc., et celles que Christophe Co- 
lomb donna à Mosen Pedro Margarita pour 
reconnaître les différentes provinces de Tile. 
de Cuba ; des lettres écrites par lui au pape, 
au Roi et à la Reine catholiques , à Nicolas 
de Ovando , à don Al varo de Portugal , à 
Paul Toscanelli, physicien florentin, avec 
les réponses de ces derniers ; les renseigne- 
mens fournis au gouvernement espagnol par 
les chefs militaires et les autorités civiles de 
Saitit-Domingue et de Cuba sur l'exhuma- 
tion et la translation des restes de Chris- 
tophe Colomb de Sauto-Dumingo à la Ha- 
vane en 1 795 et 1 796 , etc. , etc. 

Les volumes suivans, que M. de Navar- 
rete prépare, et dont nous publierons éga- 
lement la traduction enrichie de notes , ren- 
fermeront «les relations inédites des. autres 
navigateurs espagnols. Quelle riche galerie 
que celle qui offrira les noms de Vespuce, 
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d'Ojeda , de Grijalva , de Pinson , de Magel- 
lan , d'Ëlcano , de Sayavedra , de Villa- 
loboS) de Mendaàa, de Sarmiento, de 
Quiros, de Lopez de Legaspi, de Vizeaino, 
et de tant d'autres célèbres navigateurs sur 
lesquels nous n avons que des renseigne- 
mens incomplets ou inexacts! Qui ne lira 
pas avec un vif intérêt les relations et les 
lettres originales de Fernand Cortez, de 
Pizàrre , de Nunez de Balboa , surtout lors* 
que ces rdations et ces lettres seront accom- 
pagnées de documens, également inédits, 
sur rhistoire de la découverte des différentes 
parties de F Amérique espagnole , sur les 
mœurs et les usages de ses habitans primitifs y 
puisés dans les correspondances soit offi- 
cielles soit privées des vice-rois et des autres 
chefs et agens du gouvernement espagnol ? 

M. de Navarrete, qui explore, comme nous 
l'avons dit , depuis plus de trente ans , les dif- 
férentes archives de la monarchie espagnole , 
a rassemblé pendant ce long espace de temps 
d'immenses matériaux qu'il s'occupe de 
mettre successivement en ordre. Le troisième 
volume du texte espagnol est déjà en partie 
Tome 1. c 
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imprimé ; lequacrième ne tardera pa&à Tétre, 

et comme les suivans ne se feront pas atten- 
dre y le monde savant peut espérer de voir 
terminée soii& peu d'années, la ooUectkm la 
plus curieuse, la plus riehe en faits nou- 
veaux, la plue importante qui ait jamaia été 
entreprise; elle fera le plus grand honneur 
au souverain qui en protège la publication, 
et au savant qui la dirige et qui se propose 
de 1 enrichir de notes explicatives, et de 
joindre des cartes géographiques à chaque 
vokune. 

Nous dirons en terminant, que la Société 
de Géographie , qui compte au nombre de 
ses membres , Tauteur et les traducteitf^ de 
la Collection des V oyages et Découvertes 
des Espagnols y etc. , et la plupart des 'SU-* 
vans qui Font enrichie et Tenrichiront de 
notes , a agréé la dédicace de la traduction 
fran^dse de oe reeneil important, e| <pie 
S« El lé Ministre de la marine a biea voulu 
fie placer au nombre des souscripteurs. 

L'impression dé notre ouvrage était ler^ 
minée, et cet avertissement allait être mis 
sous presse, loraqne nous avons reçu deLon^ 
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drés l'ouvrage de M. Washington Irwing , 
inûûilé : a Uistory oftM U^e and f^ ojrages 
of Christoplœr Columhus. 

Nous pouvons dire avec assuranœ que les 
deu& ouvragei» sont composés sur un plan 
tout différent. M. Washington Ii wing a écrit 
\ Histoire de Christophe Ck^lomb , ainsi que 
Tavaieat déjà £aiû avant lui MM. Ëossi, 
. ^potoi iio et d'autres encore j M. 4e Na- 
virrete, au contraire, en réunissant les 
préGieu& majtériaux officiels et à Tabri de , 
tQute critique qui composent son ouvrage, 

a Yolihi laisser Christophe Colomb raconter 

Im-jneme les événemens de sa vie et ce qui 
lui est survenu dans ses voyages ; et ce plan , 
qu'il a adopté relativement au navigateur 
génois 9 il le .suivra ^ ainsi que joqus le ferons 
nous-même^ dans la suite de notre tradue* 
tioa, pour tous les aptrci navigateurs et 
coMquéransespiignols. collection ^ comme 
la nôtre 9 cpioiqu elle ne renferme pas et ne 
doive 4pas renfermer^ à proprement parler^ 
une histoire de ces illustres Espagnols^ en 
contient cependant tous les élémens. C^est 
à ces élémans ofôoielf ^ sortis la plupart de 
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la plumé de ces navigateurs et de ces coii- 
quéraiis eux-mêmes , ou de cdle de leurs amis 
et ennemis coatemporaim , qu'il faudra né- 
cessairement recourir, comme «ux seules 
sources vraiment authentiques ^ lorsqu'on 
voudra caiinaître leur histoire , ou asseoir un 
jugement exempt d'erreur sur les ouvrages 
de ceux qui , comme M. Washingtcm Irwing , 
entreprendront d*y puiser pour en com- 
poser des histoires particulières. On vmt, 
d'après cet expose , que l'ouvrage de M. de 
Navarrete , que nous publions aujourd'hui , 
devient en quelque sorte le complânmt né- 
cessaire de celui de M. Washington Irwing , 
comme de tout autre ouvrage écrit sur le 
. même sujet. 

La odlection de M. de Navarrete a d'ail- 
leurs, ainsi que nous l'avons dit, un avan- 
tage qui lui est propre , c'est de don- 
ner, d'après les manuscrits autographes, 
les relayons originales telles que les ont 
composées les navigateurs et conquérans; 
leurs lettres telles qu'ils les ont écrites. 

Quel est celui qui n'éprouvera pas uiie 
vive satisfaction, répéterons-nous encore, à 
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entendre parler Colomb, Magellan, Fer-- 
nand Gortez, Pizarre, etc., à étudier ces 
grands hommes dans leurs propres écrits, 
et à juger leurs actions, leur caractère, 
leurs mœurs, leurs passions, non. seule- 
ment dans leurs relations et leurs lettres 
of&cieUes, mais dans leur correspondance 
privée? N'est-ce pas là leur véritable histoire, 
de laquelle onne peut contester l'exactitude, 
surtout lorsqu^on place en regard età la suite 
des récits de ces grands hommes, ainsi 
que la fait l'éditeur espagnol, les récits 
des contemporains qui les ont connus , qui 
ont pris part à leurs travaux , qui souvent 
leur ont été opposés , et qu'on y joint en 
/ même temps les actes extraits des archives 
du gouvernement et des notes puisées à 
d'autres sources authentiques? 



Auteurs qm ont coopéré à la rédaction lies notes. 
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DEDICACE 

DE L'ÉDITEUR ESPAGNOL 

A SA MAJESTÉ CATHOLIQUE. 



AU ROI NOTRE MAiTRE. 



La Collection des célèbres Voyages des Espa- 
gnols ei des importantes découvertes qu'ils ont 
faites par mer depuis les dernières années du 
quinzième siècle, est un omrage qui unit et 
mttache tellement les droits du Trône auguste de 
l^ofre Majesté aux faits glorieux de la nation 
espagnole y que y plein de cette conviction. Votre 
Majesté daigna non seulement approuver le plan 
que f avais proposé pour sa publication, et m'ho' 
norer de sa confiance saiweraine en se rcposanl 
sur moi du soin de son exécution, mais encore 
entonner que ^impression en fût faite a ses pro* 
f Tes frais dans son imprimerie rojale. Quand 
bien même des motifs aussi puissans ne me 



Jeraient pas une loi de me placer sous la géné' 
reuse pmiecUon de Foire Majesté 9. la profonde 
reconnais s ance que je lui dois pour louics les 
bontés et tous les honneurs dont il lui a plu de 
me combler dans tous les temps j me la ferait 
rechercher pour acquittery en quelque sorte y la 
dette immense qu'il m* a été si doux de contraeter 
envers elle ^ et lui donner une marque de ma 
sincère et étemelle gratitude. 

Je supplie donc Votre Majesté de daigner 
agréer Vhommage d'un ouvrage qui lui appar- 
tient a tant de titres. 

Feuille notre Seigneur conserver l'importante 

uie de Votre Majesté pour le bonheur de cette 
Monarchie. 



SIRE, 

■ 

» 

Je suis aux pieds rvyàux de Votre Majesté 



Son plitt Immblie ^i.pluf. 
fidèle sigety 

* 
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RELATION 

DES 

M 

QUATRE VOYAGES 

ENTREPRIS 

PAR CHRISTOPHii COLOMB, 

POUR LA DÉCOUVERTE DU NOUVEAU- M0I9DE, 

BE 1492 A l5o4* 

. INTRODUCTION. 

§. i. Nous entreprenons, par ordre supérieur, la 
publication des voyages et îles découvertes que 
les Espagnols ont faits par mer, depuis les der- 
nières années du quinzièiue siècle , en commen- 
çant par ceux du célèbre Christophe Colomb. 
Nous y juigiioiis plusieurs documcns qui éclair- 
cissent les £aits de sa vie et Thistoire des premiers 
établissemens des Espagnols dans le Nouveau- 
Monde* Mais comme l'origine de semblables 
expéditions îxxt la recherche d'une nouvelle 
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route pour se rendre aux Indes - Orientales , 
par laquelle on pût en rapporter , avec plus de 
promptitude et de facilité , les riches produc- 
tions qui entretenaient, depuis très long-temps, 
le luxe des Européens , nous avons cru conve- 
nable de donner d'avance une idée générale des 
progrès que ces expéditions firent faire à la 
géographie et à la navigation. Nous montrerons 
aussi comment la nation espagnole conserva dans 
tous les temps ce goût dominant que produit 
Topulence, et qui est le résultat inévitable de 
l'industrie et du commerce, de même que le goût 
des entreprises commerciales a pour résultat les 
progrès de la marine marchande et militaire. 
Cet enchaînement des élémens de la prospé- 
rité publique nous a engagé dans des recher- "^ 
ches historiques assez difficiles, et qui méri- 
taient, sans doute, d'être traitées d'une manière 
plus expresse ( mas de proposito ) , attendu leur 
importance et leur nouveauté. Nous essayerons 
de montrer ensuite les avantages que des collec- 
tions de ce genre procurent à la géographie , à 
la navigation, à l'histoire, à la politique, et aux^ 
sciences en général; nous ferons connaître les 
sources où nous avons puisé , et les secours qui 
nous ont été prêtés pour former cette collection. 

Nous exposerons enfin , comme par manière 
d'exemple, quelques particularités de la vie de. 
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■ 

Goloinb , qui ont pam douteuses ou qui ont été 

controversées jusqu'à présent, et qui, selon 
nous, sont évidemment éclaircies et prouvées 
par les documeus que nous publions. U nous 
reste à redoubler de zèle pour que notre travail 
réponde à nos désirs, à la confiance souveraine 
dont nous ayons été honoré à cet effet, et à 
l'attente des personnes dont la bienveillance 
daigne enGoura|[6r nos efforts* 

n. Les progrès de la géographie, ou la con- 
naissance des parties du globe que nous liabi-* 
tons, ont toujours dépendu des voyages qu'en- 
treprirent les hommes lorsque la nécessité, l'in- 
térêt ou la curiosité les porta à s'éloigner plus 
ou moins de leur sol natal; et comme les émi* 
grations ont dù se faire par terre, et que leurs 
progrès ont été nécessairement lents et limités 
par les rivages et les confins des mers (i)^ de 
même les tentatives ou les premiers essais de la 
navigation ne purent que donner une idée de la 
configuration des cotes, de leurs ports, de leurs 
havres, de leurs plages, et de leurs principaux 
caps ; essais bien insuffîsans pour l'avancement 
d une science aussi utile que l est celle de la 
géographie. Postérieurement on combina les 



(i) Les déserts, Us chaioeft de montagnes, etc. , ont été 

aussi des obstacles. ( D. L. K. } 
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deux moyens de voyager : on fit par l^rre de 
long$ trajets, et on traversa, dans des barques 
ou des canots, les rivières, les grande» liaies, 
les lacs et les mers de peu d'étendue, pour abré7 
ger lànsi les ei^ipéditiohk^^^^t^ jiîôyé^ 
n^tiqus de l'antiquité augmentèrent leur puis- 
sance et leur civilisation ; èt elles favorisèrent lea 
prugi es de leur marine, non seulemi^nt pour dét 
ifendre leurs possessions littoriailes ou maritimes 
contre les invasions étrangères, mais encore 
pour porter leur donunation leu]r cxnnmeite 
en des pays plus éloignés; c'est ce qu'ont fait 
les Égyptiens , les Phéniciens , les Juife « les Car? 
thaginois, les Grecs et les Romains. Les con- 
quêtes d'Alezandre-le-Grand firent connaître 
rOrient, comme celles de Rome l'Occident, et 
celles.de Mithridate le Nord (i) , de manière que 
de l'ambition ou de la fortune de ces conqué- 
rans, résultèrent la connaiâisance de nouveaux 
pays et rétablissement des communications et 
de la civilisation , qui, en général, est la consé* 
quence naturelle des relations des peuples entre 
eux. ^ 

§. m. Maîtres de la Macédoine et de la Grèce, 
de la Syrie et de l'Égy pte , enrichis des dépouilles 



(i) Pline, Histoire natureiie, liv. II, çhap. 67. 

(M.F. oeNav.) 
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et des tributs de tout le monde conjQu, ies Ko- 
mains non setdement' se donnèrent tùuê les 
agrémens ordinaires de la vie, ni^is se livre* 
imt encore à ces pkisirs factices qu'inventent 
le caprice et l'extravagance , et que permet la 
possession des ridiesses. La soie (t), les tissas 
mag^i^^^ues , les aromates, les épiceries, les 
perles et les pierres précieuses qu^un peuple 
simple laborieux regarde avec indifférence, et 
même avaé dédain, devinrent pour les Romains 
des objets de convoitise, d'avidité, et d'un usage 
lion moins général que dispendieux. lia consom- 
mation de ces objets donna de la vie et de l'acti- 
vité au commerce de l'Inde , qui se fit bientôt 
par deux chemins. Le premier par Alexandrie : 
on embarquait sur le Nil les chargemensy et on 
les conduisait à Bérénice, d'où l'on traversait le 
golfe Arabique jusqu'à Ocelis ou à Canna , ports 
de la côte de FArabiè-Heureuse; et on se rendait 
de. là à Musiris, principal entrepôt de l'Inde. La 
seconde route passait par les ports de la Syrie : on 
y transportait les marchandises , et on traversait 
les déserts au-delà de Palmyre , alors opulente et 
magnifique, et qu'Alep remplaça, après la ruine 
de cet entrepôt des marchandises de l'Orient 
~'i ^ I 1 1. Il -I I ■ 

( I ) Voyez, à la fin de ce discours, la note première. 

(M. F. deI^av.) 
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et de l'Occident. Les pilotes grecs et égyptiens 
dont se servaient les Romains , remarquèrent 
dans ces yoyages les changemens réguliers des 
vents, périodiques ou les moussons» et profitant 
de cette obs^vation, ils abandonnèrent la mé- 
thode lente et périlleuse. de naviguer à la.vu^ 
des cotes, et se lancèrent du golife Âr^luque au 
milieu de FOcéan, pour être portés par la mouâ- 
son de l'ouest jusqu'à Musiris, port situé sur la 
côte connue aujoMrirhui sous le nom de Ma- 
labar (i). Ainsi, l^^iâys d'Orieut deviare&t^e 
plus en plus fréquentés et connus, comme on le 
remarque dans les descri{)tions qu'en oot iules 
sueoessivemmt Strabon , Pline et Ptolémée. 
ne doit pas paraître étonnant que^la .(op^^i^ 
scription du commerce dans des boraes^atmi 
serrées ait £ait Içpg-temps regarder aux B^tmaips 
leur navigation i|u détroit de Gibraltar ccÉttnr» 
le voyage du {>{us long cours, et qu'ils l'aient 
qualifiée de l(M^[ue, stérile et péniUe; puiM^piè^ 
la situation des parages qu'elle leiu* f^^isait par- 
oouirir s'opp^t 4 ce qu'elle Içur.^m^^ 
avantages qu^ retiraient de leurs expéditions 
dans l'Inde. On n'aurait pas entrepris If^ '^i^fêf^ 



(i) Robertsoui Recherches historiques sur l'Inde, secU ii,. 
page 7<K 

(M. F. osMav.) 
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que fil Hannon (i), par ordre de la république 

de Carthage, pour découvrir daus l'Océan Atlan- 
tique les cotes occidentales d'Afrique, et y fon- 
der des colootes de Libyo-Pliéniciens ou de 
Cardiagiiiois, si cette capitale n'eût pas été aussi 
voisine du détroit, et si les établissemens de la 
république, en différentes provinces d'Espagne, 



(i) Hannon est l*un des personnages de Tbistoire punique 
qm a le i^us exercé les critiqttes andens et modernes, et 
qui- a été l\>li)el de phis d'écrits et de' systèmes différens. 

Tandis que Yossius fait sou expédition antérieure de cent 
ans à la guerre de Troie ( Variœ observ, , c. 2 , p. 5a , vid, 
Fabne^f tom. I, p. aS, 36, edit. SaHeu,) , FaJnicius «t 
Melot la placent à Tan Soo ayant J.-C. ; Dodivell entre Tan 
408 et Tan 260 (Dissert, ad Ha/mon, §. 18); Canipo- 
manes {cl Periplo de Barmon Uustrado, II* partie, p. et 
smif.) et MaltB^rati {PrédsdB la GéagN^hie umv. , tom.l, 
pages 73 y 74) vers l'an 404; Hager (Geagr. SUehensaal, 
tom. I, VI* partie, pages 40H-449) à l'an 4^8; Florian 
d*Ocaœpo {Hùt. antiq, de Espah,, tom, lU, c, 3 et 9 ) à 
l'as 440; Hariana {HisL de Etpm*, tom. I, c* sa) à l'an 
4 4 8 ; Brequigny à l'an Soo ; Mchel Rismann {AUe GeieMchte, 
tom. IV, p. 253), Bougainville [Mém. de l'Acad. des 
Inscrq^,, tom. XX VUI, p. a33}, de Sainte-Croix (ibid*, 
toBL mi, p. 378) et Falconer (Me Fayag^ of Banno 
transktted, dissert 1 1, p. 38) à Pan 570 ; tandis que M. Gosi- 
selin [Recherches sur les connaiss, des anciens le long des 
côtes oecid, de l'4fn^) a cru devoir en fixer approxima- 
tivement la date à Tan 1000 avant h-^, 

(D. L. R.} 
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ne lui eussrat douaé tous les secours doat elle 
avait besoin pour exécuter une entreprise aussi 
hardie et aussi téméraire, (i) 

A Texemple'^âes Espagnols , les Romains ten^ 
tèrent long-temps après, de naviguer aux Sor- 
lingues pour âire le cximmerce de Tétain; et ce 
n'est qu'en Tannée 94 avant Tère chrétienne 
qu'ils entreprirent le premier voyage dans l'O- 
céan Atlantique, qui fut ensuite fréquenté par 

eux sur des vaisseaux de Cadix. Lesnégocians 
espagnols, qui portaient à Rome dans leurs pro- 
pres navires les fruits exquis de leur pays, en 
rapportaient en échange les marchandises d'ou- 
tre-mer. Le luxe et l'ostentation des gouver- 
neurs, des- ministres impériaux et de&çhe& des 
armées romaines qui résidèrent en Espagne , y 
laissèrent entre autres coutumes^ le goût d^ 
productions de l'Orient, (a) 

§. IV. La décadence de l'empire romain fit 
disparaître les sciences et les arts qui avaient été 
cultivés, les inventions et les découvertes qui 



(1) Campomaues, Dissertation sur le Périple d'Uannon, 
pages a6y ad, ^9 et anires. 
Robertsoiiy Secherches sur tlade, tom. l, note 53. 

(M. F. i« liAV. ) 

(a) Masdeu, Histoire critique de ¥ Espagne ^ tom. VIII ^ 
liv. III, an. 97. ( Ibid. ) 
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avaient été frites. Que k terre soitsphértqae et . 
habitable dans toute sa rondeur ou superficie, 
et par conséquent, qu'il y ait des antipodes, 
c'est une opinion que professèrent Pythagoie, 
Aristote 9 Platon, et presque tons 1^ andras 
philosophes de la Grèce; elle était même géné- 
rale panai les Romains ^ qui, ainsi que Cicéron 
et Strabon, l'adoptèrent également (i). Cette 

(i) M. ds NswreiB, dont nous rospeqlpiis k saToir, 
9'fiKprime à votre «v» cTuiie ntamàre trop géniale. 

En effet, les savans de la Grèce et de Rome furent loin 
d t'tre unanimes sur la sphéricité de la terre, et sur la pos- 
sibilité d'en habiter toutes les parties. Pytbagore, suivant 
Plutarque, Éralosthène et Polybe, au dire de Strabon, 
Ptoléméc même, ne considéraient pas, il est vrai, la zone 
Tonide conuoe inhabitable. Mais Cioéroo dit, dans kâouge 
de Sdpioii, diap. 6, « ^ed^vx soues seniemcpt loiit habi- 
tables Pline le natiu'aliste, liv. II, chap. 68, partage la 
même upiuion , et ajoute que le passage de Tuiie des deux 
zones tempérées k l'autre est impraticable, à cause de Tin- 
cendie qui règne dans le ciel d'un bout à l'autre de la ligne ; 
et Stiabuii, lib. II, p. i54, affirme que «la partie de la 
- terre qui se trouve près de Téquateur, dans la zone Torride, 
est inhabitable à cause de l'excessive chaleur. » 

Nous aurions pu multiplier les autorités, mais celles que 
nous avons citées nous paraissent suffisantes pour établir 
qu'il n'y avait pas à ce sujet unauiiiiité paimi les anciens, 
et que oe n^étaient pas seulement les ignorans qui croyaient 
que toute la terre ne fht pas habitable. 

Robertson professe une opuuou (iicuui-ltaitmcia cvpposée 
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matière fat un sujet de controverse entre les ssh 

vans et les ignorans ; et comme le parti de ces 
derniers croissait à mesure que s'obscurcissait 
la spiendeur de Fenipire et de la littérature, Ih 
en vinrent à se moquer de ceux qui suivaient le 
système opposé, Wre^rdant oomiw^utt^V^ 
ronéy même comme irréligieux, ce qu'ils ap»* 
payaient de rautorité respectable de LactAncë et 
de saint Augustin. Quelles bizarreries et quelles 
extravaganoes ne furent pas inventées alori 
sur la fomie de la terre! les uns la croyaient 
pkte comme une planche, les autres un peu 
concave comme un bateau et ainsi ils ne 
pouvaient croire babitabies les régions opposées 
aux nôtres, ni comprœdre le phénomène de la 
succession des jours et des nuits; et même 
pàrmi ceux qui la croyaient sphérique, il y 
en avait qui regardaient comme inhabitables 
la zdne Torride, située entre les tropiques^ et 



à celle de Bff« de Navarrete, et nous engageons ie lecteur i 
▼oir ce qu'il dit à ce sujet, tome I, page 3i , et note 9^ 

page 328, de la traduction de son Histoire d'Amérique, doiit 
nous venons de donner une nouvelle édition* 

(D. L. R.) 

(i) Bailly, Histoire de VÂsironomie ancienne, liv. V, §. 8, 
p. 137. — Édairciêsemens , liv. IV, ViU, XVI, p. ^66. — 
Liv. Il, $. a, et dans une addition à ce ptassage, p. 53o« 

(M. F. DB Nav.) 
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les deux zones glaciales ou polaires. Les raisons 
|a4lysi(|iiëft tlèiplinieurs phHosopher, et les avis 
ri^ift^jp^ . de. quelques anciens navii^.iteurs, au- 
sHÎÎMti^pu persuader qu'il existait des homnies, 
n^WieJSaus la Iv^nv équmuxiale; uiais la pei sua- 
4tMtriiK^coi|victieii aurait été plus difficile à 
L'é^arddes terres polaires, parce que \cs îinciciis 
ii<f|iif ywnmireot que: fusqu'au 58'' degré de lati- 
tude 1^1 }, après lequel commençaient pour eux les 
pÊ^lf^éfkiiaAMx et imftgulaiFes connus générale- 
ment sous le uoni d hyperboréens. L'Ile Tliulé, 
éipMèm Mmite des régions septentrionales, dé- 
crite par Pythéas et citée par Sénèque et Virgile , 
estjjfti^^ifciement reconnue pour l'Islande par la 
plupart des géo^raphes'modertoes (i). De tonte 
Tnnn^èty^r U est . clair que les voyaiges auraient 

(i) Les anciens connaissaient bien au-delà du 58' degré 
de Vatitiide nord, et même aunlelà du 70% si Toii s'eD rap- 
porte aux opimons de D'Anville» de Bfalte-Bnin» et de 

plusieurs savans géographes. ( D. L. R. ) 

(a) Aoberlsony Histoire de V Amérique, liv. L— Andrés^ 
SSmin de la LUténUure, tom. Tly Ut* m, cliap. a. 

(M. F. DE Nav.) 

Les savans ne sont pas d'accord sur la position de la 
Tkdé des ancieiis. 
Les ms pefisent , avec Cluyerius , que c'est l'Islande ; 

d autres soutietuiont , avec D'Anville, que c'est l'une des îles 
Shetland ; d'autres enfin , qu'il faut appliquer ce nom à une 
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été un témoignage positif appuyé par Texpé^f 
rience, aipsi qu'ils 1 ont été depuis, et capable 
de disisipèr de telles illusions sur la figure de 
la terre, sur ses zones, ses parties habitables et 
ses antipodes, et qaHb auraient éloigné les 
hommes de l'en eur et de Fespi it de parti. 

§« V. Les Arabes coatribuèrent puissamr? 
ment , dans les temps subséqiiens , à produire 
ce^résultat, lorsque non seulement ils écri- 
virent divers traités de géographie astrono- 
mique et descriptive^ mais que pour pouvoir 
les oonlfilMEer avec èxactitiKie, ils violèrent par 
eux* mêmes les régions inconnues de TAsie 
et de TAfrique, et étsJ>lirent,' en &isaût con- 
naître leurs productions, les fondemens du 
trafic qui pouvait leiir être le plus avàiAageuix. 
Le docte antiquaire don Jo^Autonio Coude, 

partie de la Norwège méiidioiiaie » et même à to^te la 
Scandinavie. 

Malte-Biun, Précis de la Géogiuph. unipcrs., tom. I, 
p. loS^est d'avis que ThuJé correspond parfaitement au 
Jutland, à cause des dunes sablonneuses, des brouillards, 
et des autres traits càrâetérisiiques de ce pays, qui le font 
ressembler au tableau que Pythuas trace de Thulc, 

Le savant géographe que nous venons de citer, nous avait 
pn^b une dissertation sur ThUé, que nous nous propo- 
sions de mettre à la place de cette note, betfucotop trop 
superficielie. La moit de cet homme célèbre privera nos 
lecteurs d*ttn excellent morceau de critique* (D. L. R. ) 
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nous a conservé, dans son Histoire des j4rabes 
d' Espagne j des renseignemens sur plusieurs 
d'entre eux qui , dans les vni'' , ix*" et x*" siècles , 
passèrent en Egypte, en Perse, dans l'Inde et 
autres pays de l'Orient pour s'instruire ou pour 
perfectionner leurs études. On doit remarquer, 
parmi ceux qu'il a cités, deux savans distingués 
de Guadalajara, Ahmed-hen-Clialaf-ben-Mulia- 
mad'heii'Fortun el Madyuni^ et Ahmed-hen- 
Maza-ben-Yaiigui (i), qui, après avoir étudié 
dans leur patrie et à Tolède sous de célèbres 
professeurs , passèrent en Orient et revinrent à 
Cordoue, où ils acquirent beaucoup de réputa- 
tion; et un autre de Grenade, Aben-Isà-el Ga- 
sani, qui, après avoir voyagé en Orient par 
ordre du roi Alhahen (2), lui présenta à son 
retour sa Géographie et une élégante descrip- 
tion des environs d'Elvire (3). On conserve la 
relation écrité par un négociant arabe d'un 

(i) Le premier est connu sous le nom de Ahmed y fils de 
Khalaf, et le second sous celui de Ahmed, fils de Mousa. 

(De s. m.) 

(a) Le premier est connu sous le nom de Ihn-Isa, et le. 
second sous celui de Hakem, {Ibid.) 

(3) Conde , Histoire de la Domination des Arabes en 
Espagne, tom. I, pages aîi, 268, 286, 287, 3o3, 35o, 
36a, 427, 481 , 480, 520, 521 , et suivantes. 

(M. F. DE Nav.) 
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voyage qii'il fit, Tan 85 1 de l'ère chrétienne, 
depuis le golfe Persique jusqu'au dontinent de 
l'Inde, et cette relation a été commentée et ex- 
pliquée par un autre Arabe qui avait aussi visité 
les parties orientales de l'Asie (i). On voit dans 
ces divers récits que la méthode de faire des 
découvertes et de naviguer à la vue des côtes 

• était toujours suivie , et que la boussole était 
encore inconnue, non seulement des Arabes, 
mais encore des Chinois , et cependant ceux-là 
pénétrèrent vers l'Orient beaucoup au-delà dix 
golfe de Siam, terme de la navigation euro- 
péenne. Ils eurent des rapports avec Sumatra et 
les autres îles du grand Archipel de l'Inde, et ils 
s'avancèrent jusqu'à la Chine , avec laquelle ils 
entretenaient, ainsi qu'avec les pays intermé- 
diaires , un commerce réglé depuis le golfe Per- 

, sique , où arrivaient fréquemment des vaisseaux* 
de la Chine et des autres coutrées de l'Inde, 
pour échanger, troquer ou vendre les denrées 
de ces pays, (a) 

(i) Il s'agit ici de deux relations de la Perse et des Indes, 
publiées en 1718 par rablxî Rcnaudot. J'ai donné d'amples 
détails c\ leur sujet dans l'article Rennudot de la Biographie 
universelle, tom. XXXVII, p. 336. (De S. M.) ' 

(3) Robertson, Recherches historiques sur l'Inde, sect. 11. 
— Capmany, Ancien Comm. de Barc, tom. I, p. 8. 

(M. F. DE Nav.) 

f 
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§. VI. D'un autre coté, lorsque les soudansd'É- 
gypte eurent rétabli le commerce de l'Inde par 
le golfe Arabique ou mer Rouge, et lorsque les 
marchands italiens eurent commencé à fréquen- 
ter l'ancien port d'Alexandrie, l'Egypte, maî- 
tresse des productions de l'Asie, attira dans son 
sein les richesses des autres pays , parce que les 
Arabes, maîtres de l'Afrique, de la Syrie, de 
l'Arabie, de l'Espagne et des principales îles de 
la Méditerranée , eurent exclusivement en leurs 
mains ce traiic avantageux, qu'ils encourageaient 
pour soutenir leur luxe et leur magnificence. 
Les Vénitiens commencèrent, vers les premières 
années du neuvième siècle , à faire ce commerce, 
auquel ils furent redevables du prompt accrois- 
sement de leur marinç. Les citoyens d'Amalfi 
l'entreprirent en même temps, et la rivalité 
jointe au désir du lucre engagea successivement 
dans la même carrière les habitans d'Ancône, et 
ceux de Pise et de Gènes. Ces deux derniers Etats 
eurent des communications avec la Catalogne dès 
le commencement du douzième siècle', et la ma- 
rine deBarcelonne, qui, de même que son com- 
merce, commença dès-lors à se développer et à 
s'affermir, surtout depuis que les îles Baléares 
eurent été recouvrées, ne tarda pas, non seule- 
ment à rivaliser avec la marine des républiques 
d'Italie , mais encore à exercer sur elles , en 
Tome L a 
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mainte oocasioii, une sorte de prépondérance ' 
comme sur des ieudataires qui avaient besoin de 
8on alliance et de sa protection. Cette yille parvint 

à être l'entrepôt des marchandises d'Orient pour 
rinténeur de l'Espagne, et dut bientôt à ce trafic 
et à rexportation qu'elle faisait en retour de ses 
produits, tant naturels que manufiacturés , l'o«- 
pulence qu'elle conserva jusqu'au commence- 
ment du seizième siècle, (i) 

VII. Parmi la multitiide d'écrivains géo- 
graphes que comptent les Arabes, nous citerons, 
comme méritant une distinction particulière, 
Akazuino (m), qui ne voulut pas commencer à 
écrire sa Géographie avant d'avoir visité en per* 
sonne plusieurs pays de l'Asie et de l'Afrique; 
Alzegrût, de Séville, dont la Cosmographie, long- 
temps conservée à l'Escurial, était enrichie de 
superbes cartes géographiques et astronomv* 
ques; Abu Obaid (3), de Cordoue, qui fit une 
ezcdiente description de l'Egypte, de l'Afrique 
et même de l'Asie et de l'Espagne ; u^iw Moha^ 



(i) CMpak^ny y Ancien Commentaire de Barcclonne, tom. I, 
pages 9, 10, 11,1 a. — Dissertation sur les Croisades, $$. 40 
à47, etS6à78. . (M. F. de Wav.) 

(a) Kazwif^, ( Ds S. M. ) 

(3) n est lionuné dam lësbistbrieos arabes , Jhu-Obaida- 

ai-Juzinni. * (De V...L. ) 
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mad Alabderita, de Valence, qui écrivit UQ 
itméÊ^^^âeVAfriqué très exacte dans lequel il 

fit C4innaître les villes, les coutumes dci» naturels 
t à i l èfWiBin es de lettres des contrées qu'il visita 

dans 6es vujagts; euliu, Aùu-Iiiiian^ écrivain du 

iNÉtafe^us connu sons le nom A'Albimni ( i ) , 

qui, apiL's avoii voyag4 et reconuu un grand 
wf miii wi f^ e pays-pendanl qataiiote années, oom*^ 

posa un traité complet de géographie qui servit 

méffmmi Aimife€la (s) , pour fixer ias ktîtudes 

dl les longitudes de plusieurs lieux. Ce traité 
hi^rM'^^flo^^^v ouvrage que connurent alors 
* les Arabes, et il fut tellement estimé parmi les 
iiiPropéens jinéfid^ , que Ramusio avoue qu^il 

( 1) Il est nommé dans les historiens arabes, Jhul-JUhan- 

al-Bimmi, ( De V. . .l. ) 

M(m>-Sihan-Binwfi(y. ( Ds S. M. ) 

(s) Le célèbre ^graphe Abonlféda est appelé, par les 

écrivains arabes, Almanek-Almouyad-Emad-Eddin Ismael^ 

Jèaa*Jfi^yêh d'Aly, prince d'Hamah en Syrie. Son nom 
propre ëtak Zsma^, ses autres noms n'étaient que des titres 

Louorifiques. (De S. 31. ) 

Dans sa Notiee snr œ savant Aral^ (JKof^v^Me MMivr- 
teite, font. I , p. 9 1 ) , M. Jourdain dit qa'ïtmaeij prkice de 

Hnmali , connu sous le nom à' Ahoul-Féda , était surnommé 
A^Melik^ Al-MomPt^ed et Imdd Eddin , c'est-^ife k 
roi wetenêox êt ia eQhwtê de Im nUgiÊ» ; €fn*îlL naqnît à 
Damas en 1373, et mourut en i33i. (D. L. &.) 
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n'aurait pu, sans son secours, comprendre la 
relation du voyage que firent en Orient , vers le 
milieu du treizième siècle , le père et l'oncle de 
Marco Polo. Ils travaillèrent avec plus de zèle 
et de persévérance encore , et avec succès, à l'a- 
vancement de la partie spéculative de la géo- 
graphie, non seulement en appliquant à cette 
science leurs connaissances astronomiques , soit 
pour mesurer la terre et l'étendue des degrés, 
soit pour observer la hauteur du pôle, mais en- 
core en inventant des moyens pour déterminer 
la longitude, et en traduisant et commentant, 
entre autres ouvrages, celui de Ptolémée, qui 
était la base et le fondement de leur doctrine (i). 
En un mot, les Arabes étendant, avec une ex- 
trême rapidité, leur domination depuis les bords 
de rindiis jusqu'aux rivages de l'Océan atlan- 
tique, et s'appropriant les inventions et l'in- 
dustrie des peuples conquis , portèrent leur com- 

(i) 11 est bien reconnu aujourd'hui que la géographie 
proprement dite, celle des cartes, ne peut retirer que très 
peu de profit des relations et des géographies des voyageurs 
et écrivains arabes, parce que leurs longitudes, surtout, 
sont très inexactes. Les renseignemens qu'ils nous ont donnés 
sur les pays qu'ils ont décrits, et sur les villes, les mœurs, 
les usages, les productions, le commerce, etc., sont encore 
d'une grande utilité pour l'histoire de la géographie et de 
la politique. ( D. L. R. ) 
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mei ce dans toutes les parties du globe , et pro- 
pagèrent les coiinai$saiices géographiques , non 
seulement dans l'intérieur des continens de 
l'Asie et de l'Afrique , mais encore dans les îles 
de la mer des Indes, où l on trouve ineiiie jus- 
qu'auxMoluqueSy des tracesde leur influence, (i) 

$. yni. Elle ne fut cependant ni aussi inimé* 
diate , ni aussi générale dans les pays de l'Eu- 
rope que les Arabes ne purent soumettre 9 et il 
fallut un autre événement , une autre impulsion 
plus efficace et plus extraordinaire pour ouvrir 
aux Européens occidentaux la communication 
des pays de l'Orient, et leur en faire acquérir 
la connaissauce^v 

Les croisades , que fit naître le zèle delà reli* 
gioQ pour reconquérir les saints lieux; la pitié et la 
compassion qu'inspiraient les pèlerins qui, pour 



(i) C^asiri, Bibliothèque arahede l'Escurialy t. II, p. 'i et i a6^; 

Andrés, Histoire de la Ltitérature^ tom.yi9 iiv. lU^ chap. a ; 

Heereo , Esiai sur Vlt^uenee des Ooisades, Cànsidénh- 
^ns générales , §. a ; 

Kobcrtson , Recherches iur l'Inde, sect. m. 

(M. F. ©E Nav. ) 

Nous croyons devoir ajouter à la liste des écrivains cités 
ci-dessus par M. de Navarrete : 

Michaudy lUsioire des Croisades^ et 

Le comte Maxime de Choiseal^ <£p l^InJUssme des Crair- 
sades^ (D. L. R ) 
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les aller visiter, avaient à braver tant de périls; 
enfin la haine contre la religion mahométane, 
transportèrent en Asie les principaux chefs et les 
armées les plus brillantes de l'Europe (i), et au 
milieu des chances variées des armes pendant 
deux siècles, facilitèrent aux Latins les longs 
voyages aux régions orientales jusqu'aux extré- 
mités de l'Asie. Quoique les premiers croisés 
aient trouvé dans la Palestine beaucoup de mar- 
chandises d'Europe, que les négocians d'Amalfi 
y avaient portées , il est hors de doute que ces 
expéditions sacrées, soit pour le transport des 
troupes, des armes et des provisions, soit pour 
le remplacement continuel et indispensable des 
hommes , des vivres et des munitions de toute 
• espèce, soit pour la défense des côtes, se servi- 
rent des vaisseaux des républiques italiennes, 
qui, à la faveur de ces circonstances, augmen- 
tèrent, par l'activité de leur commerce et de 
leur industrie , les richesses et le pouvoir qui les 
rendirent si respectables pendant cette période. 
Quand les Mogols (3) fondèrent leur immense 
empire, et que leurs princes déployèrent une 
magnificence et un luxe inconnus jusqu'alors , 



(i) L'an iog6 après J.-C , et annéès suiv. ( De V...l. ) 
(a) Ou plutôt les Mongols. Voyez la note de M. Abel 
Rémusat, p. a4« " ^* ^0 
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ils protégèrent le commerce, et les carayanes 

cheminèrent avec sûreté depuis la Syrie jusqu'à 
la Chine. Les négocians , qui vendaient, dans ces 
pays, leurs marchandises les plus précieuses 
aussi avantageusement que facilement, furent 
encouragés par d'aussi puissans oiotiis à entre- 
prendre ces longs voyages. Les Italiens furent 
les premiers qui pénétrèrent dans ces pays ; aux 
spéculations commerciales se joignit également 
bientôt le zèle religieux, (i) 

§• DL Le juif Benjamin de Tudela passa, 
l'an I i6o, en Orient, pour y visiter ses frères, 
qu il croyait y trouver dans un grand état de 
ca^it et de prospérité; et après s*être rendu 
d'Ëspagne à Gonstautinople, il traversa tous les 
pays intermédiaires jusqu*à la Tartarie chinoise, 
et différentes provinces de l'intérieur de Tlnde. 
Il reconnut dans le cours de ses voyages plu* 
sieurs lies de TOcéan indien, et revint dans 
sa patrie après treize ans, riche d'un grand 
nombre de renseignemens qui lui avaient été 
transmis ou qu'il avait acquis par lui-même, et 



(i) "Heeren^ Essai sur l'Ir\fluence des Croisades^ part. 111, 
p. 428. 

Capmany , Mémoires historiques sur la marine , le com- 
merce et ks arti de ^arcelomte^ part. II, liv. I. 

(M.F.deNav.} 
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qui firent connaître une grande partie de notre 
globe , jusqu'alors ignorée des peuples ood* 
dentaux (i). Les espérances de ¥oir les princes 
et les peuples du Mogol (21) embrasser le chris- 
tianisme, espérances fondées sur des nouvelles 
vagues et incertaines de conversions déjà ftdtes, 
et spécialement de celle d'un monarque puis- 



(1) Don Mai lin Fernandez de IVavarrete, Dissci-tation 
historique sur les Croisades, §. ii , p. 26 ; Mémoires de l'Aca- 
démie royale fthistmre , tome T. ( BL F. ]>b Nat. ) 

liaratier , qui a traduit en fraDçais \a RHation de Ben- 
jauiin y surnoiiuné de Tutkia parce qu'il était m dans cette 
ville 9 et qui a joint à sa tradaction des notes et de savans 
commentaires , relève tine multitude d'erreurs ^ de contra- 
dictions et d'absurducs dans 1 auteur qu'il ti'aduit. U cherche 
même à prouver dans sa préface que Benjamin de Tndela 
n*a jamais voyagé , et qu'il n*a fait que compiler les rela- 
tions de ses coiitciuporains. Cette opinion est reatce un point 
indécis entre les savans. 

Renaudot pense que la première édition de Titinérairo 
dont il s*agit , imprimé en hébreu à Constantinopleen 1 543, 
n'offre point les erreurs géof^t a pli iques qui fouiniillcut dans 
dans les traductions qui en ont été faites. ( D. L. A. j 

(1) Cette expression désigne exclusivement l*empire fondé 
daii^ î'Indoustan par les Babourides, à la fin du xv* siècle. 
Pour le» temps dont parle ici M. de Xf^varrete , il fout dire 
li^ Mogols, ou plus exactement les Mongols , peuples qui 

domina iciU alors dans toi^te la XarLane et dans toute la 
Fcrbc. (A. EO 
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sant de rintéiieur de 1 Asie, nommé par les Eii- 
ropéans le prêtre Jean (i) , enflammèrent le zèle 
de quelques princes chrétiens, qui, dans cette 



(i) Tous les écriTains du moyen âge offrent im gnmd 
nombre de récits plus ou moins fabuleux» relatife au prêtre 

Jean. C'était le nom que Ton donnait à un souverain chré- 
tien , chef d'une nation toute chrétienne ^ui habitait une 
région très reculée, vers le centre de l'Asie* Jean du Plan 
Carpin (dans Bergeron, article p. 4a), Rnbmqub 
( Bei'^croii , chap. it) , p. 36), et IMarco ]\j1o (livre I, 
chap. 64 ) ; parient de son pxisteuce comme d'un fait de no- 
toriété publique de leur toonps. Cependant les récits inyrai- 
semblables de quelques autres écriyains de la même époque, 
et les fables débitées par des auteurs moiUnus, ont fait 
révoquer en doute l'existence de ce personnage et le chris- 
tianisme de sa nation. Les auteurs que j'ai cités nous ap- 
prennent qu'il y avait des liens de parenté entre la famille 
du fameux Tchinghiz-Khan , fondateur de 1 t-inpire mongol , 
et la race de ce prêtre Jean. Les auteurs chinois et persans 
, nous font connaître les alliances de la même es|»èce qui 
subsistaient entre la famille impériale des Mongols et la race 
royale des Kéraîtes ; nous apprenons de plus, par ces der- 
niers, que le prince et la nation des ILéraîtes étaient chré- 
tiens* On peut consulter ce que j'ai dit à on sujet dans 
mes Mémoires historiques et géographiques sur V Arménie y 
vol. II, p. 279, où j'ai rapporté les passages originaux tirés 
du grand ou'vraged^ Aaschid-£ddin, qui établissent ce 
fait« Le témoignage de cet auteur ne peut être révoqué en 
doute , car il était musulman , et premier ministre d un prince 
de la famille de Xchîngluz-iUjian -, j1 pouvait donc être par-* 



Digitized by Google 



a6 INTRODUCTION. 

sainteintention, envoyèrent en Orient plusieiilrs 

missionnaires vers le milieu du treizième siècle. 
Deux religieux italiens, de Tordre de Saint^Fran* 



Cûtement instruit àe ce fait, qu'un zeié musulman n'aurait 
|MS en d'intérêt k rapporter , s*il ne l'avait pas cru Trai. 
Ce qu'il raeonle des Kénntes est confiAé par la patriardie 
Abou'lfaradj , qui parle , sous Tan 898 de l'hég. ( 1007 <1« 
J<-C. ) 9 de la conversion des Kéraïtes. Ceci se trouve dons 
sa Çhnmîqtte syriaque , p. «19» Avant la fondation de r«iii-- 
pîre mongol , les Kéraïtes éfaieiit en relatka kabîf uelle et 
dans une sorte de dépendance des Chinob. Leur souverain 
avait l'habitude de jomdre à son titre national Kh/zn ou Jia- 
haa (roi), cebû de ff^wigf qui signifie la même ehose en 
chinois, et qoi Im était accordé par les empereur» de la 
Chine. Les auteurs persans écrivent ce dernier Awang. Le 
roi des Kéraïtes s'appelait donc Wang-Kkan ou Awang- 
Kohan* Les Syriens étaient alors fort répandus dans Vixt* 
térietir de TAsie , et rotee jusqu'à la &àxi» y où' ils étaient 
attirés par le commerce. I.es auteurs syriens font connaître 
des évéques syriens, des régions au-delà de la Perse , du 
Xoikestany ds Tibet et de la Chine. Cet état de choses dok 
faire présraq^ que les notions relatives an prêtre Jean 
viennent originairement des marchands syriens. C'est un 
auteur de cette nation qui donne la date précise de la con- 
version des Kéraïtes. La première mention dn prêtre lean, 
dans l'Occident , se trouve dans l'Histoire do Frédéric Bar- 
bel Dusse écrite par Otbon de Freysengen, et cet auteur 
la tenait d'un évéque de Gahala en Syrie y qui en parlait 
dans une lettre qv'il avait adreisée an piqpe BngèBe IH , 
jCo l'an 1 145. Si , coovne je le pense , l'Ocoîdsiit doit atuc 
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çms, se raidireiit dans le Raplchak, oè résî^it 

le pnBce Batou-Khan : l'un nommé Jean de Pian 
Garpin, en Ka46; l'autre, eoimu sous le nom 



Syriens la connaissance de la conversion et du nom du 
prince des Kéraites , ce mot ^ exprimé en syriaque , devait 
faeiieiueui domer Ken à tme éciQirocjue , car la première 
partie de son titre ressemblait beaucoup au nom de Jean, 
et la seconde se prononçait exactement comme le mot syria- 
que ( MohM), qui signifie prêtre* S'il en est ainsi, tontes 
hs matrrattes étymologies que Ton a données tombent d*et- 
les-mêmes. Il ne faut pas y chercher, comme Scalîger ( de 
Emend* temp^^ïïr* TU) 9 le mot persan/^emr (adorateur), 
m le mot portugais preste ou prête , c'est-à-dire prêtre , etc. 
Xes notions communiquées aux Occidentaux par les ^yrielis 
n'étaient, sans doute, ni bien étendues ni bien exactes , 
et oenx-ci y à leur tour , les reproduisirent d'une manière 
peu fidèle; de là vinrent un grand nombre de pièces plus 
on moins extraor^mnres sur ce prêtre Jean. Les chrétiens 
ne sachant où il était précisément, le cherchèrent partout. 
I<a moîadre diroonstanoe conforme ara idées qu'ils s'éuient 
•finies de ce personnage mystérieux, leur fit attribuer ce nom 
à d'autres princes fort difPérens du roi des Kéraites. On 
trouve dans Leibnitx , dans le Spicilége de d'Achery , dans 
le recueil de Baine, et dans £ckherd , diverses pièeea très 
cnrieusea^ qui porteal le nom d^ prêtre Jean , 00 qui se 
rapportent à des princes de sa famille , mais qui ne peuvent 
concerner le moins du monde la nation des Kéraïtes. 
I^'exanwn que J'ai £ttt de ces pîAoaem'a coavaiaeu qu'eUea 
sont tomen relattives aux prineea de la dyaank desKlma- 
Bàiens, à Mohamed et à son fils,Djelal<£ddin. Ces souverains^ 
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d^Asœlin, ea ia54; nuiis ce dernier prit une 

• - autJce direction, et traversa ensuite la plus grande 
partie du continent de l'Asie jusqu'à Caschgar. 
C'est dans le même temps que Saint-Louis dé- 
pécha au grand khan Mangou (i), qu'on di» 



étaient musulmans^ il est vrai, mais ils étaient ennemis du ca- 
life de Bagdad , dont ib voulaient détruire la puisttnce ; il 

n'en fallut pas davantage pour que les chrétiens d'Occident 
les plissent pour les parens du prêtre Jean et pour le prêtre 
Jean lui-même. Les révolutions survenues dans l'intérieur de 
l'Asie ayant foit disparaître la nation des Kénutes , et le 
voyageur ne sachant plus où trouver un personnage sur 
U;quel on n'avait jamais eu des notions bien exactes , on 
crut le rencontrer partout où il existait des princes chré- 
tiens , et c'est ainsi que les Portugais forent conduits à 
donner le nom de prêtre Jean au souvciam chrétien de 
r£thiopie. (DsS. M.) 

(i) Ce monarque était fils de Touli ou Tolei , et neveu 
d'Oktaï ou Ogotaï, tous les deux fils de Tchioghis-lihan. On 
disait qui! avait embrassé le christianisme^ vers laSSy à la 
sollicitation du roi d'Arménie Hayton 1% ce qui est fort dou^ 
teux, et qu'il devait unir ses forces à celles dos chrétiens, 
afin d'exterminer les musulmans de la Terre-Mainte. Mais y 
ainsi que tons ceux dp ses sujets qu'on disait avoir suivi 
^n exemple , il se contentait de montrer de la bienv«llanoe 
pour les clirétiens , et , du reste, il ne savait distinguer au- 
cune religion d'une autre quelconque. Lorsqu'il renvoya à 
Saint-Louis ses ambassadeurs, il les chargea, pour œ 
prince , de fibisieurs présens , et d'une lettre dans laquelle 
il prenait le titre de /iis de Dieu , et de souverain des sei- 



J 1.; ^JkJ...^le 
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sait avoir embrassé la religion chrétienne, le 
franciscain brabançon Guillaume Rubruquis, 
qui parcourut à cette occasion les déserts du 

centre de l'Asie. (1) 



^neurs de la terre , et ordonnait an saint Roi de se confor- 
mer exaclement à la créance et aux lois du grand Tchin- 
ghis^Khan, s'il voukni obtenir son amitié et mériter ses 
bontés. 

Le grand khan Mangûu, souverain des Monj^ols , outre 
les deux tiers de la Chine actuelle , possédait alors presque 
tonte l'Asie, el le reste du territoire chÎDois était divisé 
entre les deux 'États des Kin et des Sonn^. Le souverain 
de ce dernier royaume (la Chine propreiiieut dite), qui 
était y à cette époque^ Teoipereur li-Xsongy habitait Yaog- • 
Tcheon, province de Kian-Nan. (Db y...L.) 

(1) Le bmits relatifs à la conversion du prêtre Jean et de 
ses sujets, ne furent pas le seul motif des ambassades dirigées 
▼ers rintérieur de TA^e , par les princes chrétiens , dans le 
cours du siècle. 

Les invasions des Mongols en Géorgie et eu Arménie 
avaient fait naître des rapports entre ces peuples et les 
croisés. Les chrétiens d'Arménie et de Géorgie, intéressés 
à tourner les armes des Tartares contre les inusidaians de 
VÉgypte et de la Syrie, se firent les intermédiaires de né^ 
gocifttions dont la suite et l'enchainement constituent une 
sorte de système politique. 

\a pape Innocent IV avait commencé, en 1245, par 
envoyer deux anibassades à la fois, Tune ver$ Batou, géné- 
ral des Mongols du Kord^ qui campait alors sur les bords 
du Volga 9 et l'autre auprès de Batçhou, qui commandéAt 
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Ym le commen'cMient du siècèe saiiruit^ 

I ■ Il II lim. ' .11. I .1 I I I. i.i— 



en Perse et en Arménie. La première se composait de trois 
Franciscains y Laurent de Portugal , Jean Du Plan Carpin 
et Benoît; les religieux cpii se rendirent en Perse étaient 
Ascelin , Simon de Saint- Quentin et Akxandre Albert, 
auxquels se joigziireal en route Kkhard de Crémone et An^ 
dré da LoajumeL 

Ou possède une relation de l'ambastade du Nord , éoàHB 
par Jean Du Pian Carpin; Simon de Saint - Quentin nous 
a laissé une relation de cetiedu Jfidi. 

Nous aiiprenonsy par ce» rdatioM , que ks aMnbaswiéBaiu 
qui avaient été trouver Batchou furent très mal reçus |iar 
ce général. Jean Du Plan Carpin ne s'arrêta pas à la cour 
de Batou, niak se rendit au campeincp t général de tous lea 
•Mongols aupvès de GûycM, «dors empereur » et près du- 
quel étaient réunis beaucoup de princes géorgiens, e(mné- 
tables d'Arménie, et j^eaucaup. d'autres princes de diverses 
parties de TAsie. 

Lorsque Sain^-Louia était en Chypre > il y reçut des am- 
bassadeurs envoyés pîn" Ilchikhataï , commamlant muDgol 
de la Perse et de l'Arménie. Cette ambassade renouvela les 
idées qu'on s'était formées de la conVerâott des Mongols 
«u christianisaie, Saint-Louis même en lut si bien per- 
suadé, qu'en envoyant, à son tour, une ambassade aux 
princes tartaresy il xsanût au igète André de Lonjumel, son 
. ambassadeur» entve autres préKns pour le grand Uu% une 
chapelle d'écarlate , avec tons les omemens nécessoîves au 
culte divin, et plusieurs morceaux du bois de la vraie croix. 
Ce nouvel envoyé se rendit à la cour mongole, où il arriva 
) an «einmenoement de 1849. L'aooucil quUl 7 reçut ne ré» 
pondit nullement aux espérances qu'on avait conçues , et , 
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OdmQ de Pordeuo (i), du même ordre, entre- 
prit , par Gonatantiiiople , un voyage en Perae 

au retour de son ambassadeur, Saint-IiOiiis fut si peu sa- 
Usfait du résultat de sa démardie qu'ayant jugé à propos 
d'en tenter une nouyelle , il recommanda à Guillaume de 
Rubruquis, ou Ruysbroek, qu'il en chargea ( ii53) , de ne 
pas se doDner pour l'ambassadeur du roi de France. Tout le 
MMie.miiuiSt'la relatioiiy derettue oélébre, de oe franc»- 
eaia; eBe fit connaître , pour la promière fois, une foule de 
détails sur la giéo^aphie et l'histoire des contrées de 1 uté- 
rienr de l'Asie. 

. Beaucoup d'autres expéditions du même genre eurent 
lieu dans le courant du xiii* siècle , par les ordres des princes 
d'OcQÎiji^t , à la sollicitation des chrétiens d'Arménie et de 
Géwgîe f et quelquefois aosai dans la yi» de répandre aux . 
ayanoea des Mongols defierse, qui étaient devenus, non 
pas chrétiens , mais ennemis implacables des luusiilmans , 
et par conséquent, alliés naturels des croisés et de tous ceux 
qui pouvaient leur fournir des secovin* 

(Voyez y pour plus de détails » mes éeùx Mêmoirei sur les 
Teintions politiques drs pnnces chrétiens , et particulièrement 
des rois de France at^c les empereurs mongols , tomes VI 
•t VII 4e la nottvdb cdlection des Mémoires de l'Académie 
dea laaenpiioBAet Mles4>fttres.) < A. R. ) 

(i) Odeiicy appelé vulgairement de.Portenau, né dans 
le diMiM de PordcBoiie au Priori y vers i nérile d'ê- 
tre eoaofMé mfte Asoettn, Plan Carpin, Ridiruquis , Rico de 
Montecroix , Hayton , Pegoletti , Marco Polo , et quelques 
antees » parai les voyagea» qai ont ooDconm , dans les 
mfi m:j3H^ siècles » à foire eomàitre les parties drientates 
de l'Asie. ( D. L. R. ) 
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et à Omiuz; il arriva jusqu'à llnde^ oà il s'en- 

barqua pour la Chiue : il visiia, dans la tra- 
versée , les lies du grand Archipel indien , et 
passa trois années entières à Pékin , ou le grand 
khan faisait alors sâ résidence* (i) 

§. X. Sur ces entrefaites, les spéculations du 
commerce aidaient à connaître de plus en plus 
ces pays, et à en multiplier les relations, sur- 
tout avec les républiques dltalie. i^îa x 250(2), 
Nicolas et Mafeo ou Matthieu Pélo, Pun père et 
l'autre oncle du célèbre Marco Polo, firent un 
voyage de Venise à Constantinople , en Crimée, 
et à la cour du grand khau. Revenus en Europe^ 
ils recommencèrent ce voyage en 1270 (3) , em- 



(i) Heeren, Essai sur V Influence des Croisades y p. 43o et 
suivantes. ( F* de Nav. ) 

(a) Quelques manuscrits portent 1 25a ; mais l'année 12 5o, 
•qui est dans le texte de Kamusio et dans .le manuscrit .(le 
Berlin, s^accorde luieux avec les époques des aotri^ faits 
rappelés dans la Vie de Marco Polo, Quant à la ilate de 
ia6^, qui se trouve dan$ quelques manuscrits, c'est uoe 
erreur de cppiste. ( W—e. ) 

{Vj Andréa Polo de Saint-Félix , noLlt' Vénitien , origi- 
.naire de Dalmatie, eut trois fils : Marco 9 Maifio et Nicolo* 
Ce dernier fut le père du célèbre Marco Polo^ et il avait» 
ainsi que son frère Maffio, embrassé la proUMnop dn com- 
merce. Tous deux se . l'endirent. à Constantinople pour les 
affaires de leur commerce , en laSo « et se traD^Kirlèrent , 
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menant cette fois avec* eux le jeune Marco, qui, 
pendant un séjour de vingt-six ans en Asie, vi- 
sita la pkvB grande partie de ces pays , jusques et 
y compris la Chine et les îles de la mer des Indes. 



en 1 9i56 , sur les bords dn Volga , à Sml et à Bolgfaar, lieux 
de Ift résidence de Baxiah , fils ou frère de Batou , petit-fils 
de Genghiz-Khan. Des circonstances particulières , qu'il se- 
rait trop long de rapporter ici , l«s oonduinrent à fio^diara^ 
et de là à la cour de Roublaï , klian ou empereur des Tar- 
tares, qui les accueillît très bien , et les envoya en ambas- 
sade à la cour de Rome, pour demander des prédicateurs 
de rÉvangile , voulant par là encourager les princes chré- 
tiens à attaquer le Soudan d'Egypte et les Sarrasins , ses 
eonemis irréconcilMbles. Ils arriTèrent à Saint- Jean-d'Acre 
au mois d'avril 1 269 , et bientôt après à Venise. Ils repaie 
tirent , en 1271 , avec le jeune Marco Polo, et parvinreot 
enfin ea Chine. Ce dentier reçut, ainsi que ses parens , Tao- 
cueil le plus gracieux de l'empereur mongol , et parcourut 
ses États et une graude partie de l'Asie; après un séjour de 
vingt-quatre ans environ , il revint en Europe , et arriva, en 
iftgS, à Venise, avec son père et son oncle, tous trois telle- 
ment changés par Tâge, les làuigues, le long espace de temps 
qu'ils avaient passé lom de leur patrie , dont ils avaient 
presque oublié la langue , et par le costume tartare qu'ils 
avaient adopté , que leurs parens ne purent les reconnaître. 
Les 1,1 andcs richesses rapportées par Marco Polo , ou l'exa- 
gération qu'où supposait qu'il mettait dans l'évaluation du 
nombre des sujets du vaste empire des Mongols , lui firent 
donner le surnom de messer Marco JUiUom, ou , selon l'or- 
tliogi aphe mudciut , MiUotic. (D. L. R. ) 

ToM£ I. 3 
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Prisonnier des Génois à son retour en Italie , il 

rédigea daius sa prisou ane relation historique 
de son voyage, qui, quoique défigurée parFigno- 
raiice des copistes, fut long - temps regardée ' 
comme un livre classique pour la géographie de 
rOrient. On commença de cette manière, et à 
Taide de ces difiérentes relations, à connaître 
la grande Tartarie , les vastes déserts qui , au 
nord et à Touest, entourent la Chine, i étendue 
et la grandeur de cet empire ^ la nature de son 
sol et de ses productions , et les mœurs de ses 
habitans. 

^. XI. L'influence des croisades sur la civilisa- 
tion et sur les relations commerciajbs des nations - 

de l'Europe, entre elles et avec les pays d'outre- 
mer, est un sujet qui a occupé l'attention et a fait 
la matière de l'examen des plus célèbres Acadé- 
mies 9 et des sa vans les plus distingués de notre 
époque. Quant à FEspagne , nous nous sommes 
proposé de suppléer à la disette des connais- 
sances des étrangers, et même à l'inesaolitude 
des renseignemens cités dans leurs écrits, en cç 
qui concerne les actions de nos compatriotes ^ 
dans une dissertation qui , après avoir reçu l'ap- 
probation de l'Académie royale de l'Histoire, a été 
insérée dans le tome V de ses Mémoires. Nous y 
avons fait connaître la part que les Ëspagnols de& 
deux Gastilles, de l' Aragon et de la Navarre ont 
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prise à ces expéditions sacrées, pendant le xii' et 
le XIII* siècle; l'influence qu'elles eurent sur notre 
commerce , dont elles ouvrirent les communica- 
tions avec les pays d'outre-mer, et avec ceux du 
Nord qui avaient participé aux guerres d'Asie ; 
la manière dont notre marine de la Méditerranée 
et des côtes deCantabrie soutint la concurrence, 
surtout avec la Flandre et les villes Anséatiques, 
tant dans les mers du Levant que dans celles du 
Nord ; enfin, les progrès que la navigation et l'hy- 
drographie, l'architecture et la manoeuvre na- 
vales , la législation et le droit maritimes durent 
à celte émulation, à cette activité et à l'expé- 
rience suivie , fruit de ces expéditions. 

§. XII. Pendant que les rois d'Aragon par l'ac- 
croissement et le pouvoir de leur marine , non 
moins que par l'opulence que leiu- procu- 
raient l'étendue et la renommée du commerce 
d'outre-mer , se faisaient respectei- des répu- 
bliques d'Italie , ceux de la Castille augmentaient 
leur puissance maritime à mesure qu'ils recou- 
vraient sur les Maures les provinces littorales 
du Midi. Déjà Saint -Ferdinand avait pris soin 
d'encourager la pêche et le commerce maritime 
en divers endroits de la cote septentrionale, 
ainsi que l'indique la cédule qu'il donna à Za- 
rauz, le 28 septembre 1^37, et qui prescrit aux 
habitans de cette ville de donner au roi pour 
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tribut un morceau de chacune des baleines qu'ils 
tueraient, lequel serait coupé depuis la tête jus- 
qu'à la queue (i). Se trouvant l'année suivante à 
Valladolid, le même souverain expédia, le 7 no- 
vembre, aux habitansde Pontevedra et de Noya, 
un autre privilège sur l'extraction et la prépara- 
tion de la graisse de la sardine (2). Dans la cédule 
de population qu'il octroya à Carthagène, le 16 
janvier 1246, il fixa la part que les vaisseaux qui 
s'armeraient en course dans ce port devraient 
donner au seigneur sur chaque prise qu'ils fe- 
raient : il exempta du droit d'ancrage les bâti- 
mens des armateurs et des habitans de cette ville; 
il régla que le seigneur ne pourrait les prendre 
qu'un mois par an poiu^ composer son armée 
navale, etqu'il devrait, pendant ce mois, en payer 
les pilotes et les marins ; que ceux qui feraient la 
guerre sur terre un mois par an seraient exempts 
de la faire sur mer, et que dans le cas où le 
seigneur aurait besoin de vaisseaux pour trans- 
porter des troupes, des chevaux et des vivres, 
ou toute autre chose , en quelque endroit que ce 



( I ) Dictionnaire Idstorique et géographique de V Espagne , 
par rAcadémie royale d'Histoire , tom. I , tirt. Giiipuscoa , 
p. 33i , et tom. II, art. Zarauz, p. 626, dans lequel est 
insérée la cédule. (M. F. de Nav.) 

(2) Voyez, il la fin , la note 2. 
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fui, il paierait ledit transport d'après la taxe de 
gens de bien choisis par les deux parties inté- 
ressées. La cédule précitée contient en outre 
la concession faite aux gens de mer et aux mar- 
chands, de diverses grâces et faveurs qui de- 
vaient nécessairement influer sur Tamélioration 
et la prospérité de la marine (1). Le saint Roi fit 
préparer dans les ports de la côte de Cantabrie , 
une flotte de treize vaisseaux et galères , pour être 
employée à la conquête de Sé ville. Cette flotte , 
après avoir soutenu de glorieux combats et dé- 
joué les stratagèmes des Maures pourTincendier, 
rompit le pont de Triana , coupa ainsi des deux 
côtés la communication des habitans , et facilita 
la conquête de la ville. Le même souverain créa 
la dignité d'amiral de Castille , établit à Séville 
un corps respectable de noblesse, en récom- 
pensant la valeur de ceux qui l'avaient aidé à la 
conquérir. Il donna aux négocians de cette place 
pleine liberté de vendre toute espèce de mar- 
chandises ; il y excita la concurrence en leur ac- 
cordant la franchise de beaucoup de droits et 
même l'honneur de la chevalerie ; il y étendit 
ces privilèges et exemptions aux gens de mer et 
à tous ceux qui étaient attachés au service de la 



(1) Mémoires s in la Fie de Saint- Ferdinand y pari. III, 

p. /483. (M. F. DE IV AV.) 
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marine ; enfin , il y attira par ces moyens tant éb 
personnes de l'intérieur de l'Espagne et de l'é- 
tranger, que son commerce et son industrie s'ac- 
crurent au point de la rendre en peu de temps 
une des villes les plus riches et les plus com- 
merçantes de l'Europe. Au nombre des vais- 
seaux qui y affluaient de toutes parts , on en cite, 
dans la Chronique générale contemporaine ^ qui 
appartenaient à des villes d'Afrique et d'Aragon, 
et à celles d'Alexandrie, de Gènes et de Pise , les- 
quelles contribuèrent certainement à étendre le 
commerce des productions de l'Inde avec les peu- 
ples de l'Occident. Ce commerce prit aussi de 
l'essor par les alliances de la maison de Castille 
avec les empereurs d'Orient et d'Allemagne, et 
avec Jean de Brienne , roi de Jérusalem, qui, 
forcé d'abandonner son trône en Asie, vint, pour 
le recouvrer (i), implorer' en Europe le se- 
cours de quelques uns de ses souverains. 

§. XIII. Sous le règne d'Alphonse-le-Sage, ces 
alliances et ces liens de famille se multiplièrent 

(i) Mémoires pour la Vie de Saint-Ferdinand , part. I , 
chap. 33 , 59 et suiv. 

Ortiz de Zuniga , Annales de Séville , liv. I. 
iSemper, Histoire du Luxe , part. IV , chap. 7. 
Chronique générale d* Espagne , part. IV, fol. , verso. 
Anciennes chroniques du roi Ferdinand ITT ^ chap. 73. 

( M. F. DE Nav. ) 
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avec les rois de DanemardL, de Sicile, de Bo- 
bémei de l^iance et d'Aragon, et procurèrent 
une communicatioii plus fréquente et plus ami- 
cale entre des pays si éloignés les uns des autrcà. 
La GooceasioQ, la confirmation ou Textensién 
des privilèges accordés aux vaisseaux de la Ca- 
tal«kgnei[|: à ceux des républiques dltalie, et la 
résidence à Séville des marchands de ces pays 
piptégésr par les consuls (i) qu'y entretenaient 
leufs gouvernemens , produisil*ent une grande . 
abondance Ues denrées de Tlnde. Elle lut telle, 
qiie<huit ans après la conquête de Séville, le Roi , 
pitHIC réprimer les excès du luxe, lit promulguer 
itfie ordonnance quHl renouvela deux années 
après , preuve évidente de son inefficacité. On 
devait s'attendre à ce résultat, car les richesses 
^tant la conséquence naturelle du commerce, 
h^. hil% celle des richesses, et le perfectionne- 
ment des arts celle du luxe , toutes les lois 
opposées à cet ordre de choses ^ dicté par la 
nature de Fintérét et des passions des hommes , 

(i) Capmany, Mémoires de Barcelonme, 

Collection diplomatique , tI** 20, 24 cL (ioninie la 
Charte des privilèges que Saint-Ferdioaud octroya aux Gé- 
nob a servi de type à celles qu'il accorda aux Catalans et à 
d'antres, et que ce doeumeot est inédît et incoMM, nous le 
publions ûaïki le u** i*'de l'Appendirc, à la Collection di- 
plomaiigm- (M. t\ de JMav. ) 
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devaient être nécessairement vaines. Le Roi, sans 

doute, convaincu lui-même, (juand par la suite 
il recommanda , dans les lois de las partidas, la 
décence du maintien et l'ajustement extérieur , 
défendit à certaines classes Fostentation dans 
les vétemens, apprit au peuple la manière cer- 
taine de s enrichir par le moyen de l'industrie, 
et encouragea la culture des sciences et .les pro- 
grès de la bonne éducation, lorsque toute 1 Eu- 
rope, excepté l'Italie, était encore dénuée de con- 
naissances et dans Fenfance de la civilisation (i). 
L'altération de la valeur de la monnaie ne lui 
réussit pas mieux, parce que toutes les mar- 
chandises enchérirent. Pour obvier à cet incon- 
vénient , il les taxa ; mais il en résulta naturel* 
lement la rareté , le manque même de celles de 
première nécessité : c'est ce qui obligea Alphonse 
à déroger à cette loi et à permettre que chacun 
vendit librement au prix convenu entre le ven* 
deur et l'acheteur (a). Les toiles d'or et d'argent, 
la soie, les fourrures, l'hermine, les plumes , les 
perles fines, étaient alors communes en Espagne ; 
l'usage des pierres précieuses y étaitajussi très ré^ 
pandu, quoiqu'un peu moins , cependant Quant 



(i) Semper, Hist, du Luxe, part. I, ch. 2. (M. F. deNav. ) 
(a) Ferreras, Tableau synoptique de t Histoire d Espagne ^ 
part VI , année i256. (M. F. de Nav. ) 
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aux perles fines, elles furent interdites aux fem- 
mes, par l'ordonnance de 1 258 (i). Si la magnifi- 
cence et la somptuosité que déploya le Roi à 
roccasioii des noces de sa sœur i^léonore avec le 
prince Edouard d'Angleterre, à la réception des 
ambassadeurs qui vinrent lui offrir Fempire, et 
à celle des envoyés do soudan d'Égypte , qu'il 
combla de magnifiques présens , et en diverses 
autres circonstances semblables (a), sont cé- 
lébrées par quelques écrivains comme ajou- 
tant à la splendeur de la souveraineté , et cen- 
surées par d'autres comme des abus de la pro- 
digalité , elles n eu prouveut pas moins , de toute 
manière, l'opulence que produisait un com- 
merce aussi étendu et protégé avec tant de gé- 
nérosité. Suivant les mêmes principes , il mit ses 
soins à augmenter et à protéger la popuiatioti 
des villes de la cote septentrionale, confirmant à 
Bermeo la concession qui lui avait été faite des 
privilèges dont jouissait Logrono , et accordant 
diverses grâces et franchises aux habitans de 
Blotrico (3). Ces encouragemens donnés à la ma* 

(i) Semper, Msi. disiXfM^, part. I, ch. 7. (M. F. im Nav.) 

(3) Ferreras, Tableau synoptique de V Histoire d* Espagne ^ 
part VI y années 1254 et 126S. 

Mondéjar, Mémoires historiques d^Jiphonse^ie-Sagc y 
îîv.n, clîa[). ^9; liv. 111, ch. 7, et ailleurs. (M. F. dkNav.) 

(3) Dictivnnairc historique et géographique de i Espagne , 
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rine inavchaïuie de 110» côtes amt«%^ 

conséquence nécessaire , à 1 acçroiss^a^t dej\^ 
inariiieiiiititaire,dont on peut se former quelque 
idée par la flotte qui partit, en i ^63 , de SévUlet 
pour aller conitettr^ et couquérir la place dc^ 
Carthagène; par les préparatifs pour Texpédition 
d'Afrique; par l'esciidre composée de quatre-* 
vingts galères 9 de vingt-quatre vaisseaux et d'un 
grand nombre de galiotes^de bàtioiensetd^/fiii^ 
barcatiens de moindre grandeur, qui fut mise sur 
pied pour le siège dAlgésiras; par la coHStjrHytiw 
des superbes <Aantiers de Séville; parJ'itislilu- 
tion de Tordre militaire de Sainte-Marie d^^i|^ 
gns, destiné à récompenser les exploits.«ai$li^ 
mes; eniin par tantdautres souvenirs bonorj^bjb^ 
que Ton conserve encore de ce règne. (i) • -««f ^ ^ 
§. XIY. La marine du Cuipuzcoa futredev^le 
de services signalés à Sancbe IV , qui par dés prfi 
viléges importans augmenta la population des 
villes maritimes de cette province , et spéGit)% 
ment celle de De(^a etde Gueta/ia, en permettant 
aux babitans de couper des bois de constrviQlififi 
pour celle de leurs vaisseaux, et en encourageant 



par l'Académie royale d'Histoire, art. Bermto , tome I, 
p. 167 , et art. Motneo^ tom. U, p. Sg» (M. F, db Nav.) 

/{^) Voyez les ouvrages déjà cités de Moiidt-jar, Ziiâiga» 
i^eireMs, etc. , etc. ( M. F. i>£ Nav. ) 
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Icw^ttmttMOPce et celui des Navarrois en Flaâ*^ 

et ^m^^ autres pays Ju iSord (i)^ U accorUa 
aiiiî^ii#iQii»Ue» privilèges aù^iPMtiMMls ca- 
^^i^w4^ SéviUe; tt' leur coiilimiii cuiices- 
lilj^'ïqAt son fAve leur avait âiitea^afin qu'ils 
fussent traités entièrement à Fégal des Génois , 
q)îw)gp%;|^jll^ttqi|éte, amieut été ies phis ta- 
f)MPi^(2). Set ^0tle» soutinrent la gloire «de la 
giarine caslilj^ip^ fM^iAcipaiemeutr quand elies 
empécbèi^tl9^|iitif4i VLme Ab^Iuoeph , qui 
se trouvait à 4%^Ai*^> dei rt^pa^c ou Jdrique. 
||||0W^s|iff|rMil^ ^ cette cifcon^uoe^ treize 
vaisseai^,^argés dliuiuuieb, danucs, ik* vi- 
liMIÉi^^Éniijilâow et incendièrent lea autres; 

et, huit aDS plus tard, aprcs avoir allaqué et miî> 

tt0ljfim(tfH^ de ïanger, (a flotte maure , 
dilii 1 iHyu eapturèrent quelques vaisseaux- et 

par mlfÊèi mi^^mr% le ^ége et Fimpoortanlft con- 
larda (3). Ferdmand i V ^ &uu tii;t> ^lui- 




1 ^ 



historique et géographique <ie V Espagne ^ 
toyale d'Histoire , art. Dem et Gaetaria. 

(M. F. DE Nav.) 

(2) Capmaoy , Mémoires de Marceionae. 
CoUeelùm diplomatique, n*" M » «4, Sa et 33. 

(M. F. hb l^AV.) 

(3) Chroniques dv Sanche JV ^ chap. 9. 

Ferreras , Tabkau synoptique de l'Histoire d'Espagne , 
année ( M. F. m Nav. ) 
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vit son exemple; il confirma les privilèges que 
son père avait accordés aux chefs d'équipages et 
aux comités de Séville , et il y en ajouta de nou- 
veaux, dont l'un fut rétablissement d'un tri- 
bunal particulier pour les gens de mer (i). II 
confirma aussi, à la demande du sire de Bis- 
caye, le privilège pour la fondation de Bilbao, 
et cimenta , dans celte confirmation , les bases 
de la prospérité de son commerce (a). Il facilita 
celui de Fintérieur de ses États, par l'ordre qu'il 
donna pour empêcher que les marchands ne fus- 
sent ni visités ni molestés jusqu'aux ports, où, en 
cas de tentative de leur part d'exportation de 
marcbandises dont la sortie du royaume était dé- 
fendue, le Roi placerait des hommes de probité 
spécialement chargés de l'examen de leurs ba- 
gages (S). Enfin la malheureuse issue du siège 
d'Algésiras fut compensée par la prise de Gi- 
braltar, où ses forces maritimes lui rendirent 
d*importans services. 

§. Xy« Une chose certainement étonnante^ 
c'est qu'au milieu des troubles intérieurs , des 



(i) Don Martin Fernandez De Navarrete, Dissertations 

sur les Croisades j Appendice, n**a6. (M. F. de Nav.) 

(a) Dictionnaire historique et f^éognq^uqtie de VEspafgnCf 
par rAcadémie royale d'Histoire, art. JBi&ao^ tom. I » p. 179» 

( M. F. i>E Nav. ) 
(3) Oidoimance de i3oa > loi ouziciiie. (M. 1. de Nav.) 
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guerres civiles, et des guerres que les princes 
chrétiens de Castille, de Portugal, d'Aragon et de 
Navarre avaient à soutenir continuellement entre 
eux, et fréquemment contre les rois maures, tant 
de la Péninsule que d'Afrique, l'opulence et le luxe 
des Castillans se soient accrus à un tel point que 
le roi Alphonse XI ait cru nécessaire d'en con-- 
tenir ou d'en réformer les excès par le moyen 
des lois somptuaires qu'il publia, entre autres 
dans les cortès d'Alcala de i348. Si l'on com- 
pare ces lois avec celles qu'avait fait promul- 
guer Alphonse-le-Sage, son bisaïeul, on remar- 
que combien le luxe s'était étendu et enraciné, 
et combien la civilisation avait fait de progrès, 
conséquence naturelle de ceux de l'industrie 
et du commerce.' L'usage de certains objets, 
qui ne fut d'abord permis qu'aux personnes 
d'un haut rang, s'étendit ensuite à celles de 
classes inférieures. Les perles fines, dont les 
premières lois n'autorisaient l'emploi que pour 
les seules femmes, s'étaient déjà introduites 
jusque dans les vêtemens des hommes, et les 
peines appliquées aux infracteurs étaient, dans 
les secondes lois, beaucoup plus raisonnables 
et plus humaines, ainsi qu'il convenait à un 
peuple plus instruit et plus civilisé (i). Pour se 

(i)Sempcr, Histoire du Luxe y part. I, chap. 7 , p. 3. 

(M. F. DK Nav.) 
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permader qoe les pierres précieiiBe& et Atrtreft 

productions doutre-mer servaient à l'entre- 
tien de ce luxe; et que les arts s'étaient per- 
fectionnés dans les Castilles , il/ suffît de lire 
quelqms passages de la chronique dé ce Roi. 
Leii vétemens qu'il portait à la cérémonie 
de son couronnement, qui eut lieu à Burgos, 
en i33o, étaient tissus d'or et d'argent, enri- 
chis de broderies représentant des châteaux et 
des lions , de plusieurs ornemens en perleà fines 
très grosses, et d'un grand nombre de pierres 
précieuses , de rabïs , de saphirs et d'émeraudes. 
Le cheval qu'il montait était d'un grand prix; 
les arçons de la selle étaient couverts d'or et 
d'argent et rehaussés de plusieurs pierres pré- 
cieuses : les côtés et les courroies de la selle 
étaient, ainsi que les têtières de la bride, d'une 
étoffe d'or et dTargent , le tout si habilement et 
si parfaitement travaillé qu'on n^avait ja^' 
mais fait en Casiûle, avant cette époque ^ de 
selie aussi belle , ni aussi commode pour le 
temps ( I )• . Parmi les singulières réjouis^ 
sauces qui eurent lieu à l'occasion de l'arrivée 
du Roi à Séville, l'an 1334* on remarque que 

toutes les rues qu'il devait traverser furent ten- 
dues de drap d'or et de soie, et que dans toutes 

^i) C/ironique d'Alphonse /AT, chap. io3. (M. F. de Nav.) 
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l|ÉHlMAaofUM|ui se trou^aieiit sur son passage on 

brûla les pai 1 unis les plus pi ecieux qui exiialaieut 
l it jiili < iil» h»pkis silàyeâ ( 1 ). Le^Ambe^tonser- 

vèreiit ce goût ohenlal au moyen de coin* 
IflpNÉàÉfiiônSfméc le Levant, et le £aA% sovranten 
fourmi lu^e preuve iiiaiuicbie. Lu procédaulala 

llIPIliftInni et kM répartition du butin qui 

fut f^>4^a^ )jd$ réaies (2) et dans les tentes de 
é^ÊtÊi^ Maroc et de Grenade et 

d'autres principaux chefs, après ia glorieuse vic- 

le^ ^rétiens, près* de^TariÊsi, 
én 1 348iîw»ttwiva^oHti^d6 grosses somines d'ar- 

lllÉp^Hiliajré 9 ' piu^e^t» l^ots et joyràx d-or 

Jpd'ai gt nt, un ^rattd nOîtlb^è de pierres |HTé^ 
cieupi|^€^ peca^d^ dr^'d'or^e^ 
ârmes^^iéfJllÉliiai^^ va- 
leur jyaji^4'^rable, ornés et|;arnis avec beaucoup 
BflliirQuelques fltw^des vàiti^èitfs pâssèretit 
eu Aragoii el ei\ Navarre avec le lot qui ieia 
^lIMNIlÉta^ oàétoitile 
I ^ II ^T ^ ia ^hronique^ layaisur de ce qui 

(1) Chronique, chap. 5^. 

Oniz tlç Zuniga rapporte cet événement à l'année 1827. 
Voyez Annales de Séçitie , liv. Y. (M. F. de Nav.) 

(a) La Béaie était la principale galère d'un royaiOBe in» 
dépendant et non feudatairei et celle que montait le général 

(D. L. R. ) 
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sortit du royaume à cette occasion /lU teUe, qu'à 
Paris, àyfi^non, a Faïence, a Barcelonne , à 
Pampelune j à E Stella, enfin j dans tojttes ces 
villes^ Voreî Vargentbaissèrent d'un sixième de la 
valeur qu ils avaient auparai^ant {}). Le roi Aj* 
phonse XI confirina non seulement l'exemption 
de toute contrihution accordée par son aïei^^p^ 
chefs d'équipages et aux comités de Séville, mais 
il rétendit même peu d'années après à leurs veuy<^ 
et à leurs enfans même mineurs. Il confirmai 
aussi le privilège tVuu U ibuiial particulier , coi^- 
cédé par son père aux gens de mer (3); il invifa 
le roi d'Aneleten e à indemniser les marchaiiJs 
castillans des préjudices que leur avaient causés 
les corsaires anglais en temps de trêve (a) : il 
ordonna que dans les villes et autres endroits 
des côtes on ne mit eh vente aucun vaisseau, 
chaloupe, ou hâtiment quelconque patUfragé ou 
abandonné, et que tout ce qu'on parviendrait à 
en sauver fût tenu à la seule disposition, d#3 

(i) Chrtmquey chap. a56, p. 455 , M. Samper suppose 
que ce butin et la capture de rieliesses si considérables sa 

fit A la prise de Tarifa, par Sanche IV, 1 au 1292 , Histoire 
du Luxe , tom. I , p. i3o. (M. F. de Nav. ) 

(a) Martin Femandez De Navarrete 9 Dissertation sur les 
Croisades , Appendice n* 26. ( M. F. de Nav. ) 

(3) Cortès de i34^» |jétitioii 62 j et Corlès du iS/*^, 
pctitioti 6. (M. F. DE Nav.) 
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paraîtraient pas après un terme de deux an- 
nées (1). Ce souverain voulut également que les 
vaisseaux d'un royaume étranger qui aiTiveraient 
dans ses États , chargés de marchandises ou de 
viande, ne pussent être retenus comme gages 
de dettes contractées par ledit royaume envers 
le sien (2) ; et il prescrivit euân que les chan- 
geurs ou banquiers fussent des hommes de 
bien qui sussent leur métier et Texerçasseut loya- 
lement, et qu'ils fournissent des cautionnemens 
à cet effet (S), Solis son règne les commerçans 
des provinces Basques établirent à Bruges leur 
bourse nationale , et a La Rochelle une compa- 
gnie pour étendre leur commerce avec les 
pays du Nord. Les ricliesses qu'il produisait 
aux Flamands étaient telles, que les villes de 
Gaud, d'Ypres et de Bruges sollicitèrent et ob- 
tinrent du roi d'Angleterre Edouard III, un 
sauf-conduit en laveur des vaisseaux et des mar- 
chands castillans, catalans et mayorquins qui 
faisaient le voyage en Flandre (4). Une autre 

(1) Ordoonanee de 134S, titre Sdy loi 5o. (M.F.dsNav.) 
(9) Ordonnance de 1S48 , titre Ba, loi 5r. (Idem. > 

(3) Ordonnance de i34/|, chap. i3. (Idem.) 

(4) Dictionnaire géographique et historique des prov. Bas- 
Hques, art. Saint-Sébastien , tom. II , p. 3i3 et S 22. 

Capmany, Mém» de Barcelonne.^CoU, diplom., 64, 
copié de Rymer, tome U, part, IV, p. 7a. (Idem* ) 
TOM£ 1. 4 
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preuve de la réputation de notre marine , à cette 

époque , c'est le soin que uiettaient les rois de 
France i se procurer des bàti^ens castillans 
pour former leurs esiçadres et défendjr^ l^vil^ 
États (i). Alphonse fit reconnaître çiir- jla c^ 49 
Çantabrie, par des experts du pays^ la Tf^tJÊ 9U 
bassin d^ Saint-SçJi>astien Qt le canal di| P^iMg^^ 
pour fixer les lieux les plus coniniodes et les 
pli^ abrités où les l,4ti4^cQs pusseï^; 
avec plus de sûreté; il accorda aux hi^bit 
cette ville 1^ faveur d^e pe pas payer à Sé,Y^lg 
plus que n'y payaient les Génois et Jes BayQjgi^ 
nais, et il prit à son compj;e tpu^l^.q^f^riats 
SOyauB^e dai|^ Le^but d'^a appliquer les produits 
^ la conservation et à i'augipenitgtion de s^s 
forces maritioies. (a), hyrv ltti1iriTTif|1[tjtyp| tjjtjj 
jours l'honneur du pavillon castillan , surtout 
df^s.les gloriçu^es bataille^ f^n^^n1^f^^y^||||jflp 
contre la flotte du roi de Maroc, en t ÎÉ^^Sntre 
celle du>r9i de Portug4, ^ daa&,^^j^i^,4;^- 
tres actioipflunémoratftes du qâi^çe^^^^-- 
gésiras. 

§. XYI. Alphonse XL laissa la marine espa- 

(1) p. Daniel, Histoire de la milice française ^ liv. XIV , 
chap. 4. (M.F. dsNav.) 

(2) Dictionnaire géographique et historique^ aiL Saiat^Sé-' 

basticii , p . 3 2 . ( Idem . ) 
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gooiç 4$ins un tel état de prospérité , que l'auuée 
mémé de sa mort, le roi d'Angleterre disait que 
les Espagnols voulaient s emparer du domaine 
âihi mer, ce que portaient à croire les prises 
et les insultes qu'ils faisaient aux navigateurs 
anglais. Ce prince, supposant qu'ils avaient 
iprmé le projet d'anéantir la marine anglaise, 
à^tama des négociations et s'occupa de concilier 
les différends qui existaient entre les marines des 
dîla nations. 11 y parvint l'année sniiPAnte, et 
conclut à Londres un traité avec les plénipoten- 
tiaires 4e3 villes maritimes de Castille et de Bis- 
caye (i) ; ce qui prouve encore que le commerce 
<8y#fliftl»anoe maritime ne se bornaient pas 
aux seuls ports de l'Andalousie. Don Pedro fut 
te| | }<|Bi jW>r:roi de Castille qui, d'après l'observa- 
tion d'Ortiz de Zuniga (2) , s'embarqua sur des 
hjllflfiyqyis desa marine, et commanda en personne 
réexpédition navale, avec laquelle il se présenta 
i^d^mil^^^çelonne à la tète de quarante-une ga- 
lères, quéttrê*Vingts vaisseaux (3) , trois galiotes 



(1) M. Llaguno a extrait ces documens de la collection 
de Rymer, dam les additions aux notes de la Chronique du 
roi don Pedro , 5BS et suiv. ( M< F. db Nav.) 

(2) Annales de Sévillc, liv. YI, année i356, n** i, où ces 
expressions sont copiées d'un Mémoire contemporain, ( /c^ ) 

(3) Le texte espagnol porte le mot naos , (]ue nous avons 
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et quatre chaloupes (i). Trois galères de cette 
flotte avaient héaftiboins été fournies par lé i^i 
de Greuade, et dix par celui de Portugal, auquel 
appartenait auâsi Tune des trois galîotes (2). Plus 
lard il s'embarqua sur une autre flotte de sept 
galères et de six vaisseatik, quUl fit éqtit|»^r 
à la hâte, à Séville, pour |X)ursuivre une flotte 
du roi d'Aragon tpii allait au secours dit roi 
de France , et q!ii avait violé la neutralité dè^^sâ 
cotes en capturant à Saniucar, sous ses 
mèmes\ deux navires de Plaisance, .dàrgii^ 
d'huile pour Alexandrie il s embarqua aussi 

traduit ici, et en plusieurs anrres endroits, par le terme 
générique vaisseau ^ quoique les bàtimeDs indiqués par 
cette expression espagnole fussent à peine, au tëmps dont il 
s'agit , de la force de nos frégates actuelles de. moyenne 

grandeur. ( De V.*.l. ) 

(i) n y a, dans le texte espagnol» ienosf c'est h aqm 
d'une espèce de liAlinient qui n'est plus en usage » et qui 

était à peu prc's de la jjrandeur de nos petits chasse- 
marée ou de nos chebecs. Nous n'ignorons pas que chaloupe 
traduit mal lena; mais» de tous nos anciens noms de bâti- 
mensy nous n'en avons pas trouvé qui approdiât davan- 
tage* {Idem,) 

(aj Chrontqtutdu rtddon Pedro ^ aimée 1359, cfaap. 
tu y I $ et suijr. (M. F. de Nav. ) 

(3) Ortiz de Zum^a, Annaks ^ liv. VI^ année 1356, 
n* I". 

Chromque du roi don Pednf, année 1 356 ^ chap. 7. {I^) 
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à Bermeo , et poursuivit avec quelques vais- 
seaux le comte don Telle, qui fuyait la mort 
qui le menaçait (i). Sou affection pour la ma- 
nne et pour tout ce qui y avait rappoi t était 
telle, qu'il allait souvent assister à la ma- 
nœuvre des bàtiraeiis, et à la pèche du 
thon (a). Les bijoux qu'il fit faire à Séville , en 
forme de vaisseaux, prouvent encore son incli- 
nation pour la marine, qu'il soutint et fit res- 
pecter en encourageant le commerce inté- \ 
rieur et extérieur de son royaume. Aux cor<- 
tes de ValladoHd, en iSSi, il exempta de l'im- 
pôt pour rentretieii des fossés les villes mari- 
times qui fourniraient des galères armées pour 
le service royal (3). Si l'on devait juger de la pro- 
spérité de la Castille par l'immensité des trésors 
qu'accumula ce monarque , on pourrait en iuié- 
rer que sous son règne , celle de ce royaume était 
parvenue au plus haut degré; mais quoiqu'une 
grande partie de ses trésors provint de son patri- 
uioine particulier, la richesse publique ne laissa 
pas néanmoins de s'accroître par le produit con- 



(i) Chronique du roi don Pedra , année 1 358 , chap. 4. 

(M. FdbNav.) 

(a) Ords de Zuniga , jinnaêes , liv. VI , année i356 , n^ t . 

Chron. eàt roi don Pedro , ann. i356 , ch. 7 et il. (Id. ) 

(3) Gortès de i35i 1 pétilions 40 et 48. {Idem,) 
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sidérable des droits et des édlltributi^M; pair 

la quantité d'or et d'argent qui circulait dans 
ses Él^ts (i). Il s'emparti de toute la fortuné%l 
des biens des illustres victimes qu'il sacrifiait 
aux eiiifx>rtemetis dé sou caractère féroce. C'est 
ainsi qu'il en agit avec Éléonore, reine d'Aragon, 
et a^ Isabelle sa bru , si Ton peut toutefoii^^ 
rapporter au témoignage de don Pedro Lopez de 
Ayala. Cet auteur et lès bistortens^mo^^ 
content également que Abu-Saïd, surnomnié 
Mabomet Barberousse, roi de Grénade, étant 
venu à Sérille en grand appareil , et suivi d'uû 
noDubreux cortège, apporta ses joyaHx les plus 
prédeiix en énieraudes, en rubis et en perles 
fines ; des tissus d'or et de soie , des draps magni- 
fikjues ; une grande quantité de doubles d'or; dès 
chevaux superbes, de riches caparaçons, et des 
amies parfoitement travaillées. Son but était de 
gagner l'esprit duKol et la faveur de ses ministres, 
afin qu'ils le maintinssent sur son trône; mais il 
iîit assassiné de la main même du roi don Pedro, 
qui s'empara de toutes ces richesses, de quelques 
unes desquelles il fit mention dans son testa- 
ment (a). Une des grandes preuves de l'état pros- 

( I } Semper , mstoire du Luxe , part. I , chap. 7 , p. 1 35. 

(M. F.DKliâV.) 

(2) Chron, du roi don Pedro ^ ann. i362 , ch. 3, 4 > S ^ ^* 

Condc, Histoire des Arabes ^ tom. III, chap. 17. {Jd.) 
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père des arts à Sé ville, ce sont les bijoux déjà 
cités plus haut, dont la fabrication était par- 
faite* Don Pedro laissa à sa fille Constance une 
galère d'argent; à nà iille Béatrix un vaisseau 
d'or enricbi de diamans et de perles fines , et 
deux colliers de pierres précieuses et de perles 
cTune extrême grosseur; enfin y à son fils don 
Juan , l'épée castillaiic garnie de diamans et tic 
perles fines, et en outre les grofipsèii/ sommes 
d'argent et la quantité de joyaux et de diamans 
dont il parle dans le même testament. On infère 
aussi de ce document que le commerce de ces 
productions de TOrient se faisait par le moyei^ 
des Maures de Grenade , qui venaient en pèr- 
sonue ou envoyaient des marciiauds italiens les 
▼Itidre à Séville. 

§. XYU. Sous les deux règnes suivans la ma- 
Hilflï'iéimillaile conserva sa puissance et aug«> 
monta sa gloire, spécialement dans la bataille 
navale livrée sous T^a Rochelle. Douze galères 
de Gastille, avec le secours de l'artillerie em- 
ployée pour la première fois sur mer (i) , y détrui- 
sirent trente-six vaisseaux anglais, et capturè- 
rent, outre leur amiral, huit mille hommes et 
le riche trésor qu'ils conduiraient £lles allèrent 
ensuite porter la terreur sur les côtes d'Angle- 



(j) VoycSy à la fin^ la note 3. 
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terre, où elles commirent des hostilités avec au- 
tant de succès que de valeur (i). De semblables 
avantages, remportés contre les escadres por« 
tugaises sur le Guadalquivir et sur le Tage , à son 
embouchure, contribuèrent à la conclusion de 
la paix entre les deux couronnes (a). Ces succès 
indiquent que les élémens de la prospérité nat- 
ritime de la Castille, tels qua la protection et 
les encouragemens donnés à son commerce, 
soit intérieur soit extérieur, n'avaient point en* 
core cessé d'être nm à profit dans ce royaume. 
On en trouve la preuve dans les dispositions 
des cortès de 1371, qui facilitaient le trafic des 
marins des ports de Castilie, de Biscaye, de 
Guipuscoa, avec ceux de la Galice et des Astu- 
rîes (3). Pon Juan V suivit le même système, 
ét les victoires qu'il remporta sur les flottes de 
Portugal, en i38i et en 1 384 > le convainquirent 
de la sagesse de sa conduite (4). Sa politique et sa 

(1) Chronique de Henri il ^ année 187 1 , chap. 10; et 
année 1374) chap. 9. 

Discours sur les proprés de la^ navigation en Espagne, 
p. 32 et suiv. ( M. F. 1» If ay. ) 

(2) Chronique dt Henri II, aiiiiue 1370, chap. 5j et 
année 1873 , chap. 5, 6 et 7. (Idem,) 

(3) Ciortèsde 1371 , p^titiûii 3i. (Idem,) 

(4) Chrofdque de don JuanV* ^ année i38i y chap. 4 ; 
et année i384 9 chap. 7 et 8. (Idem.) 
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générosité brillèrent dans l'ambassade qu'il en- 
voya au Soudan de Babylone pour en solliciter la 
liberté du roi d'Arménie (i). Il donnait ainsi aux 
princes de l'Orient une idée du pouvoir et de la 
magnanimité des rois de Castille, et ouvrait pour 
ses sujets de nouvelles routes au commerce, 
à la civilisation et aux sciences. Enfin par le traité 
avantageux qu'il conclut (2) pour le mariage 
de son fils aîné , depuis Henri III , avec Cathe- 
rine, fille du duc de Lancastre (3), il assura 
la paix et arrêta les vues ambitieuses des Por- 
tugais (4). Cette princesse ayant, selon quelques 
écrivains , apporté d'Angleterre , comme partie 
de sa dot , des troupeaux de mérinos (5) dont la 
laine s'améliora infiniment dans notre climat, il 

(1) Même chronique , année i38o, chap. 6; et année 
i383 , chap. 9 , 3 et 4. (M. F. de Nav. ) 

(2) Ce traité fut arrêté en i387,à Bayonne, et con- 
firmé l'année suivante par les États de Castille ; mais le 
mariage n'eut lieu que sur la fin de i393. (De V...l. ) 

(3) Et de Constance , l'une des filles de don Pedro-le- 
Cruel. . (Idem.) 

(4) Chronique de don Juan I^^ , année 1 387 , chap. 6 et 
7; et année i388, chap. 1 etsuiv. (M. F. de Nav.) 

(5) Salazar de Mendoza , Dignités de Castille, liv. III, 
chap. a 3. 

Florez, Reines catholiques, tôm. Il, p. 696. 
Don Joseph-Antonio Conde , dans son Histoire de la Do- 
mination des Arabes en Espagne, tom. I, chap. 94, en 
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s*établît une nouvelle branche de commerce qui 
donna naissance à nos fabriques de draps, dont 

" 

parlant du zèle avec lequel Albakem, roi de Cordoue, 
mort en 976 , encourageait la prospérité de son royaume , 
dit que plusieurs communes s'adoiiiuiicnt à 1 éducation des 
bestiaux 9 et surtout à celle desbétes à laine. Leurs pasteurs 
les faisaient passer successivement d'une jpnrrince à «ne 
autre, et leur procuraient, par ce moyen, dans chaque 
saisou , la commoditi^ des pâturages , auxquels ils donnaieut 
ainsi le temps de se renouveler. Dans la mesaifa^ ou saison 
d'été» ils condubaient leurs troupeaux sur les hauteurs 
toujours fraiclies , exposées au nt)rd et au levant , et reve- 
naient à la fin de la saison pour la mesta {^) ou quartiers d*bi- 
Tér y vers les duAnps abrités du midi ou du couchant. Ces 
Arabes , ajoute-t-il , se nommaient mcedmot.^ errans on n<H 
mades,et il est facile que, de l'altération de ce nom, sf soit 
formé celui de nos mérinos. Cette judicieuse observation de 
M. Gonde détruit les étymologies bizarres qu'on a voulu 
donner aux mots mesta et mérinos^ et prouve que , 4 > > ans 
avant Tarrivée en Espagne de la reine Catherine, les ' 
Arabes espagnols mettaient d^à en pratique la transhmua" 
don ('^*)des troupeaux , et connaissaient 5 par conséquent , 
l'amélioration et la perfection qu'elle fait acquérir aox 
laines. * (M. F. de Nav,) 

(*) Ob mot a {tlaneim aatros ttgaificstioas connues do» perscnnes qvi 
OUI babtlé TEspagno on ont étudié ce pays , et que nom» croyons ianlile 
d'expliqaer ici. ( Di V...1.. ) 

(**) Le mot fraocais transmigration rendant mai l'espagnol trashufua- 
cion, il nous a pani plus convciiaiilt' do franciser ce dernier, dont l'éty- 
inologie tuute la,tuic le rendra d'ailleurs intelligible à tout le monde. 
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les progrès , suite dé la protection qu'elles trou- 
vèrent dans le gouvernement, furent bientôt 
pour la nation une source de richesses; mais 
ces guerres heureuses et ces traités avautageux 
causèrent en même temps des dépenses si con- 
sidérables , que les sujets étaient accablés par 
Pénormité des impôts: 

§. XVIIT. Henri ru, recueillant le fruit de la* 
politique de son père, allégea ce fardeau, et fixa 
un système d'économie et de modération en har- 
monie avec celle de son caractère. 11 honora par- 
ticulièrement les sftyans; et il disait souvent que 
les sages conseils de Solon ne lurent pas moins 
utiles atnc Athéniens que les armes victorieuses 
de Thémistocles (î). Il ne fut pas moins habile 
qu'heureux dans le choix de ses ministres et de 
ses conseillers ; il sut se concilier Tauiitié des 
grands potentats; et pour connaître les mœurs, 
les lois et le commerce des pays les plus éloi- 
gnés, -il envoya des ambassadeurs à leurs 30U- 
verains, et entre autres à l'empereur des Turcs 
fiajazet y au Soudan de Babylone , au prêtre Jean, 
maître de rinde (a) ; au grand Tameria», auquel il 
envoya une seconde ambassade avec de riches 
présens* Les nouveaux ambassadeurs se ren- 

(1) Gil Gonzalez d*Avila, Uàtoire de Henri III , chap. 5. 

( M. F. DK lÎAV. ) 

(2) Voyez la note i placée au bas de la page aS. 
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dirent à Gonstantinople, d'où ils passèvent aux 
rives de TEuphrale, en Arménie, en Perse, puis 
dans llnde , qu'ils parcoururent jusqu'à Samar- 
kand, où ils trouvèrent Tamerlah^ qui mourut 
à C€|tte époque (i); ils purent ainsi donner k 
leur retour des renseigneiuens exacts sur ces 
pays, ce qu'ils firent dans. leur Itinéraire, dont 
on di^t depuis à 1 luipnmerie la facile et publi- 
que jouissance (a). Tant de connaissances venues 
du dehors, et la protection que recevaient les 
arts à rintériçur, les rendirent florissans à Sé* 
ville, à Tolède et en d'autres villes, où la trempe 
• excellente des armes, le travail exquis des bijoux 
et la fabrication parfaite des dr aps firent riva- 
liser ces produits avec ceux de l'étranger^ s'ils 
ne les surpassaient pas. L'abondance générale 
douua ridée de nouveaux besoins, épura le goût 
et augmenta dans toutes les classes le luxe ^ pour 
la répression duquel de nouvelles lois coactives 

(i) Gonzalez d'Ayilz^ Hisioine de Henri HT, chap- 71. 

(M. F. deNav. ) 

Tainerlan, que les historiens orientaux appellent Timour- 
Beig ou EnUr^Timmtr^ et le& Chinois Tiei-Moii'Sul ^ mou- 
rut le tft février i/|o5 , dans la ville d'Otrar, où une fièvre - 
violrrjte i'avait obligé des'arroter, lorsqu'il était en marche 
|iour aller faire la conquête de la Chine. ( B, L. R. ) 

(3} Argote de Molîna le publia à Séville en i582 , In-foL, 
et S. E. don Ëugcnio de Llaguno le fit réimprimer , en 
17S2, iii-/|°. (M. F. DjaNAy.) 




Digitized by Google 



INTRODUCTION. 6i 

furent impuissantes (i). T.e Roi, en confirmant 
les privilèges de Bilbao, supprima certains droits 
qui entravaient son commerce avec les peuples 
voisins (2). Henri III fut le premier roi de Cas- 
tille qui, pour exciter parmi ses sujets la con- 
struction navale et le commerce, donna cette 
fameuse loi (3) qui ordonnait que les vaisseaux 
desnatiu'elsdeson royaume fussent préférés pour 
tous les frets et chargemens , aux bâtimens des 
autres nations, même parles négocians étrangers 
établis en Espagne. Cette prospérité des arts et du 
commerce fit conserver à la marine militaire la 
prépondérance qu'elle avait acquise, et le Por- 
tugal éprouva sa puissance, lorsque, rompant 
imprudemment les trêves conclues, il entreprit 
une guerre qui dura trois ans, et dans laquelle, 
après avoir vu ses forces maritimes détruites et 
ses côtes saccagées par Tamiral de Castille don 
Diego de Mendoza, il se vit réduit à demander 
la paix ou la continuation de la trêve (4). Les en- 
treprises hardies de don Pedro Nino donnèrent 
une semblable leçon aux Maures dans la Médi- 

(1) Semper, Histoire du Lture, tom. I , chap. 7 , p. 171. 

(M. F. DE Nav.) 

(2) Chronique de Henri III, année i393, chap. 21, 
2e note de l'éditeur. . ( Idem. ) 

(3) Voyez-la dans son entier, dans Tappepdice à la Col- 
lection diplomatique, a. [Idem,) 

(4) Gonzalez d'Avila , Hist. de Henri III, ch. 54- ( j 
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teiTanée, et aux Anglais dans FOcéan^ loMque, 
détruisant leurs villes maritimes y i\ battit et cap^ 
tara leurs vaisseaux dans les ports mêmes qui 
les défendaient. L'expédition aux Ganarieâ^, que 
les uns rapportent à Tau i393, et d'autns à 
iSgg (i) y fut d'une plus grande importance à 
l'égard du sujet que nous traitons. Quelques 
Andaloux et d'autres aventuriers de Biscaye et 
du Guipuacoa s'associèrent à Séville, et équi«v' 
pèrent avec la permissiun de Henri 111, une es^ 
cadre de cinq yaisseaux, avec lesquels-iU recon- 
nurent une partie des côtes d Afrique et les îles 
Forte Ventura, Caearie , de £er, Gomèra et Téné« 
rife. Tombant ensuite sur Lancerote, ils en sacca- 
gèrent tous les endroits peuplés , ârent prison- 
niers le Roi , la Reine et cent soixante-dix habiCaos 
de cette ile, et après y. avoir diargé leurs vaisr 
seaux de cuirs , d'animaux et de dre , ils revin*- 
^ rent à Séyille, où ils retirèrent l^eaucoii|^ d'ar* 
gent de ces marchandises. Us informèrent le Roi 
de la facilité de la conquête, et tirent ainsi naître 
chez d'autres l'avide désir d'entreprendre des 
expéditions aussi luçrativas. Loirsque Jean de Bé^ 
tancourt fit, quelques années après, la conquête 

(ij Chronique de Henri IJI^ année 1S93 > chap. ao. 
Gonsales d'A.viia, Histoire de Henri ///, chap. 79. Cet 
< auteur , Ortis de Zuniga et Yiera , placent en 1 899 les 
€véncniens arrivés dans ces îles. ( M. F. de N av. ) 
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de ce8 ileS) sur les renseignemens que lui avaient 

donnés certains aventuriers français , qui les 
«piilili «visitées avec l'espagnol Âlvaro Becerra, 
y^eiiiiit hommage , ainsi quo cela eijL c<J|istant, 
^iy^(i|il^^^astille Henri III , lui demanda sa pro- 
t^tîg^^^.^Qju secours cl des provisions; et, après 
hPMI^^e ce prince^ il renouvela à YalladoUd, 
le af> jL^u j4* ce serment et cet acte de vas- 
44lg|isM^ci%|eulem à Jean II son successeur, 

cummc il suu sm^ueuv ^nzei am , pour les îles 

ft^HOT^ tj^p t. coaqilises qu'à conquérir (i ) ^ mais 

encore à la reine C.atherine, en sa qualité de 
m^miK et tulipe du Jtiloi. Xi. est certain que sans 
deft secours aussi poîssans Bétancourt n'aurait 
vau^cie la J^isi^ce des insulau*es, 
cakmr-ileir inquiétudes r€t: apaiser les querelles 
dy^>4^^4Qp|^pagu^ns et qompatrioies (2). Ce qu d 
ji^at de plus remai^quable, c'est que les côtes 
di Afe fc ^ iHeit de^. .visitées autérieureinent par 
loi ><M i iB itu riem noranands jusqu'au cap Sierra- 
. 45.)»^ iigifii:gat latteution de Bétancourt, 
màne aviv$,<^-il eût terminé la -conquête 



(1) Vitffj , Histoire des Canaries , liv. VJI , a. 

( M. F. DF. Nav. 
(3} yicra, Histoiiv des Canaries, iiv, III, §§ 29, 34 
et 36; et Uv. IV, S- ^ (Idem. ) 

(3) Il est situé à 8* 3o' N. lat. 6« 65' long. O. de Çndix. 

(Idem,) 

/ 
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des ties. Avec une frég^ite montée de quinze 

hommes il parcourut ic cap Cantin jusqu'au 
ûeuye.^'Or (i ) ^ qui est par^elà .le cap B^fih 
dor (^)j ût quelques captifs, acquit des rensei- 
gnemeuft sur les ports, et projeta de coasln^iffie 
une forteresse pour mettre le pays à ùàÊ0Êli3Ê9h 
tion, ce qui éveilla les soupçons et même, les 
craintes du roi de Fez, au point qit'il^iiilh 
posa un armement pour envahir iesJUes (3). Lis 
Castillans ne cessèrent pi^.dej^ea iiwterT'atiAill 
à leur navigation dans ces parages qu xis furent 
redevables de connaiss^noe&^teudues ^ d»m(^ 
taines possessions sur les côtes d'Afrique. • 

XIX. («es ricbenHbSfquev^produisak^MK-l^ . 
nitiens le commerce des épices, des piimms, 
des pierres précieuses et des autres productions 
de lînde, et le bruit viagiie qu'il y avait daw 
cette contrée un Roi chrétien, connu sous Iq 
nomde pt(&reJean{l\)^ excitèrent parmi les KMi* 
tugais le dé^ir de trouver par l'Océan une nou* 
velle route pour connaître ce pays^ et fiiîffi jfe' 

(i) Son ejLtcémité septentiioiiala est à 41' 9<* 
4s O. de Cadk. (M. F. db Nav.) 

(a) Il est situé à i26° io' iat. IV., et à 8" i3' long. O. de 
Cadix. {Idem,) 

(3) Yim9ffisiou9 4ksCamines,^.mfi.^SiUr.jy, 
S. 4, lib. VI , S- a* » «t VHI , S »5. ( Idem. ) 

(4) Voyez la note 1 de la page 26. 



I 
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' rectement ce négoce (i). L'infant don Henri 
contribua puissamment à l'entreprise de cette 
recherche. Informé par les Maures de Çeuta de 
Fét^due du continent intérieur de TAfrique , 
et de 1 existence des peupies qui l'habitaient jus- 
qu'à la Guinée, il se retira à Sagres (a), où il 
vécut plusieurs années appliqué à l'étude (Jes 
mathématiques et de la géographie. Jaloux, d'un 
côté, de répandre la foi catholique , et d'acquérir 
ainsi un beau nom dans la postérité; de l'autre, 
de procurer à 1 ordre du Christ, dont il était 
grand<^mattre, de nouveaux moyens de prospé- 
rité et de gloire , il résolut d'entreprendre à ses 
frais des découvertes et des conquêtes sur les 
rives africaines de l'Océan atlantique (3). Dans 



( i) Histoire de la Décomerte et de la Cof^uéte de Vïnde par 
îes Portugais, parHeman Lopes de Castaâeda, liv. I, ch. i . 

( M. F. BK Nav. ) 

{%) La maison de plaisance dans lafpielle l'infant s'était 
retiré, araît irabord été appelée Terça-Nabal; ce ne fut 
que plus tard qu'elle reçut le DQm de Sagres, Ce pnnco 
l'avait filât bâtir dans une anse dn cap Sacrum^ connu dés* 
lors sons le nom de Saint-Vinoent, lieu bién favorable à ses 
observations , à cause de la hauteur considérable de ce 
promontoire. ( D. L. R, ) 

(3) Le P. Freire , de l'Oratoire de Portugal , a fait im- 
primer à Lisbonne, en soivs le nom supposé d*0 
CamUdo Lusitano^ la Fie de rinfiait don Henri ^ que l'abbé 

Tome L 5 
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ce but il envoya deux fois, en 1419, des vais- 
seaux, qui f econuurent les cotes d'Afrique jmr 
qn'à soixante<>div lieues par-delà le cap Non y 
que personne 9 dit-on, nibvait encore o&é doubler 
jusqu'alors, quoiqu'il soit à Topposite etàM»-^ 
vii'on vingt-quatre lieues de l'île iMincerot&y un|^ 
des Canaries (1). L'année suifante, Jean Gdm^ 
^le^ i^uxu par m sur ui^ autre vaisseau. Sui^pris 
par un gros temps, il courut par la mer sâiUMcfe» 
rection déteriniiu c, et apercevant de loin l ib^, 
de PortO'SantOf il ; aborda^ la reconniil^Bigl^.^ 
vint informer l'infant de sa découverte (^a). Le 
prince ordonua qu elle fut peuplée aâiir j 
et èoi^nie de cette ile on en apercei^H 
reconnaissait, au milieu des nuages 
peurs du crépuscule, une autre k liaqti^ll^^^ 
donna le nutn dlle de Mî^dère {^(sia tir la Hq^^' 
dera, Q) ) , parce qu elle était couverte d'aj 





de Conimaiid Wftdnisiteii français et publia ea t^j^x^' 
le liv. UI. ( M. F. nii Na.\vJ 

(1) Voir la note i «1: la page 67, 

(s) Suivant le père Fmre, Tlle de PartoSmato fiM d^ 
couverte, en 1 4 1 9 , par Jean OonçaWes Snveoetpav' Tmimi 
\a/- r 'infnnf don Henri la donna à iiai iliclemy Percstrcllo , 
qui, après l'avoir d'abord «xtlornsce, fui obligé de raban- 
donner y surtontà cause des ravages causés parte htfpim 
qu'on y avait apportés, et qui b y étaient prodigienseoieiit 
muUiplirs ( D. L, R. ) 

(S) Celte {le avait 4'abord été appelée Saintrl^firetu ^ 



» 
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Tinfaut la donna à ceux qui en feraient la dé- 
couverte et en prendraient possession , lesquels 
conamencèrent immédiatement à la peupler et 
à la cultiver. En 14^*3, on découvrit le cap Bo- 
jador ; l'année suivante ce cap fut doublé (i), et 

en mémoire du martyr de ce nom, qui était patron du 
vaisseau que montait J. Gonçalves Zarco ; son nom actuel 
vient de madcira , qui signifie en portugais, bois de con- 
struction ou d'ébénisteric , sans doute parce que Tilc en 
'était couverte. 

Madère n'aurait été que rctroim'c par le navigateur por- 
tugais , si on s*en rapporte au récit de quelques écrivains. 
On trouvera des détails sur cette question dans notre rap- 
port sur le Tratadn compléta de Cosmographia , etc, , par 
M. Oisado Giraldez , et dans la lettre que ce savant Portu- 
gais a cru devoir nous écrire à ce sujet. Ces deux documens 
sont insérés au Bulletin de la Société de Géographie, t. VU, 
p. 289, et tom. VIII, p. 129. 

Jean Gonçalves Zarco , en parcourant l'île de Madère avec 
quelques Portugais , aperçut, entre deux langues de terre cjui 
avançaient dans la mer, une grande grotte de roche vive, dans 
laquelle il trouva une espèce de salle voûtée pleine de loups 
marins, que les Portugais tuèrent. Il donna à ce lieu le nom 
de Camara de Lobos, et prit lui-même le surnom de Camara , 
que ses dcscendans ont toujours porté depuis, i D. L. R.) t 
(1) Il paraît probable que le cap Bojador ne fut doublé 
qu'en i4^3, par Gil Kauués, qu'on appelle aussi Gilianés 
ou Gilianez. C'est ici le lieu de dire que nous pensons que le 
cap Nam, Nun ou Non^ n'est autre chose que le cap Bojador. 
Nous appuyons notre opinion sur plusieurs autorités. 

L'historien du prince Henri, après avoir dit que les 
gens de mer avaient héiité de leurs ancêtres une telle crainte 
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la côte explorée jusqu'à la crique ou baie des 



de doubler le cap de Nam, qu'ils en faisaient peu de diffé- 
rence avec la mort, ajoute que GU Ewmés doMa le eap 
Bojador en liflZ, et rompit ainsi le charme quiMPait Jus- 
que-là arrêté les navigateurs^ 

Ne doit-K>n pas conclure de ces expressions qu'aux jreux 
du P. Freire, le cap Nam et le cap BoJadoriCixmieDl qu'un 
seul et même cap ? On peut rîrer la même condusîon de ce 
que dit Barres, décade 1, liv. chap. a et 4. 

Malte-Brun y dont l'opinion a tant de poids, s'exprime 
ainsi , dans son Précis de la Géographie universelle , tome 
p. 4/9 • J^f' f^p Nunez ou Non amit jusqu'alors été le 
terme ordinaire des navigations -, chacun redoutait les dangers 
affreux que la tradition faisait craindre à ceux qui le dou- 
hleraient : c'est ce qite GiHanez exécuta enfin en i433. 

Or, comme ce fut le cap Bojador que Gil Eanncs ou Gilia- 
nez doubla y il s'ensuit que le célèbre géographe danois 
dont la France et le monde savant regrettent aujourdUm la 
perte, ne distingue pas les deux caps. 

Nous croyons devoir joindre ici une note que le savant 
académicien M. le baron Walckenaer a bien voulu nous 
adresser à ce sujet, et que nous avions reçue avant dei^édîger 
les phrases qui prccùdont. 

n Les écrivains espagnols et portugais assurent tous que 
les premiers vaisseaux envoyés par le prince Henri de Por- 
tugal à la découverte des côtes d'Africfue , en 1 4 1 8 , dou- 
blèrent le cap Bojador au sud du parallèle des Canaries. » 

D'un autre cété, le vénitien Cadamosto, dont l'admirable 
relation inspire tant de confiance» nous dit que Ton n'attei- 
gnit le cap Nun qu'en 14^2 : or , le cap de Ham ou Non 
est au nord du parallèle des Canaries. 
» r>*où vient cette contradiction, et qui a raison des his- 
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Rougets {Angra ô Play a de los Rubios) (i), où 
Ton ne trouva personne avec qui Ton pût pren- 
dre langue. Onze ans après, les Portugais s'a- 
j vancèrent jusqu'à une baie située en face du 
Sahara ou grand désert de Barbarie. Deux jeunes 
gens intrépides y débarquèrent, et montés sur 
leurs chevaux s'avancèrent dans l'intérieur du 
pays pour le reconnaître. Ayant rencontré dix- 
neuf honrimes cuivrés, armés de dards ressem- 
blant à des zagaies, ils les attaquèrent subite- 

toricns portugais et espagnols , ou du navigateur vénitien ? 
Tous ont raison. • 
En effet, je trouve sur plusieurs portulans manuscrits 
vénitiens , et entre autres sur celui qui est à la Bibliothèque 
du Roi, que la côte d'Afrique se termine up peu au 
sud du cap Bojador, à un cap nommé capo da Non ou cap 
de Finisterra occidental. N'est-il pas évident, dès-lors, que 
ce nom de cap de Non était, dans les premiers temps, sy- 
nonyme de Finisterra , et qu'on reculait, vers l'ouest ou le 
sud, le lieu auquel il s'appliquait, à mesure que les décou- 
vertes reculaient les limites des côtes connues. Cadamosto a 
voulu parler d'un cap ou des hautes montagnes qui sont au 
sud du cap Bojador^ lorsqu'il a dit qu'on n'avait atteint le 
cap du Non qu'en iASï. Il n'a donc point contredit les 
ecnvains portugais et espagnols. (D. L. R.) 

(i) Ce fut en i434 qu'Alphonse Gonçalves Baldaya arriva 
\^ à 3o lieues du cap Bojador , dans la baie des Rougets, qui 
fut ainsi nommée à cause de la grande quantité de poissons 
de cette espèce que les navigateurs portugais y trouvèrent. 

(D. L. R.) 

I 

i 
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ment; mais ceux-ci se défendirent avec obstina- 
tion, jusqu'à ce qu'ils eussent repoussé les étran- 
gers , et les eussent obligés à se retirer dans leur 
vaisseau. Les Portugais, après avoir reconnu 
l'embouchure d'une rivière et une pointe de terre 
où ils trouvèrent des filets de pêcheurs , retour- 
nèrent dans leur patrie , satisfaits d'avoir vu des 
hommes dont ils n'avaient auparavant aucune 
connaissance : le lieu où s'était opéré le débar- 
quement reçut le nom de Crique des Chevaux ( i ). 
Cette résistance contribua à rendre les Portugais 
plus soigneux d'augmenter la force de leurs ex- 
péditions. Eni44i 1 l'infant envoya Anton. Gon- 
zalez (2) et Nuno Tristan, avec deux vaisseaux , 
pour continuer les découvertes. Le premier dé- 
couvrit jusqu'au Port du Ches^alier (3), et le 
second jusqu'au cap Blanc (4). Ils y combat- 

( I ) En espagnol , Jngra dt; los Caballos , et en poi tu- 
gais Angra dos Cavalhos, ( De V...L.) 

Barros, da Asia^ décaclc I, liv. I, chap. 5. 

Martinez de la Puente, Abrégé des Histoires des Indes , 
liv. n , chap. I ^ ( M. F. DE Nav. ) 

(a) Freire l'appelle Antoine Gonçalves , et place leur 
voyage à l'année il^t^o. (D. L. R.) 

(3) En espagnol, el Puerto del Caballcro ; en portugais, 
o Porto do Cavalheiro. Il fut ainsi nommé parce que Nimo 
Tristan arma dans ce lieu Goncalvcs chevaliei', après une 
victoire rem|>ortée sur les Maures. (D. L. R. ) 

(4) Barros , décade I , liv. I, chap. 6. ( M. F. de Nav. ) 



, Google 



INTRODUCTION. 71 

tirent contre les Maures, et deux ûns après , dans 
UD autre voyage, ils en firent prisonniers dix, 
que les naturels rachetèrent pour un nombre 
égal de nègres et une bonne quantité d'or en 
poudre; et comme ce fut le premier qui eut 
été apporté en Portugal , on donna au lieu où 
se passa ce marché le nom de rivière d'Or. Il 
paraît que dans ce voyage (i) Tristan décou- 
vrit les îles ôiArguin (2), celles des Hérons j 
l'une de celles du cap Fert, et qu'il suivit la cote 
jusqu'à Sierra-Leone. A son retour, il condui- 
sit à Lisbonne plus de trente nègres, dont la 
vue causa un extrême élonnement, parce qu'ils 
étaient, comme le prétendent quelques écri- 
vains, les premiers qu'on vît en Europe (3). 
Nous regardons cependant comme certain que 
les Castillans, dès le règne de Henri Tll, en avaient 
déjà amené à Séville, où ils étaient traités avec 
beaucoup de bienveillance, ainsi qu'Ortiz de 
Zuniga le rapporte dans ses Annales j d'après 
des Mémoires du temps. (4) ♦ ' 



(1) Suivant Freire , ce ne fut qu'en i443 ou i443 que 
Nuno Tnstan Bt ces découvertes. ( D. L. R. ) 

(z) Les natarels t« nommaient Adajet {Idem. ) 

(3) Barros, ciécade I, liv. I, chap. 6 ot 7. 
Puenté, liv. II , chap. a. ( M. F. de Nav. ) 

(4) Annales de Séville, hv. XIÏ, année 147^, n" \o.{Idcm.) 

* 
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XX. L'in&nt voyant que ses travaux com- 
mençaient à fructifier, condescendit aux désirs 
de divers habitans de Lagos , qui, mus par l'in- 
térêt, équipèrent, en i444? caravelles sur 
lesquelles ils passèrent successivement aux iles 
des Hérons, à celle de Nar et à d'autres peu éloi- 
gnées; mais le manque de vivrez les obligea de 
retourner dans leur patrie , où ils arrivèrent avec 
un nombre considérable de nègres , qu'ils avaient 
capturés. Le bruit de ces découvertes et de Tim* 
niense bénéfice qu'elles produisaient, attira en 
Portugal un grand nombre d'étrangers , surtout 
des Italiens, dont les républiques étaient des plus 
actives, des plus commerçantes et des plus ex- 
périmentées dans le pilotage, (^omme l'infant 
accueillait tous les hommes habiles dans la na- 
vigation et l'astronomie, il tâchait de tirer parti 
de leurs talens pour ses entreprises. En i444y ^ 
envoya , avec une caravelle , Vicente Lago ( » ) et 
Louis de Cadamosto, gentilhomme vénitien; ils 
allèrent à l'île de Porto-Santo , de là à celle de 
Madère^ puis aux Canaries s et partant de 
celle de Palme, ik se dirigèrent vers le cap 
Blanc et la rivière de Gambie , où ils trouvèrent 



(z) Freire appelle le premier Vicente de Lagos, et le 
second est nommé AJoise da Cada Mosto , et Cada Mosto 
par M. de Kosbei , BiograpfUe umv. (D. L. K. ) 
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le génois Antoine de Nole^ qui s'oocupsât aussi' 

défaire des découvertes par ordre de Tiufant ; ils 
s'y réunirent, et de là vinrent ensemble en Por- 
tugal (i). L'expédition que fit en i445 Gonzalo 
de Sintra (a), eut une triste * fin il fut tué, 
avec sept des siens, en combattant contre les 
Maures dans la crique qui pfit son nom, et qui 
est située sept lieues par-delà la rivière 



(1) M. de Rossel dit» daii$ Tarticle de Gada Mosto 

( Biographie umperseUe , tome VI , p. i ) , que ce naviga- 
teur partit de Lagos le 22 marb 1 455 , visita Porto-Santo , 
Madère, Gomera, les îJes de Fer et de Palme, et qu'aprè» 
avoir pris vue du cap Blanc et paaaé par Argmin , il entra 
dans la rivière du Sénégal , prolongea la côte en allant vers 
le sud , s'arrêta pour aller visitei* ic Daniel , prince dont les 
États s'étendent depuis le Sénégal jusqu'au cap Yerti et en 
fut très bien reçu. Il fit le commerce avec lui , en tira des 
esclaves et de l'or , et se dirigea ensuite sur le cap Vert. 
Près de là , il aperçut deus: navires , dont l'un était com- 
mandé par Antonietto Uso , gentilhomme génois au service 
du prince Henri , et l'autre par un des écuyers de ce prince. 
Les trois navires continuèrent leur route le long de la cote» 
visitèrent rentrée de toutes les rivières» et arrivèrent à Tem- 
bouchure de la grande rivière de Gambie ou Gambra* Les 
babitans vinrent les att;i(|ucr ; ils furent d'abord repoussés, 
mais comme ils continuèrent leurs hostilités, les équipages 
des vaisseaux, accablés d'ailleurs de fatigue, forcèrent leurs 
capitaines à revenir en Portugal. ( D. L. R.) 

(2) Freire Tappellc Gonçah de Cintra, ( Idem, ) 
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Ce mallieiireux événement, et la nécessité d'a- 
voir à l'avenir un lieu de défense, déterminèrent 
sans doute l'infant à ordonner que, pour la sû- 
reté de cette baie, on y construisit un château 
fort. Anton. Gonzalez, Nuiïo Tristan et Dionisio 
Fernandez y retournèrent (i445), dans Tinten-^ 
tion de convertir les naturels, et d'établir avec 
eux des relations et des communications ; mais 
ils se contentèrent de reconnaître le pays , spé- 
cialement le cap Vert et l'île de Tider, et de rap- 
porter à leur retour quelques nègres et l'or 
fruit de leurs échanges. Cadaniosto (i > et Noie 
revinrent l'année suivante sur un vaisseau que 
l'infant fil équiper; ils reconnurent les îles du 
cap Vert, virent le fleuve Ilhuy qu'on nomme 
aujourd'hui Casamansa y et naviguèrent jus- 
qu'au cap Rouge. En i446î Nuno Tristan 



( I ) M. (le Rosscl dit , dans l'article déjà cité , que Cada- 
mosto fit un second voyage , en 1 44^ , de concert avec 
Antonietto Uso , le même avec lequel il avait fait son pre- 
mier voyage, et un autre Portugais dont il ne donne pas 
le nom. 

Les Voyages de Cadamosto sont fort estimés ; ils ont 
paru sous ce titre : Prima {la) Navigazione per l'Oceano 
aile terre de Ncgri, délia bassa Ethiopia, diLuigi Cadamosto, 
Vicence, ih-40, i5o7, et Milan ^ in-4°. , iSig. Ils ont été 
insérés dans la collection de Ramuzio , et traduits en latin 
et en français. (D. L. R. ) 
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arriva jusqu'au grand fleuve {Rio Grande)^ et à 
vingt lieues plus loin il entra fld'ihs lïn autre 
où les naturels lui otèrent la vie , ainsi qu'à dix- 
huit de ses compagnons; les autres retournè- 
rent en Portugal après avoir donné à ce fleuve 
le nom de ISuho Tristan y en mémoire de ce 
fuiieste événement. Sur ces entrefaites, Alvaro 
Fernandez découvrit, en divers voyages, le cap 
des Mâts ( I ), pénétra plus de cent lieues par-delà 
le cap Vert y arriva à l'embouchure d'un fleuve 
qu'il nomma Tahite, situé à vingt-deux lieues (2) 
sud de celui de Nurw Tristan; et libre des pé- 
rils qu'il avait courus, revint rendre compte à 
l'infant de tout ce qui s'était passé. A l'aide de 
la protection active et généreuse de ce prince , 
on avait déjà découvert et reconnu la cote d'A- 
frique depuis le cap Bodajor au 26° 10' lat. N. , 
jusqu'à Sierra-Leonc au 8° N., et on avait 
trouvé la malaguette, que les Maures n'appor- 
taient aupai avant en Europe qu'après avoir tra- 
versé le pays des Mandingues , les déserts de la 
Nigritie et une partie de ceux de la Barbarie, 
d'oii ils la transportaient en Italie et dans 



( I ) En espagnol , d Cabo de los Mastiles ; en portugais , 
o Cabo dus Mastos. ( D*: V...jl. ) 

(•2) Freinî dit (juc le fleuve Tabite est à \ï. lieues au clelù 
de la rivière de Nunu. (D. L. R. ) 
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d'autres pays de l'Europe. Quoique les îles 
Açores de Sainle-Marie et de Samc-Michel fus^ 
sent déjà déoooveitesy celle de Tercère lie fut 
vue qu'en 1445, par Tuii des bâtimens qui 
naviguaient au cap. Vert ( i )• £lle fut donnée à un 



(i) Le p. Freire dit , dans son Histoire du prince Henri ^ 
que rîiede Sainte-Marie fut découverte en 1 482, par le coin- 
masdeiir FrançoisGoiiçalo Velho Cabrai, qui décaimitégate* 
ment y en 14 44 9 l'>l^ de Saint-Michel; que Tercère, ainsi 
nommée parce qu'elle aurait été découverte après les deux 
autres , le fut vraisemblablement de i44^ > 4^<> > P^^ 
vaisseaui^ qui faisaient alors le voyage du cap Vert. Quant aux 
îles Saînt-Oeorge , Fayal , Gradeiise, etc., il ne peut indiquer 
ni par qui ni à quelle époqiu» elles furent découvertes. 

Malte - Brun dit qu'il r^ne une grande obscurité dans 
llustoire de la découverte des Ûes Aoores; qn'oa ks pfrlt 
d'abord pour les Antilles on îles en ayant des Indes de 
Marco Polo , et que Martin Behaim plaça dans sa carte 
les côtes du Cathai à leur couchant ; qu elles commencè- 
rent à être peuplées en 1449 , et qu'en 1466 y la duchesse 
de Bourgogne y envoya une colonie de Flamands, ce qui 
leur fit duimet ic uom d'îles flamandes. Les cartes du 
xi¥* siècle indiquent des lies dans ces parages , et la statue 
équestre qu'on prétend avoir été trouvée par les prenders 
colons de Tîle de Corvo, et qui , selon les uns , montrait du 
doigt vers Touest, ou, selon d'autres, faisait signe aux 
voyageurs de retourner sur leurs pas, parait à Malte- 
Brun la preuve d'une découverte antérieure. Mais les mon- 
naies carlliaui noires et evrénaïques qu'on a Irouvéti à 
Corvo (Podolyn, dans les Mémoires de la Société iks Sciences 
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gentilhomme flamand , nommé Jacques de Bru- 
ges, qui la peupla aussitôt, et on parvint, par 
ce moyen, à la découverte de celles qui étaient 
encore inconnues. Les choses en étaient à ce 
point, lorsque la mort ravit l'infant don Henri, 
Tan 1 460. A cette époque, le pape Martin V avait 
déjà accordé, à ses instantes prières, la décla- 
ration que tout ce qui avait été et serait dé- 
couvert vers le midi, depuis le cap Bojador jus- 
qu'aux Indes orientales, appartiendrait à la cou- 
ronne de Portugal; ce qui fut confirmé dans 
la suite par plusieurs autres souverains pon- 
tifes, (i) • . - 

§. XXI. La situation des Canaries était si favo- 
rable à Tavancement des découvertes sur la cote 
d'Afrique, que leur acquisition ne pouvait qu'ex- 
citer vivement l'ambition des Portugais; mais 
la domination et la suzeraineté de ces îles , ap- 

de Got/iembourg, premier cahier, p. 106, et table VI, en 
suédois ) ne paraissent pas au même savant devoir faire 
remonter cette découverte aux siècles de Tantiquité, puis- 
qu'elles ont pu y être portées par des Arabes , et même par 
des Normands revenant d'une expédition en Afrique. 
- (D. L. R.) 

(i) Barros , décade I, liv. I , chap. 8 , 9 , 10, 11, i3, 
14 et 1 5. 

Puente , liv. II, chap. a. 

Freire , Fie de /'Infant don Henri, liv. III et IV. 

( M. F. DK Nav. ) 



Digitized by Google 



78 INTRODUCTION. 

parlenant aux rois de Castillo, auxquels Jean 
(le Bétancourt et son neveu Maciot avaient prêté 
hommage comme à leur seigneur, l'infant don 
Henri sollicita du roi Jean II, avec des instances 
réitérées et en employant des recommandations 
puissantes, la concession des îles de Fer et 
delà Gomère pour l'ordre du Christ, dont il 
était grand - maître. Jean II répondit que ces 
îles faisant partie du domaine de la couronne, 
royale de ses royaumes, il ne pouvait les séparer 
sans l'assentiment des États de Castille. Non 
moins avide d'une aussi importante possession 
que blessé d'avoir été repoussé, l'infant fit avec 
Maciot de Bétancourt un contrat par lequel ce- 
lui-ci lui vendit la propriété et la seigneurie de 
ces îles, en échange de quelques sommes d'ar- 
gent, de certains tributs et de diverses terres dans 
l'île de Madère. Cette vente était nulle et invalide 
pour beaucoup de raisons, et principalement 
parce que Maciot , ainsi que le dit le roi Jean , 
tenait les îles de nous et de notre main^ et comme 
notre vassal et sujet ^ et sous notre seigneurie 
et obéissance. Cependant, au mépris des traités 
d'amitié et de concorde qui existaient entre les 
deux royaumes, l'infant fit préparer, en 142^4» 
une grande flotte avec deux mille cinq cents 
hommes d'infanterie et cent vingt cavaliers, pour 
envahir les Canaries et s'en emparer. Le roi de 
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Caàtllk}, iofonné de œs préparatifs, envoya de- 
mander satisfaction au roi de Portugal, et se 
plaindre en menoe temps de» préjudices et dea 
outrages faits aux Castillans et aux Canariens , 
e hw jpn iT|6»i% que les Portugais allaient on ve* 
naient dans leurs voyages à la côte d'Afrique. 
Quelque énormes qii^^itMisent frais que cette 
espMition avait occâsioiiBés à Viniant , elle n'eut 
pa&4â jsuçcè3 qu il en» attendait. Uepvoi qu'il fit 
pfiMiifitrâincaitd^un renfoitde troupes sous là 
conduite du capitaine Anton. Gonzalez , l'un des 
officiers de an garde-robe, neproduisit niémé'kii-^ 
cun résultat favorable , car aussitôt que les insu- 
laireadeLancerote présumèiniitifueles Portugais 
vouiaientles soustraireàla dépendancede la cou- 
ronne de Gastillei iWtranièreni'Contre eux une 
conspiration, les attaquèrent avec intrépidité, 
el bif^dbassèrent de leur ile, en*proçlamAnt leur 
soifV^rain légitinie, deuir ans après avoir souffert 
le joug pesant de leur invasion (i). Une pareille 
leçon ne suffit pas pour étouffer Fambition por- 
tugaise; car, pende temps après cet éciiec , 
tmfimt don Henri, d'après les conseils du per- 
fide Maciot, fit équiper quelques bàtimen s alai 
de réparer les pertes de la précédente expédition. 
Mais le roi Je>aa, iiisLiuit de ce qui se passait, 

(1) Viera, Hisiwrf des Canaries, liv. Vil, 6 

(M. F peNav.) 
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déleiidit d'admettre dans File aucune personne 
s]ispecte, et ordonna de chasser à main armée 
toutes celles qui s y ti oiivei aient ou qui s'y pré- 
senteraient. Les Portugais se contentèrent de 
quelques incursions et invasions, dans lesquelles 
ils firent également la guerre aux Castillans et 
aux insulaires, et poursuivirent les dbrétiens 
comme des Maures pour le misérable fruit de 
quelques vols et de quelque pillage, lesquels 
ne contribuèrent qu'à donner^plus d'énergie 
à la fidélité des habitans , qui , dans leurs repré- 
sentations aux Rois, recpnnaissaient leur dé- 
pendance de la courQnne de Castille, dans 
laquelle ils avaient été et voulaient rester à 
l'avenir (i). Leur inquiétude ne se calma que 
lorsque , par les traités de paix conclus en 
1 479? entre la CastiUë et le Portugal , il fut arrêté 
que le commerce et la navigation de la Guinée et 
de la Mine d'or, ainsi que là conquête de Fez {p) , 

(i) Viera, Histoire des Canaiies , \\\. VII, §§. 7,9, 10 
et 1 1* (M. F. DB Nav. ) 

(?.) Les Espagnols et les Portugais ont cotitome d'em- 
ployer cette expression, que nous avons cru devoir tra- 
duire littéralement 9 pour designer le pays ou la partie d*un 

r 

pays qu'ils ont conquis : c'est ainsi qu'ils disent» la conquête 
de Fez, la conquête de Goûtée , etc. , pour déngner la parde 
du royaume de Fez ou de la Guinée qui est sous leur dé- 
pendance, parce qu'ils se considéraient sans doute comme 
devant être un jour maîtres du reste du pays. 

(D. L. R.) 
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j^i tieudraieiit exclusivement au Portugal, 
iii|li|^«.tQUte& ]e^ .$^^ tant conquises 

c^uà concjuciii, scrâiènt du seul doRiaiuç^ç la 




dp^^ni» 4e Ca&tUla (i). Les historiei 

gais, et spécialement Juan de Barros, altèrent 
flqsSj^^j^&diUfnt la relation de ces éVénemens, 
wa^^que l'a remarqué et censuré Barthé- 
leiiWjdç^La^ Casas , et que le prouvent le^iettres 
^è iSâll.H^à Alphoniè dePoîrtugal, et les docu- 
que consulta don Joseph Viera.y jUiavijoi^ 
son excellente bîfttairej des! Gâmr* 





. .ISP ■ ' :' 

(i) Zurita , Annales ^Aragon , part. II , liv. XX » 

\. chap. 3o-t34. ( M. F. DE Nav.) 

• WB22^*^^,liv.^cha^.x' * «If' 
"^^O^piPHfw Las Casas a msérè^ an livre I*', chap. f6 , 

de son Histoire gôrti'xdc des Indes ^ les IctUc^. tiu roi 
Jesm II à son ueveu Alphonse V de Portu^^^et Thisto- 
A^gMtia-de Herrera» dam '«n de t/^Ueda/^ qtti 
Idits jusfjii'efi i8o4, que Jean-ÂBtoitie de Za- 
macola les publia à MadàiJ, en i vol. in-8°. Des 1 aiincc 
1792 , no^l^ j figga é dipp» dans nptre coUcctioa de^ Mémoires 
iHiom Rivions copiées dans ikn «ahkr in-fd!., 
Biblk>tlié<}ue fdes Étndea . royales de 
, Madrid y qui iipj)arii<;iit HUjgurti.iiUi an\ Je.siates. 

J|Ztti^Pj|i^||^^ U, liv. XX, ch. 39. 

Malgré la pariiaiUtj là.iiuicile à un PartQgâis, le pt* rc 
'^g^^^^ f^ Min/ant don Heft^^ vte^ pas positivemept 
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XXII* A to^i^impius pour inaii|t4^^'4u^ 
leur intégrité les "âMmr^â^ifîii. caâtmoRë roy^ , 
se joignirent les trx^ubles qui agitèrei{|les royau- 
tneriB^stille sous le règne de Jem VH^IBÊtÊé^ 
quels donnèrent lieu d'abord, sa tutelle, et en- 
suite la iaveurd'AlvarodQ Lutta. BfaAÂiiprin^ 
quoique négligent dans le gouycrnement de 
ses États , était instruit, juste appré»i^ur def; 
sa vans et des littérateurs, ^t^passioijfiéBOur les 

diyertissemtfns et les plaisirs (i); itilKw^ ^^^nÉ 

devint l'une des plus brillantes de rEurope^ etje 
luxe s'accrut à un tel point, dans soo^oyaj^e^ 
que le costume de toutes les femmes, mémeiill^ 
celles des artisans et des ouvri^|i^|||jj9ii^t 
confondre avecles dames de la phis faute con^ 
diÙ9n. Elles portaient^ comme celles-ci ^ àçs 
roEes des plus riclies étoffes die saie, d'or, dC 
lain^ ck^^^^.^e.{nf rtf;e ^t d ai4^^^urri\i^ 
et oroée^lb garnituies d'or, d'argcniiit de perles 



«à omlradiction avec H. ds NsyatMe^ «l^.j^ -^ui cûQ^DMe 

pagne vt (le Tornigal, au sujet des iles Canarîps, pitisij^^l- 

« prendre une gaeireponr sontexAvnùsiinta; Wk pUfjtfl^ 
« reeoimât la fysHee des droits du rmde CattiBt, soit' qœ. 
« la politique nous cooseillât de dissimuler. » (D. Xi. R.} 

(i) Femn Pefeide GusnmBy Generae.y sembkuusas , 
cap. 33. (M. F. de 
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^ fineâ. On essaya , mais en vain , de réprimer 
les excès de ce luxe effréné qui causait la 
ruine des familles, dans les cortès de Palen- 

î zuela (i). Les descriptions que nous ont laissées 
Fernan Ferez de Guzman, et le bachelier 

^Cibdaréal; le premier, de la splendeur, de la 
recherche et de Fostentation des personnages 
de cette époque, dans leurs vétemens, dans 
leurs repas et dans leurs palais; le second, du 
faste et de la somptuosité des fêtes célébrées à 
Valladolid , en i4a5, à l'occasion de la naissance 
d'un infant (t.) , prouvent qu'il régnait en géné- 
ral , à cette époque , dans le royaume , une grande 
opulence. La prospérité du commerce, dont 
diverses mesures avaient augmenté l'accroisse- 
ment, avait sans doute puissamment contribué 
à la faire naître. Dans les cortès de Madrid, en 
• 1419, il fut ordonné que les étrangers ne pour- 
raient vendre leurs draps ou autres marchan- 

• dises que dans les douanes, où ils auraient à 
payer les droits établis , et qu'ils s'obligeraient 
à employer la totalité du prix de leurs ventes à 
l'achat de produits des manufactures d'Espagne. 

(1) Semper, Histoire du Luxe, tom. I, chap. 7, p. 180. 

(M. F. DE Nav.) 

(2) Feman Ferez de Guzman, Générations et Resscm^ 
hlances , chap. 6,8, 1 4 , 27 > 32. 

Cibdareal, 0/?/o/i É'/?Mfo/rtire, lettre I. {Irfrm.) 
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Le roi Henri 111 avait déjà rendu une semulable 
ordonnance, et pour en assurer l'exécution, on 
la renouvela , et de nouvelles dispositions furent 
faites à cet effet dans les cortès de i447 (')• 
Dans celles de Madrigal, en i438, d'après l'élé- 
vation du prix des draps ét Angers, la fabrication 
déjà assez passable des draps espagnols, et la 
probabilité de leur amélioration progressive, il 
fut question de prohiber l'introduction des pre- 
miers ainsi que l'extraction de nos laines , dans 
le but de favoriser l'accroissement de la popula- 
tion par celui des manufactures nationales (a). . 
II fut aussi résolu, dans les cortès de 14^5, 
qu'une note serait officiellement adressée au roi 
de Portugal pour qu'il ordonnât que les négo- 
cians castillans fussent traités dans ses États avec 
les mêmes égards qu'on avait en Castille pour les, 
négocians portugais; et en i45î2 le Roi accorda 
aux comités et aux chefs d'équipage de Séville 
le privilège de porter, pour leur propre défense, 
les armes qu'il leur plairait. Une pareille pro- 
tection rendait la marine marchande de plus 
eu plus florissante, et bientôt tous les bâti- 
raens des cotes de Cantabrie, Biscayens, Cas- 

(1) Cortès de 1419? pétition i5, et dans celles de i447> 
pétition 47- . , ^ (M. F. de Nav.) 

(2) Cortès do 1 /| 38, pétition 3/|. , [Idem.) 
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titlans et Galiciens, firent non seulement le 
commerce du Nord, mais encore celui du Le- 
vant, tant avec les fruits et les produits de leur 
pays , qu'avec les marchandises étratigères. De 
là naissait aussi Timmense accroissement du 
pouvoir et des forces de la marine militaire. Les 
cortès de décidèrent qu'on ordonnerait 

la fabrication de nouveaux vaisseaux et de nou- 
velles galères, la réparation des bâtimens exis- 
tans , et leur emploi contre les pirates pour pro- 
téger le commerce et défendre les côtes. Les 
cortès de Tolède ayant remarqué, en i43G, que 
les ports de la mer de Castille étaient dépourvus 
de grands vaisseaux, et sentant combiili ils étaient 
nécessaires pour escorter les marchandises qu on 
transportait en Flandre, résolurent de pourvoir 
à ce besoin. Elles réglèrent en conséquence que 
toutes les fois que trois vaisseaux ou plus , au- 
raient à partir avec leurs chargemens pour la 
Flandre , la France , la Bretagne et autres pays , 
ils devraient marcher de conserve de manière à se 
servir mutuellement d'escorte , pour éviter d'être 
capturés par les Anglais au passage dans leurs 
mers , ce qu'ils ne manquaient pas de faire chaque 
fois qu'ils y trouvaient des bâtimens allant seuls 
ou séparément. La lenteur avec laquelle on pro- 
céda à l'exécution de ces mesures les fit réclamer 
deux ans après dans les cortès de Madrigal, et 
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alors, selon le témoignage même du Roi, on^ 
avait déjà commencé dans les chantiers royaux ^ 
la construction de quelques grands vaisseaux;.' 
c'est ainsi que les villes commerçantes de la Pé- 
ninsule augmentèrent leur richesse et leur po-*^ 
pulation. Ortiz de Zuiïiga dit, au sujet de Tari* 
1454, le dernier du règne de Jean II : « Que Sé-*^ 
«ville était alors plus peuplée, plus commer- 
« çante et plus riche qu'elle ne l'avait été depuis 
«sa conquête; que le peuple immense qui la 
a remplissait y faisait fleurir les arts industriels 
a et mécaniques, et les nombreuses fabriques 
a de tissus de toute espèce; que ses négocians 
« faisaient ,^on seulement en Espagne, mais en- 
« core en France et en Italie, le commerce de 
« toute espèce de tissus de soie, de brocards et 
u de riches étoffes ; qu'elle faisait d'abondantes 
« récoltes d'huile, de vins et de laines, qui se 
rt vendaient en Angleterre, en France et en Flan- 
« dre avec un grand avantage; que sa noblesse, 
« opulente des revenus de ses majorats, et 
« d'autres biens patrimoniaux , y exerçait, par 
« ses majordomes , la culture agricole , et rendait 
i( fertile en toute espèce de fruits un sol qu'elle 
« couvrait de nombreux troupeaux, etc. , etc. » 
Quand on pense à une agriculture et à des fabri- 
ques aussi florissantes, et à l'activité du commerce 
et de l'industrie, on ne peut s'étonner de l'a- 
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grandissement que reçut la marine royale, de la 
part qu elle prit à la victoire remportée sous 
Gibraltar contre la flotte combinée des rois de 
Tunis et de Tremecen , du secours qu elle prêta 
aux Français en diverses circonstances, et des 
services qu'elle leur rendit, spécialement au 
siège et à la reddition de Bayonne ; enfin , de la . 
haute idée et du respect qu'elle inspira aux autres 
nations maritimes. v 

§. XXIII. Une aussi brillante perspective dis- 
parut sous le règne suivant, quoiqu'on recueillît 
encore à son commencement quelques fruits de 
la sage politique du précédent. C'est pour cette 
raison , sans doute , que Fernando del Pulgar , qui 
dès-lors jouissait à la cour de Henri lY de beau- 
coup de réputation et d'une haute considération*, 
partage en deux époques le règne de ce monar- 
que, traçant ainsi une ligne de démarcation entre 
le temps de sa prospérité et celui de ses revers. 
Dans le temps de sa jeunesse , à une époque où 
il n'était encore que prince , il prit du goût pour 
des plaisirs assez honteux, refusa de se vêtir de 
draps précieux, et affecta du mépris pour l'éti- 
quette et pour le cérémonial qui correspondaient 
à sa dignité. Mais dès qu'il fut monté sur le trône, 
il mit un grand appareil et beaucoup de somptuo- 
sité, spécialement dans les festins publics et dans 
la réception des ambassadeurs des autres souve- 
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rains (i). 11 déploya cette magnificence dans 
les entrevues qu'il eut avec le roi de France 
Louis XI, en Tannée i463, sur le fleuve Bi- 
dassoa, où il se rendit accompagné des grands^ 
des prélats , des chevaliers et de plusieurs au- 
tres personnages de sa cour, tous vêtus et parés 
avec une richesse égale à tout ce quon put voir 
jamais en Castille; et ce tant et de telle manière 
que les Français en furent très émerveillés (2). 
Le luxe de nos grands en perles orientales, en 
pierres précieuses , en riches tissus et en objets 
de grand prix, se manifeste encore dans les 
inventaires qui se sont conservés des meubles et 
des bijoux qu'avait don Alvar de Zuniga , duc 
de Béjar, et des bijoux que don Rodrigue Ponce 
de Léon, marquis de Cadix, devait donner à dona 
Béatrix Pacheco, fille du grand-maître de l'ordre 
de Saint- Jacques, à l'occasion de son mariage 
avec elle en 1471 (3). Il n'était pas étonnant qu'il 
en fût ainsi , quand les laboureurs et les artisans , 
leurs femmes et leurs fils, s'efforçaient d'égaler 
par le luxe de leurs ajustemens les personnes de 

(i) Pulgar, Hommes illustres de Castille, titre I. 

(M. F. DE Nav.) 
^ (2) Enriquez de Castillo, Chronique de Henri IV, ch. 49. 

( Idem. ) 

(3) Frère Liciuiano Saez, Explication des Monnaies de 
Henri IF, appendices 20, 21, 2a et 23, [Idem.) 
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la naissance et du rang le plus élevé, quoique 
^le résultat inévitable de cette conduite fût la 
dilapidation de leurs biens et la ruine de leurs 
familles ( i ). Ce luxe indique que le commerce con- 
tinuait d'être florissant , comme le prouve aussi 
le cas qu'on faisait en pays étranger des marchan- 
dises de Castille ; car lorsque Henri IV se con- 
fédéra avec les Anglais pour faire la guerre à la 
France, le roi Louis et cèùx de son royaume j 
dit la chronique, souffraient non seulement du 
préjudice mais encore une grande perte ^ parce 
que les marchands de Castille n allaient pas en 
France avec leurs marchandises (2). En effet, 
dans les premières années de son règne, on prit 
des mesures pour faciliter le trafic et la circula- 
tion. Le Roi favorisa la province de Guipuzcoa, 
en lui accordant, en 1461 , la faculté de juger 
par elle-même les délits qui seraient commis 
sur mer par ses habitans. commerce et 
la navigation y jirospéraient tellement que, 
quelques années après, la paix ayant été 
conclue, Henri IV d'Angleterre reçut sous sa 
protection les vaisseaux de Guipuzcoa et de Bis- 

(1) Ordonnances expédiées par Itf grand-maître don Juan 
Pacheco , dans le chapitre général de Tordre de Santiago, 
tenu en 1469. Scmpcr les rapporte dans son Histoire du 
Luxe, tom. I,chap. 7, p. i83. (M. F. deNav. ) 

(i) Castillo, Chronique {le Henri TV, cliap. i3o. (^''•) 
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caye qiii arriveraient dans ses États, et ordonnai 
que tous les dommages que leur avaient fait, 
éprouver ses sujets fussent réparés à ses frais; ^ 
réparations dont le prix fut évalué à i loo cou- 
ronnes. Dans les cortès de 1457 et de i465, ih 
fut ordoiiné que les marchands et propriétaires 
de i|iarchandises permises dans le commerce, 
eussent, dans tous leurs voyages, et en les fai-x. 
sant sous la protection du Roi, la sûreté qu'ils 
ne pourraient être faits prisonniers, et que leurs * 
marchandises ne pourraient être saisies , à moins 
que ce ne fut pour une dette connue, et avec 
certaines formalités; et qu'en cas de déclaration 
de guerre on leur accordât trois mois pour 
disposer librement de leurs denrées commer- 
ciales (i). Ces mesures et autres semblables ren- 
dirent Henri IV puissant et le firent respecter 
dans les commencemens de son règne. Le roi 
de Naples Ferdinand P"^ le pria de recevoir 
son hommage; la principauté de Catalogne lui 
offrit de le reconnaître comme son seigneur su- 
zerain ; le roi de Grenade conclut la paix en sfe 
soumettant à lui donner chaque année 1 200 dou- 
bles (2) et six cents prisonniers chrétiens ; tous 



(i) Cortès (le 1457, lois /|3 et 54; et Cortès de 146^, 
pétition 5. . ( M . F. nr. Nav. ) 

i 

(•2) Le double valait de 8 à 9 fr, (De V...l.) 
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les autres princes ses voisins craignaient sa 
puissance , et le respectaient. Il fit la conquête 
de Gibraltar, d'Archidona et d'autres lieux, et 
maintint la paix dans ses Etats. Mais à Vombre de 
cette prospérité, et à l'imitation de quelques 
mauvais exemples, la corruption des mœurs, la 
désobéissance de divers grands, l'ingratitude 
des favoris, la jalousie des mécontens, la pau- 
vreté née de la prodigalité , l'avarice chez les uns , 
la vengeance chez les autres, la rapine, l'or- 
gueil, l'impudicité , faisaient de rapides progrès; 
et la fidélité au souverain, l'amour de la patrie, 
étaient mis en oubli. Le royaume commençait 
déjà à être en proie aux dissensions domestiques, 
aux troubles, et à ces divers partis qui minèrent 
le trône jusque dans ses fondemens les plus pro- 
fonds Comment était-il possible que les arts, 

les manufactures , le commerce, la marine, con- 
servassent leur état de prospérité au milieu de 
ces discordes et de cette désolante anarchie? 
Tout périt, et il n'en resta qu'un exemple ter- 
rible et une leçon salutaire pour les gouverne- 
mens à venir, auxquels ils apprenaient qu'ils 
doivent toujours concilier la religion avec la 
politique, les lumières et l'industrie avec les 
bonnes moeurs. ii « 

§. XXIV. Ferdinand et Isabelle montèrent 
sur le trône, et leur avènement fut pour ]a 



I 
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Gastirie fïtiroiie dt la concHïlde'et dé' la paix^ 

La justice, recouvra sa force, rautorité sa consi^ 
dératiOvi , la politique son influence j et le couple 
roi réconcilia par lui-même les esprits les plus 
envenimés, les uns par la doucear de la pei|il^- 
sion , les autres par l'empire de leur souverai- 
neté. Us modérèrent les-, privilèges excemb^ii^ 
parvinrent à les contenir tous 'dàfiâ'4eiip& jii^éQI 
limites. Leurs vues s'étendirent M'extérieillr^^et 
ils se firent reconnaître et' respëcter de» é ^ft H tt' »- 
gers. Us s'appliquèrent alorsà pr(Héger et ,^ji(li^ 
courager dans leor royaume les arto et \& îpaâ^ 
nufactures, le commerce et la navigation. Les 
Castillans fréquentaient les côtes d' AfriqpeMilM' 




ils "Acquéraient des natur^, en échange de 

menus objets de peu de valeur et de grandes 
écailles de mer qu'ils prenaieutt^d^a lea^C^lipi^ 
ries, des quantités d'or suf&èA^tes ^ur eiciter 
la convoitise d'autres négocians et ^ri 
ports d'Andalousie, spécialement de 
y eut tel voyage qui valut à celui qui i^ntreprît 
jusqu'à looo pesos d'or. La trai13è;^id^^4l«dîili|' 
nègres, qui se faisait aussi, n'était pas moins 
lucrative ; iU étaieot traités dans cette yille 
avec une bienveillante douceur depuis le règne 
de Henri lll,et leRoifiinsi que )a Reiné eathçU-^ 
ques, se complurent aussi à leur accorder leur" 
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protection. On naviguait dans des caravelles et 
de petites embarcations pour pouvoir appro- 
cher davantage des côtes et même entrer dans 
les fleuves qui pénétraient dans l'intérieur des 
terres. Un grand nombre de ceux qui faisaient 
ces voyages couraient des risques , parce que le 
pays était malsain et chaud à l'excès : on dit 
quHls mettaient deux ou trois mois pour aller 
et sept ou huit pour revenir; et ils étaient k 
peine arrivés aux côtes récemment décou- 
vertes, que les naturels, qui vivaient épars dans 
les champs, se réunissaient à son de trompe 
pour accourir aux échanges (1). Les rois de 
Castille regardèrent toujours ces pays comme 
dépendans de leur domination depuis que leurs 
sujets en eurent fait la découverte , ainsi que nous 
l'avons déjà rapporté. On voit en effet que Jean II, 
réclamant d'Alphonse V la réparation des dom-. 
mages et des préjudices que les Portugais avaient 
causés sur les côtes d'Andalousie à certains ha- 
bitans de Cadix et de Séville qui faisaient le 
commerce d'Afrique, lui disait, dans une lettre 
écrite de Yalladolid le 10 avril 1454? que ces 
lîégocians ses sujets venaient avec leurs mar- 
chandises du pays quon appelle Guinée y qui 

(i) Pulgar, Chronique des Rois catholiques, part. II, ch. 62. 
Ortiz de Zuni^a, Annales , liv. XTI, an 1476, 11° lOv'.i 
'fW.. . • , n'( ..., ,( M. F.DR Nav.) . 
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est âe notre conquête (i). Profitant des troiibies 
*des dernières années du règne de Henri IV, le 
roi Alphonse de Portugal avait pris part à cette 
navigation et à ce trafic, qu'il avait rendu exclusif 
à ses sujets. Les habitans de Séville formèrent des 
plaintes/et élevèrent des réclamations qui fu- 
rent vaines jusqu'à ce que la guerre les remît en 
possession de leurs anciens droits. Ferdinand et 
Isabelle, dans une ordonnance rendue à Valla- 
dolid le 19 août 1745 , dirent expressément que 
les rois d'Espagne possédèrent toujours la con- 
quête d' Afrique et de Guinée y et prélevèrent le 
quint de toutes les marchandises provenant de 
ces contrée s y et que, pour cette raison, ils étaient 
résolus à réparer par tous les moyens possibles 
les. préjudices qu'avaient éprouvés leurs sujets 
et leurs revenus royaux (2). Ils nommèrent à 
cette fin, des commissaires royaux receveurs, et 
un notaire principal des vaisseaux (3) qui se- 
raient équipés pour le commerce de Guinée, et 

(1) Discours de Mènera, Discours 4^, p. i36. 

(M. F. DE Nav. ) 

(2) Archives (U; la cité de Séville, liv. I des cédules royales 
de 1475 à lA^Oj fol. 37. {Extrait de la Collection de 
Muhoz,) [Idem,) 

(3) Nous avons traduit par notaire le mot espagnol escri- 
hano , qui signiûe à la fois notaire et écrivain , quoique l'in- 
dividu qui tient les écritures sur un vaisseau s*appclle 
écrivain , parce qiie c'était un véritable notaire royal qu'on 
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raérne pour celui de par-delà la Sierra-Leone. 
Ils donnèrent à ce notaire principal la faculté 
de nommer, pour chacun desdits vaisseaux , un 
notaire chargé de dresser un compte de tous les 
chargemens et transports, tant à l'aller qu'au 
retour, et de tout ce qui devait être payé, tant • 
pour le quint que pour les autres droits sur les 
esclaves. For, l'argent, les joyaux, etc. (i). Pour 
encourager ce commerce, la Reine ordonna, 
le 4 mars 1478, que tous ceux de ses sujets qui - 
voudraient se rendre avec leurs vaisseaux à la 
mine d'or, eussent la faculté d'y aller, d'y traiter 
et d'y commercer librement, sans qu'on piit 
leur prendre, saisir ou retenir ce que eux, leurs 
domestiques et autres inférieurs, feraient trans- 
porter par terre ou par mer, à moins que ce n*e . 
fiit pour de grosses dettes ou hypothèques à 
eux propres; mais on leur défendait l'introduc- 
tion et le commerce des choses prohibées, le 
transport de Français, de Portugais ou d'autres . 

avait placé à cette époque sur les vaisseaux espagnols, afin 
de dresser les actes de prise de possession des pays décou- 
verts, formalité indispensable, d'après les lois espagnoles, 
pour . toute prise de possession. (D. V. L. ) 

(1) Archives de Séville , liv. I, fol. i3o; titre de Notaire 
principal en faveur de Louis Gonzalez , secrétaire de LL. 
AA., expédié à Toro le 6 décembre 1/176. {Extrait de 
Munoz,) * * (M. F. DE Nav.) 
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ennemis de la Castille, ainsi que celui de quoi que 
ce fût qui leur appartînt. II leur était également 
défendu de faire le moindre tort aux nations 
amies ou alliées, le tout sous la responsabilité 
de riches répondans qu'ils devaient présenter 
en bonne et due forme (i). Ferdinand et Isabelle 
rendirent, Tannée suivante, à Trujillo, le 17 fé- 
vrier, un autre décret par lequel ils ordonnaient 
^que l'or et les autres objets d'échange prove- 
nant de la mine et des côtes de Guinée , fussent 
apportés dans ce royaume, et ne pussent re- 
cevoir une autre destination : que Ton fît des 
armemeus maritimes pour que les naturels de 
leurs États s'exerçassent à la navigation et de- 
vinssent puissans sur mer y les uns pour aller 
faire lesdits échanges ^ et les autres pour dé- 
fendre ces expéditions et en assurer la marche. 
Ils nommèrent, à l'un et à l'autre effet, certaines 
personnes qui s'étaient offertes à équiper vingt 
caravelles, lesquelles seraient prêtes au mois de 
juin, et ils défendirent que qui que ce fut allât 
auxdits échanges sans la permission royale , sous 
peine de mort et de la confiscation de ses biens. 
Ils réglèrent enfin que ceux qui voudraient 

armer en course, pour ce commerce, s'adres- 
, . . , . %• . -^ ' . 

(i) Voyez le n** 3 de l'appendice à la Collection diplo- 
matique. 
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sassent au premier magistrat de Séville ( asis- 
tente de ScK>illa)^ ou au conégidor de Xerez, 
qui leur donneraient tous les secours nécessaires 
pour naviguer avec sûreté (1). Ceci prouve que 
*les rois de Castille jouissaient de droits positifs 
sur la côte d'Afrique et sur la Guinée, et qu'ils 
possédaient légitimement ces contrées que leurs 
sujets avaient découvertes avant les Portugais. 
Mais depuis que ces derniers y eurent formé 

• leurs premiers établissemens, ils prétendirent 
dominer sur les Canaries , de là des altercations , 
des hostilités et des réclamations sans cesse 

. renaissantes. Cet état de choses dura pendant 
plus d'un demi-siècle, et ne cessa que lorsque 
la paix conclue entre le Roi et le prince de Por- 
tugal , et ratifiée par la Reine catholique à Tru- 
jillo, le 27 septembre i479? "^i* enfin un terme 
à des prétentions soutenues avec tant de persé- ' 
vérance et d'acharnement. Dès-lors les Castillans 
n'entreprirent de voyages à la Mine d'Or, aux 
côtes et îles de Guinée, qu'après s'être munis de 

, l'autorisation et des sauf-conduit des rois de 
Portugal, auxquels ils payaient les droits qui 
leur revenaient. 

§. XXV. Sûrs de l'entière et libre possession 
des îles Canaries, Ferdinand et Isabelle y en- 



(i) Archives de Séville , liv. I, fol. 370. (M. F. de Nav. ) 

Tome I. 7 
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voyèreiit de Séville des flottes pour achever la 
conquête de quelques unes d'entre elles, pour 
convertir les infidèles à la religion chrétienne, 
peupler la grande Canarie de catholiques, y 
bâtir une église cathédrale, ramener à des idées 
de soumission ceux qui s'y régardaient comme 
seigneurs indépendans , et enfin défendre cette 
colonie, si, comme on le craignait, les Français 
entreprenaient d'en faire la conquête. Les Por- 
tugais, de leur coté, débarrassés de l'opposition 
et des réclamations des Castillans, continuèrent 
tranquillement les découvertes de la côte d'Afri- 
que, interrompues depuis la mort de l'infant 
don Henri. Jean II succéda, en 1481 , à son père 
Alphonse V, et se proposa de les poursuivre 
avec plus de zèle et d'après un plan mieux tracé. 
Il créa à cet effet une junte de mathématiciens 
qui établit des règles de navigation d'après 
la hauteur du soleil : il envoya une flotte à la 
côte de Guinée ; il conclut un traité de paix et 
d'amitié avec le seigneur de cette contrée, et fit 
construire à la Mine cTOr la forteresse qui reçut 
le nom de Saint-George de la Mine y et devint 
successivement en peu de temps un bourg assez 
important , puis une cité favorisée par de grands 
privilèges. N'ayant plus maintenant aucune 
crainte, relativement aux pays nouvellement 
découverts, Diego Cam s'avança, en 1484? 
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jusqu'au fleuve ZaSire , qui péfiètre dans le 
royaume de Congo (i), et Juan Alfonso de 

(i) La malheureuse expédition du capitaine Tuckey n'a 
pas Jbeauooiq» éclairci la difEculté qui existe reladTement 
an oours du Zaûr ou Zaïre. H eat peu probable que ce grand 
fleuve ait sa source au nord, ou à peu près au nord de son 
embouchure. Deux autres opinions sont plus probables: 
suivant l'une , il sordra'il de la province de Maooc0| à l'est- 
nord-est de son embouchure , ou bien du pays de Fnngeno y 
où coule la rivière appelée Umbre, direction qui approche 
beaucoup de la première. * 

■: 'X^wxisA^ est que le Zur prend sa source dans le Mat- 

temba , et c'est celle à laquelle je donne la préférence. Ce 
^int j^situé au neuvième degré de latitude sud, et au 
v^aigâk|^de longitude est de Paris ^ il est peu élcngii» du 
ëoun dru i^ande rivière de Goanza. Le plateau d*où me 
paraît sortir le fleuve est très élevé, et s'appelle Dumbo, 
La rivière prend d'abord son cours au midi, traverse le 
fiil^l|^^G«nga «t Mahunga, ensuite etté tourne à l'ouest et 
a|r#4lH^tiest-, et arrose le pays de Goungo-Batta et Sundî, 
de \^ elle se rend directement à la mer, au sud-ouest , et s'y 
jeHç à tr^^ lieues environ au-dessous de la ville de Sonho^ 
qHnb vtxm traversé la grande chaîne de la Guinée méridio- 
ntfé ^ "^ge rOcéan. 

Ce cours du Zaïr supérieur résulte du rapport des mar- 
chands poTtngab qui ont pénétré dans l'Afrique centrale: 
Ifurs ipécilà méritent d'autant* plus de confiance qu'ils se 
sont avancés bien plus loin dans l'est. Il existait , et il 
existe peut-être encore deux factoreries portugaises à vingt- 
if lieues à l'est de la source présumée* Perreira a indiqué 
les sources du grand fleuve Zambezi , qui tombe dans le 
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Aveiro découvrit, en 1 486, le royaume de Benitiy 

dont le monarque, la famille et les sujets em- 
brassèi:ent le chri&tianisiue (i) ; c'egt là qu'on 



canal de Mozambique , vers une podtion élevée, qui n'est 

pas très éloignée du coiu b du Coanza, ce qui rcjoiui presque 
Içs notions relatives au bassin de Test et à celui de Touest; 
c'est ce que nous possédons de mieux jusqu'à présent. Un 
autre système existe enrore sur îa source du Zaïr, c'est que 
la rivière centrale de Cosati est l'origine commuDe du Coanza. 
Sa source, placée vers le septième degré de latitude sud, 
et le trentième de longitude est de Pans, n'est pas éloi* 
gnée, dît-on, de la prétendue mer intérieun; do ^larawi ; 
mais rien n'est plus problématique que cette opinion* En 
général, on sait infiniment peu sur le fuseau compris entre 
le parallèle quinze degrés sud , et dix nord , d'une part , et 
les deux mers de l'autre. (J...D.) 

( t ) Barros atteste que le itâ de Benîn envoya une ambas- 
sade au fort Mina , sut la côte d'Or, pour obtenir des raîs- 
sionQaires et se faire instruire dans la rdigion . chrétienne. 
Fernando del Po ( le même qui a dooné.son aofft pl^t*'^ 
au fond du golfe de Guinée) fût charge par le roi de Portugal 
de remplir le vœu du \xn tk Jîenin; il construisit une église 
où. les habitans furent baptisés et instruits par milliers. 
Barros rapporte le même fait à Tégard de plusieurs p^ûces 
de TA^frique occidentale; il cile d'abord le fameux Bwntiy^ 
prince yolof, baptisé en Portugal ( 14%)} ensuite le roi de 
Congo Y qui se convertit au christianisme sur les instances 
de Diego Cam. Plus tard, Ruy de Souza fit ba|^^r le 
roi do Sonho et beaucoup d'autres indigènes. Pendant plus. 
àii àii\XK siècles^ les provinces situées au midi du Zaïr pro- 
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eut sur le preste Jean et sur l'intérieur du pays 
quelques renseigneniens qui auguientèrent les 
espérances de trouver par cette route l'Inde 
orientale. Sur ces entrefaites Bartolomé Diaz et 
Juan Infante reconnurent 35o lieues de la côte, 
et découvrirent par les 33° [\o' sud Yile de 
Sainte-Croix ^ et ensuite le cap qu'ils appelè- 
rent des Tempêtes à cause de celles qu'ils eurent 
à essuyer pour le doubler, et que le roi Jean ap- 
pela de Bonne-Espérance à cause de celle qu'il 
lui donnait d'une roule pour aller dans l'Inde 
et en faire directement le commerce. 

§. XXVI. Voulant vériûer les bruits vagues 
qu'on ne cessait de répéter, et acquérir des ren- 
seigneniens certains sur l'existence du prctreJean 
et sur sa puissance, ce même roi Jean II chargea 
de cette commission, en 1487, Jean Pedro de 
Covilham et Alfonse de Paiva ; ils s'embarquèrent 
à Barcelonne, se rendirent d'abord à Naples, 
d'où ils passèrent successivement à Rhodes, à 
Alexandrie, au Caire, alors capitale et rési- 
dence des soudains d'Égypte, à la cité d'Adem, 

fessèrent le christianisme avec uu mélange d'idolâtrie, et le 
pape envoya sur ces bords un grand nombre de mission- 
naires. Malgré tous les efforts faits par les Portugais pour 
la conversion des Africains, et dont nous venons de donner 
en abrégé les résultats , le christianisme , comme on sait , n'a 
pas jeté eu Afi iquc de profondes racines. (J...D. ) 
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située à Teiitrée de la mer Rouge, où les deux 
compagnons se séparèrent. Paiva se dirigea vers 
rÉthiopie et Covilham vers l'Inde , où il visita les 
villes de Cana'nor, de Calicut et de Goa; il s'in- 
forma de l'étendue de ces contrées , de la cir- 
conscription de leurs provinces, de leurs pro- 
ductions, de leurs richesses, de leur commerce 
et des mœurs de leurs habitans; il retourna 
par Sofala à Adem et au Caire, où il apprit la 
mort de Paiva. Ayant résolu de retourner en Por- 
tugal , et ayant reçu , par le moyen de quelques 
Juifs, des lettres du roi Jean, Covilham partit, 
conformément à ses ordres , pour Ormuz , à cette 
époque l'entrepôt où s'accumulaient toutes les 
drogues, toutes les productions et les richesses 
de rOrient, qui se répandaient ensuite en Eu- 
rope. Il arnva enfin à la cour du prêtre Jean (i), 

(i) Il y aurait ici de l'obscurité pour la plupart des lec- 
teurs français, surtout après ce qui a été dit au §. 9 de cette 
Introduction, si nous ne donnions à ce passage l'explication 
qu'il réclame. Il est évident qu'après avoir placé le prêtre 
Jean et ses Étals dans les régions centrales de l'Asie , on 
devrait être assez étonné de les trouver ici en Afrique. Il 
faut indiquer les causes d'une transposition géographique 
aussi extraordinaire. Malgré la célébrité que le nom du prêtre 
Jean avait acquise dans le moyen âge, on n'avait jamais 
(Ui) comme on a pu le voir plus haut, page 95, note i, 
aucune notion bien pn*ctse sur sa personne et sur la situa- 
tion de ses États. On a pu déjà voir que les renseignemens 
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km |iltt9 aUÈùlBf ks plus eoiicliiâtis et ks plus prepr^s A 
donner des lâées justes sur ce penoimage et sur son pays, 
se trouvent dans des auteurs orientaux, restes inconnus aux 
peuples et aux wnm de roccidesl. it est à remarquer Hpué 
les aonibraiisés pléœs relatées» lettres cm hidications dit 

moyen Hge, qui se rapportent au prêtre Jean, ne numqucnt 
pas de placer son royaume daus l'Inde ou dans la Grande* 
Inde. Ott l'appelle Jlcfx Jndormm, domùuuar et imperator ■ 
IndSoBt et son pays, Major pars Indice , ou la Granâe^Ihde 
{Hist. hierosol., IW. I, chap. 76, et Plan Carpin, chap. 5), 
Ob était alors daus Tusage de donner un peu vaguement le 
nom d'Indt k tontes les régions éloignées de l'Asie , soit vers 
l'orient, soit V4?rs le midi. Les anciens en avaient agi de 
même , et nous eu avons fait autant après eux. Les anciens 
damaient le nom dinde à l'Éthiopie» et à toutes les régions 
drl'Afiriqué et de l'Arabie situées sur les côtes de la mer 
Rouge , qui se trouvaient sur la j oiite des vaisseaux qtti se 
rendaient de 1 Égjpte dans l'Inde. Les géographes arabes y 
persans et turcs, eu agissent de même à présent, et ils don- 
nent le nom dinde à l^eiUen et à toutes les portions méri- 
dionales de l'Arabie sur la mer des Indes. Quand les rela- 
tions qui avaient été établies entre rEorope et l'Orient par 
les croisades, relations amupielles on devait la connaissance 
du prêtre Jean, eurent été iiid iTompues par l'expulsion 
des Francs de la Syrie , les notions vagues que l'on possé- 
dait sur ce personnage mystérieux , le devinrent plus encore 
par le défaut de eommunications fré(|uentes avec l*Asie ; il 
ne resta plus que le souvenir de la situation indéterminée de 
ses États dans l'Inde. On sait que toutes les entreprises ma- 
ritimes faites par les Portugais dans le quinzième siècle, 
avaient pour but principal de parvenir dans l'Inde; il eu 
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fut de méroe des eiitreprUes qu ils firent par terre , et si les " 
souverains «du Portugal eoToyèrent à la recherche des États 
du prêtre Jean, c'est que, selon la foi des anciennes reli^ 
tions, ils les croyaient dans l'Inde. A cotte époque, comme au 
temps des croisades, et long-temps avant » la route com- 
merciale qui conduisait de l'Inde en 'Europe passait par 
rÉgypUi. Il n'est donc pas étonnant qut; les premiers voya- 
geurs portugais chargés de la découverte des États du prêtre 
Jean dans Tlnde, se soient dirigés vers la oiei- Rouge» c'était 
le vrai chemin; et on doit être moins surpris de leur voir 
donner le nom de prêtre Jean , qu'ils croyaient dans l'Ipde ^ 
au premier souverain chrétien qu'ils rencontrèrent sur la 
route de l'iude, et dans un pays qu'oi^ regardait comme fai- 
sant pai'Ue lui-même de cette vaste contrée*. D'un autre côté , * 
on savait confusément, depuis long-temps, qn'il existait un 
grand ! uyaume du tticii au-dtià de l'Egypte : on devait cette 
connaissance au^L musulmans, aux chrétiens d'Orient et aijf^ 
Abyssins, qui avaient une église à Jérusalem ^ où ils étâient 
dans Pusage de venir eh pèlerinage. On voit dans Marin 
Sanut et dans les derniers ecrivams des croisades, que l'on 
fondait quelques espérances sur la coopération de ces chré- 
tiens dans les esipéditions . que l'on voulait tenter contre 
les Égyptiens, pour rétablir en Orient la puissance des 
Francs. Comme on savait, par les récitsdes chrétiens arabes, 
et .coptes , que le christianisme un peu grossier de ces peuples 
lointains permettait l'alliance du sacerdoce avec la dignité 
royhle dans la personne du souverain , ce dont on a la preuve 
par les témoignages des auteurs coptes et arabes , tels que 
^ievère, évêque d'Aschmounaïo » et Abou-Selah , iln'en fallut 
pas davantage pour transporter dans les régions centrales 
de l'Afrique les États du prêtre Jean , qu'on ne savait plus 



* 



INTRODUCTION. io5 



OÙ placer, et qu'on, n'avait jamais bien connus* Comme k 
géographie plaçait aussi dans l'tnde ces pays de l'Afrique , 

et qu'on regardait comme certain que le prêtre Jean avait 
régné dans Tlnde, l'illusion fut complète, et Ton put dès- 
lors regarder conune constant que c'est de l'Orient méme^ 
c'est-à-dire de TÉgypte et de la Syrie que vînt Topinion. 
erronée qui plaçait le prêtre Jean en Afrique. On en a pour 
preuve une lettre très curieuse d'un grand-maitre de Rhodes, 
rapportée par Legrand , dans l'une des savantes dissertations 
dont il a enrichi sa traduction de l'Histoire de V Abyssinien du 
jésuite Lobo, lettre adre^ée au roi de France Charles VII, 
le 3 juillet 1 446. Ainsi, en exanrinant bien les faits, o« doit 
reoonnaitre qne les Portugais ne sont point les auteurs de 
i'erreur cxii aordinaire qui fait le sujet de cette note, et 
cjuiis ont contrib|ié à propager, mais qu'ils se sont con- 
tentés de l'adopter, et qne lorsque vers l'an 1 444 , D. Bèdre^ 
oncle et régent d'Alphonse T, roi de Portugal , proposa dans 
le conseil de tenter la découver,te des États du prêtre Jean , 
pour obtenir s6n alliance, et quand, environ quarante ana 
après, Jean II fit partir pour cet objet Covilham et plusieurs 
autres voyageurs , qui allèrent en Éthiopie , ces princes ne 
firent que se conformer aux opinions déjà répandues; et en 
dirigeant leurs tentatives du côté de TÉthiopie , ils se lais- 
sèrent guider par des notions qu'ils devaient regarder comme 
siu es, parce qu'elles venaient de l'Orient. 11 me semble que 
l«s faits et les conâdérations indiquées ou énoncées précé- 
demment, rendent pleinemént raison de tontes les difieukéa 
et de toutes les obscurités qui ont été répandues jusqu'à pré- 
sent sur ce pomt intéressant d'histoire et de géographie, 
sur lequel je me propose au reste de faire un tralrail pl«s 
développé. (De S. M.) 
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qui était déjà mort ( i ) ; et son successeur, nommé 
. Alexandre (2), le reçut très bien, lui témoigna ' 
faire beaucoup de cas de son ambassade, lui offrit 
d'en accueillir favorablement l'objet et de le ren- 
voyer immédiatement à son maître; mais, peu de 
jours après , ce prince mourut aussi , et fut rem- 
jilacé par son frère Naut (3), qui ne voulut pas 
. que Covilham sortit de ses États, ni même qu'il 
s'éloignâtdesa personne. Quelques annéess'étant 
écoulées, la mort de Naut laissa le trône à son fils 
David (4), qui établit Covilham dans ce pays, se 
conduisit par ses conseils, et manifesta beaucoup 

(ij Le prtHre Jean cfui était dîjk mort à l'arrivée de 
Covilham, est Baeda-Marjam ou Buad-Marjam, surnommé 
Cyriac Son avènement est de i465 , et sa mort de i475. 

(V...1.) 

(2) Francisco Antonio de San Roman , iiv. I , p. 35 , donne 
le même nom à ce prince, puisqu'il l'appelle Escantier, forme 
ou plutôt altération arabe d'Alexandre ; il eut pour successeur 
son fils Ainda-Tzéjom , qui ne régna que six mois. ( Idem. ) 

(3) San Roman l'appelle Nahd, et d'autres auteurs Naod. 

{Idem.) 

* (4) Puente, lir. III, chap. 2, l'appelle David Abanodi , 
el» Alvarez, Atini Dinghil. C'est par corruption : son vrai 
nom était Etana ou Lehna Denghel. Il prit à son avénemenf 
le nom de David, et ensuite celui de ^ anag Saghed, qui 
signifie pierre précieuse. C'est du règne de ce monarque, 
après la mort d'Hélène , son aïeule, qui fut régente pendant 
sa minorité, que date la décadence de la monarchie abys- 
sinienne. ( Idem, ) 



y Google 



INTRODUCTION. 107 

d'estime poùr se& taleDs et pour l'intelligence 
qu'il avait dediVèrses langues, de manière qué, 
lorsqu'ea 1 5 1 5 le roi 4ou Manuel envoya offixùel- 
Iraient Rodrigue de Lima comme ambassadeur à 
cette Gour, il y réclama Covilham; mais le monar'- 
qu^s'opposa à son départ, allégeant que les Rois 
ses prédécesseurs lui avaient donné des terres et 
des pc^sessâons pour qu'il en jouit avec sa femme 
et ses enfans.Cefut alors qu'il put communiquer 
4 JRrspciseo. Alvarez; aumônier du Roi, les con- 
uaissances qu'il avait acquises dans ses voyages 
al p^mlimt le temps de son s^our en Abyssinie ; 
et c'est d'après ces renseignemens et ses propres 
Qb^^ervgtipns, qu'Alvarez écrivit son Histoire^ 
dès Êvénemens dÉthiopie {Historia de las Casas 
(k.Et^pia).{^i) 

XXVU. A la mort du roi Jean II ( a5 octobre 
' 1 4^)» àoîk Emmanuel monta sur le trône de Por- 
tugal, et envoya Yasco de Gâma continuer les 
(^couvertes , le 8 juillet 1497* Après une navi- 
gation de trois mob , souvent contrariée par un 
gros temps et d'horribles tempêtes, il reconnut 
\^ baie de Sàin^e'Hélme , doubla, le ao novem- 
bre, le cap de Bonne-Epérance, arriva 4 la baie 



(1) BarroB, âe^àtie^ déeftd» I, lir.III, elifl|r. 5. 
Piieate, Àbré^ Bàtoim ér Pfmk , Kr.IlI, chap. 1 
et 3, (M. F. DB Wav.) 
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de Sàint'Blaise y aperçut de loin l'île de Sainte-^ 
CroiXy et passant devant la terre de Natal ^ dé- 
couvrit un fleuve qu'il nomma Fleuve du Cuivra 
ou Aiguade de la Paix (i), à cause de la récep- 
tion pacifique que lui firent les habitans. Il en 
reconnut un autre très grand, le 25 janvier j 498, 
cinquante lieues par-delà vSofala, et l'appela de 
Bonnes- Nouvelles (2), parce qu'il eut la joie d'y 
apprendre d'une manière certaine que, vers les 
lieux oi\ naît le soleil , il y avait des blancs qui 
naviguaient dans des vaisseaux pareils aux' 
siens; il en vit en effet lorsqu'il arriva à l'île de 

Mozambique, au commencement de mars. Gama 
"Y 

y fut reçu avec franchise et amitié, et y visita 
le Roi du pays , qui lui donna des pilotes pour 
le conduire dans l'Inde. Us le menèrent à l'île 
de Mombaza, très voisine de la terre ferme 
d'Ethiopie; et les Portugais ayant découvert 
la trahison et les embûches qu'on tramait pour 
les exterminer, continuèrent leur route sous la 
direction d'un Maure de confiance. Aidé de ses 
conseils, Gama put visiter le roi de Mélinde, 
qui le traita magnifiquement et lui promit son 



(1) En portugais, o Rio do Cabre ou Agoado da Paz ; en 
espagnol , /i/o dcl Cobre o Aguada de la Paz, (M. F. de Nav.) 

(2) Eu portugais , o Rio das Boas-Senhas ou dos Bons- 
Signais; en espaj^nol Rio de las Bucims-Sehales. (Idem.) 
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amitié. 11 parcourut la côte de Malabar et 
Oijûniilla, le 18 mai^ à deux lieues de Caiicttt; il - 

pied à terre, et s'acquitta de Tambassade 
qùe son sou^èrain lui avait confiée auprès 
duSamorin ou empereur de ce pa> s, qui le rerut 
^ec beaucoup de pompée et d'ostentation. Ce 
p f ^mi m- offrit d*enlanier avec le Fortugal des 
relat|p^i^;3ujivÀes et un commerce réciproque, ^ 
doDt'ies Mahométans qui faisaient le voyage 
de la Mecque , ou s'étaient établis dans les ports 
èe TArabie Heureuse , de la mer Bougé et du 
golfe Persique, avaient été jusqu'alors exçlusive- 
tllf0^^0iffm^^ SMisfait d'uae répcmse aussi 
favorable , Gama retourna en Portugal , et aborda 
ijpascaes le 19.. juillet 1499 (i), événement re- 
mamqguiablê'de l'histotre moderne ^ et que sut im- 
f^rtdiser, dans.s^ Lusiades^ Tiliustre Gamoëns, 
qui *afiit à la gloi^ militaire de ces intrépides 
Argonautes les lauriers dont l'a couronné la pos- 
téntéy qui placé son nom à.cà^ de celai des 
chantres d'Achille et d'Énée. 

JLXVJUl. Ces expédition» aux côtes d'Afri- 
que tt aux Canaries, et les flottes qu'on équipait 
^||||^J^e^J!4aui^, jjefm les marins 

■ - M 

ir 

• 

(1) BamM, de i'Jsie, décade I, Kt. IV* 

Pucnte , /iùrrgé'des Histoires de l'Inde orientale, lîv. III , 
chajj. I et 2. , . (Ai. b\ du. Nav.) 
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espagnols, déjà beaucoup plus respectables de- 
puis l'union des couronnes de Castille et d'Ara- 
gon. Après cet événement, le commerce entre* 
ces deux royaumes, même celui des denrées au-' 
paravant prohibées, put se faire librement (i);/ 
et leurs habitans se trouvant réunis se prépa- 
rèrent à chasser de la Péninsule les Maures, qui 
l'occupaient depuis huit siècles. Ferdinand et^ 
Isabelle rappelèrent l'observance de plusieurs 
lois de leurs prédécesseurs eu faveur du com- 
merce et de la navigation, et en publièrent de 
nouvelles. Dans l'ordonnance des cortès de To- 
lède datée du iS mai 1480, ils prescrivirent que 
dans les ports de mer des royaumes de Castille 
on ne vendît pas les vaisseaux qui périraient où 
seraient submergés, et que tout ce qu'on en sau- 
verait appartînt à leurs propriétaires, ainsi que 
l'avait déjà réglé le roi Alphonse XI, en i348 (2). 
Ils donnèrent en outre, le 18 septembre 1482, à 
Cordoue, un sauf-conduit à tous les négocianset 
marins qui, allant à divers points d'Afrique , pas- 
saient de là à d'autres royaumes étrangers, et en 
rapportaient de l'or, de la cire, du cuivre, de l'in- 
digo , des cuirs, etc. Ces souverains défendirent 
en même temps d'arrêter ou de saisir leurs per- 



; (i) Ordonnance de 1 /| 80, loi 1 12. (M. F. de Nav. ) 
(a) Ordonnance de 1480, loi 78. . [Trient,) 
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sonnes ou leurs marchandises, pourvu qu'il n'y 
eût dans leurs chargemens aucune denrée pro- 
hibée; qu'ils n'allassent pas au royaume de Gre- 
nade et ne dépassassent pas le détroit de Gibral- 
tar (i). Se trouvant à Tarragone, le iol mars 
1480, ils confirmèrent à tous les marins des ports 
de Galice qui seraient armés par les capitaines de 
bâtimens marchands , les us , coutumes et libertés 
que leur accordaient de temps immémorial le 
for et les privilèges du royaume de Léon (2) , et 
que d'autres marins non armés dans la forme 
arrêtée essayaient d'usurper. Ces privilèges con- 
sistaient principalement, 1°. en ce que tout 
marin condamné à mort jouît, dans l'exécution • 
de cette peine, de la distinction de gentilhomme , 
excepté dans le cas de crime de trahison ; 2**. en 
ce que tout marin put prélever à son profit 
cent livres de toutes les marchandises qu'il im- 
portait par mer; si c'était des sardines, cinq 
mille ; si c'était tout autre poisson , quatre quin- ^ 
taux; si c'était du vin, le quart d'un tonneau; 

(1) Archives de Sévi lie y Uv. Il de cédules royales, fol. 
i83. [^Extrait de Munoz. ) . (M. F. de Nav. ) 

(2) Les privilèges du royaume de Léon , que le maître 
Risco publia dans le tome XXXV de V Espagne sacrée , 
furent établis, en Tan 1020, dans le célèbre concile qui 
se tint dans la ville de ce nom. (Voyez Y Histoire du 
royaume de Léon, dumùmc, tom. I,p. 25o.) {^Idem.) ' 
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si c'était du erain , douze boisseaux ; enfin , si 
c'était du sel, un demi-muid, sans payer sur 
ces objets ni dîme ni aucun autre droit quel- 
conque (i). A la demande de la province de 
Guipuzcoa, le Roi et la Reine renouvelèrent, le 
10 décembre i49ï? ^^^^ ordonnance antérieure 
de Henri III et de Jean II, portant qu'il serait 
dressé un inventaire des marchandises que les 
étrangers conduiraient dans nos ports, et qu'ils 
ne pourraient en exporter la valeur en or, en 
argent ou en monnaie quelconque, mais seule- 
ment en denrées ou en produits du royaume^ 
ce dont ils devaient donner caution. Il arrivait 
en effet, auparavant, que les Anglais allaient 
employer en vins et en marchandises de France 
l'argent monnayé qu'ils exportaient d'Espagne. 
Le Roi catholique renouvela encore cette ordon- 
nance à Saragosse, le 3 août 1^98, et à Alcala 
de, Hénarès, le 1 1 février i5o3, a la prière du 
prieur et des consuls de Burgos Plus tard, 
Ferdinand et Isabelle renouvelèrent la pragma- 
tique de Henri III, portant que dans tous les 
frets et chargemens les navires de leurs sujets 



(1) Voyez l'appendice à la Collection diplomatique , n° 8- 

( M. F. DE Nav. ) 

(2) Ramirez, Livre des Pragmatiques , fol. 298 verso ; 
^94 verso, et 3 16 verso. [Idem.) 
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devaient toujours être préférés aux bâtimens 

étrangers (i); ils établirent des primes pour 
ceux qui feraient construire à leurs frais des bâ- 
timens de six cents à nulle tonneaux ou plus, 
et les tiendraient. appareillés et toujours prêts 
pour tout ce qu'on en voudrait faire (2); ils dé- 
fendirent qu'aucun vaisseau espagnol fut vendu à 
(les étrangers sans une lettre ou une autorisation 
préalable expresse, et signée de leur main 
royale (3), et qu*on levât aucune dîme ni autres 
droits quelconques sur les vaisseaux qui aborde- 
raient à un -port quel qu'il fut, s'ils n*y déchar- 
geaient pas les marchandises qu'ils condui- 
saient (4)« Enfin , les mesuresque le Roi et la Reine 
catholiques prirent depuis leur avènement pour 
la prospérité du commerce et de la marine mar- 
chande furent si nombreuses et si sagement com- 



(i) £Ue fut expédiée à Grenade, le 3 septembre i5oo. 
Randres, Lmt des JBuBes et Pragmatiques ^ fol. 998. v. 

Voyez l'appendice à notre Dissertation sur les Croisades» 

(M. F. «rNav.) 

(a) Ce décret est daté d*AJfaro, du 10 novembre 1496. 
Ramirez^ fol. 3oo. ( Idem. ) 

(S) Ce décret est daté de Grenade , du 1 1 août 1 5o i . 
Ramisez, fol. 3o 1 . ( Idem. ) 

(4) Cette mesure , dont la date est de Mcdina del Campo, 
20 avril i494> fut générale et prise à la demande de la 
province de Guipuzcoa. (Idem,) 
Tome L 8 
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binées , que l'ordre royal donné à Medina del 
Campo, le 21 juillet 1494? pour la juridiction 
particulière du prieur et des consuls de la corpo- 
ration des coramerçans de Burgos, en même 
temps qu'il établit les lois les plus judicieuses sur 
les jugemens commerciaux, et qu'il en rappelle 
d'autres antérieures sur les frets et la navigation, 
est par lui-même inie preuve non équivoque de 
la grande protection et des secours immenses qui 
étaient accordés à tous les négocians, et nommé- 
ment à ceux de Burgos, de Ségovie, de Vitoria, 
de Logroiïo, de Valladolid et de Medina de Rio 
Seco. Un témoignage non moins irréfragable , 
c'est la concurrence et «l'activité du commerce , 
des échanges et des viremens de parties dans les 
fameuses foires de Medina del Campo; c'est 
l'étendue du commerce que les Espagnols fai- 
saient en Flandre, en France, en Angleterre, en 
Bretagne et en plusieursautres États où ilsavaient 
leurs consuls et leurs facteurs espagnols, dont 
l'entremise faisait rester entre leurs mains le 
gain provenant des frets, des demandes, des 
commissions, et les autres bénéfices que pro- 
duit le commerce actif, et les empêchait de 
passer dans celles des étrangers, (i) 

(i) Ramirtîz, Livre des Pragmatiques , fol. 319 et 3a3. 
Ustariz , Théorie et Pratique de Commerce et de Navi- 
gation , chap. 43. ( M. F. DE Nav. ) 
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j§. ^PP^' ^ mësure que Ferdinand et Isabelle 
ayançaent dans la conquête des villes maritimes 
du royaume de Grenade, de nouveaux ports 
éU^nt mis en état de servir au commerce. Il se 
faisait avec avantage dans le nord et le midi de 
lX)oéto ; et il devait être aussi lucratif dans la Mé« 
ditei ranée, à une époque où divers États d'Italie 
irénident d'être réunis à la couronne du chef de la 
maison d'Aragon. D'un autre côté, le Roi et la 
Reines'attachèrent , dès leur avènement, àétablir 
le crédit , la bonne foi et l'exactitude dans tous 
leurs contrats^ et ils s'efibrcèrent à cet effet de 
pÉ^i^ir^ède à l'altération scandaleuse qu'avait 
sûufi^rte la monnaie pendant le règne précédent, 
tijktl^û^id'autant plus nécessaire et plus urgente ^ 
qv^l importait encore plus de fixer Faloi et le 
<i)teàâ^ officiel du signe représmtatifde la va* 
leur des produits de l'agriculture et de Tindus» 
ti^ ijab^ lequel ils devaient s'échanger. Cette 
réforme rendit la circulation plus rapide et plus 
ààre , donna au travail de l'ardeur et de l'émula- 
tion , multiplia les ouvrages et les manufactures, 
augmenta enfin la richesse publique. Cette aug- 
làcàitajiion éât été beaucoup plus considérable, 
si d'autres mesures, produites par des circon- 
stances particulières ^ eussent pu être dictées 
d'après les principes , encore ignorés , de l'éco- 
nomie publique. Si des taxes imposées, même 
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SLji'. les (leurçes Je pi emière nécessité ; si il»^ 
prplûbilio&f^éiiél^efi et nud^çaleuléffpli^^ 
lois sompluaircb, toujours sans efficacité, malgré 
Texemple d'économie et d«i!modéi|^ion don|(ié 
péVies souverains euk-rttémés; ne puééÉf^É^ 
uuier eutièremeu^ les Jiieuceiui^ .effets desi^m^tism 
lois, elles en limliâïirént et>éù té&îr^giàiÊÊÊ^Èk 
moins . iîeaucoup les bienfaits (i)^ Les eneu^s 
pàndlsiënt aVd^ft* été propires aïk llgilipéM^^ 
se commirent; mais elles étaient compensées , 
par tant de réglemens tendant à;eiieourag4|MlnL - 
prospérité générale et par iiiàe pi otecliou si effi-t . 
cace des inVëiitioDS utilès (3), des arts, de Yiï 
dustnc cL de la littérature, quoa ne peut méa'î' 
connaître 1 influencée qu'ont 'Me^j^réglilg^^ 
et cette protection sur ta splendeur de la mo- * 
narchie espagnole, et suri^ta^.puifô6ju»C!^^^^B|g^ 
jesté, la grandeur et la sa gés^è^emc^fSs^nelMr- 
elle se maintint glorieusement pex^nt tonte Jg^^: 
(diiirèb^ébl Wt* siècle, som les règn^jjl^SifyHVM 
IfiS.-.y'uu^it et de Philippe 11. Cette heureuse in*; 
ifteiftH^ don ]>iego iMtfP 

ciu , seaiétaixe perpétuel de FAcadém ifiT|fj^a|||g^^ ' 

(1) Semper , Histoire da Luxe^ part II , chap. i. 
Kamirez, ZiVw des Pragmatiques^ folios 26$ » 296» 
«97, V. 3 1 4 «t 3i6. (M. F. »e Nav. ) 

(a) Voyez, à la fin, la note 4. 



Digitized by Goo 



INTUODUCTION. 1 17 

l'Efetoire , dans ses excellentes notes à TJ^/o^e de 
ûk. Reine catholique. Il y a éclairci un graud 
li9iÂibre de &itsiinportati8 , soit par desdocumehs 
jpouve£^x et authentiques, suit par une critique 
j^ideose dans la partie militaire, législative, 
littéraire, politique et iiumismalique du règne 
$élèlH*e ^JÎMRliiiiÀde'Cette illustre souveraine^ 
Ai 5*^ XXX. Quoique depuis la paix condue en 
.^togippri^c le Portugal, les voyages à la cote 
'^Jwtqoa an-delà des Canaries, aient beaucoup 
diminué, et que la conquête de Grenade ait fait 
.^Itsser le trafic qué faisaient les Maures des pro- 
ductions de rinde, Ferdinand et Isabelle ne per- 
dirent négninoins pas de vue un commerce aussi 
jiyau.tageux, et ne négligèrent pas de Tencou- 
inger : ils siûvireaten cela Timpulsion de leur 
? fiède. Les armateurs et les pilotes de la cote de 
Séville et de Cadix, spédalement ceux dePalos, 
idTïuelva et de T^pe, accoutumés depuis long- 
temps à naviguer aux Canaries et à la cote d'Afri- 
que , et instruits dans la navigation et la cosmo- 
graphie, étaient portés à tenter de nouvelles dé- 
couvertes. A cette époque les denx Pinzon étaient 
déjà de riches habitaus de la ville de Palos, jouis- 
sant d*une grande réputation comme marins, 
surtout Martin Alonso , qui aida puissamnient 
Colomb dans l'exécution -de son projet. Qu'un 
pilote d'Huelva, nommé don Alonso Sanchez, 
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naviguant d'Espagne aux Canaries vers i484i 
ait été jeté par une tempête jusqu'à l'île de Saint- 
Domingue, et que de retour à Fîle Tercère il ait 
communiqué à Colomb son voyage et sa route, 
c'est une fable que Tinca Garcilaso entendit con- 
ter à son pere, qui avait été au service de Ferdi- 
nand et d'Isabelle , et à divers contemporains des 
navigateurs conquérans qui firent les premières 
découvertes (i). L'Inca la répéta à Bernardo 
Alderete,à Rodrigo Caro, à D. Juan de Solorzano, 
à D. Fernando Pizarre et à d'autres qui vinrent 
après eux (2). Francisco de Gomara et le P. Jo- 
seph d'Acosta, font mention de l'événement sans 
nommer l'auteur de la découverte (3), et Gonzalo 
Fernandez de Oviedo regarde ce récit comme 
faux ou comme un conte répandu parmi le peu- 

^(l) Iiica Garcilaso, Commentaires royaux , liv. 1, ch. 3. 

. ^ (M. F. DE Nav.) 

» • 

(2) Alderete , Diverses /Antiquités d'Espagne , liv. IV , 
chap. 17, p. 567. 

Caro , /Antiquités , liv. 111 , chap. 76 , fol. 207, verso. 
Solorzano , de Indiarum Jure , toin.'I, liv. I, chap. 5. 
ÏHzarro, Hommes Illustres du Nouveau- Monde , chap. 2. 

{ Idem. ) 

(3) Gomara, Histoire des Indes, chap. XIII. 

A Costa, Histoire Naturelle des Indes , liv. I,, chap. ig. 

( Idem. ) 
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pte ( I ). Il put en être ainsi à l'égard de la per- 
sonne d'Alouso Sanchez, et des circonstances de ' 
son voyage; mais Bartolonié de Las Ca«a8, 
qui ^ut sous les yeux quelques livres de Mé- 
moires écrits pur Christophe Colomb lui«méme, 
rapporte que ce navigateur, en parlant dans 
floi Mémoires des renaeignemens qu'il avait ob- 
tenus de divers pilotes et marins, tant portugais 
qn'espagm^, sur TexistenoB de terres ràtuées à 
l'Occident, citait entre autres un certain Pedro 
Velaaco, habitant de Falos, qni lui affirmai , dans 
le monastère de la Babida^ quHl était parti de 
nie Faytd, une des Açores, avait bit cent dn-* 
quante lieues sur mer, et avait découvert à son 
retomr l'île de Flores {pi). Colomb cite égidement 
un marin qui était borgne, et un Galicien, qui 
lui parlèrent, le premier, au port Sainte-Marie, 
le second à Murde, d'un voyage qu'ils avaient 
fait en Irlande, et qui lui dirent que s'étant 
écartés de leur route et se trouvant égarés, ils 
naviguèrent loiag^temps au M. O. , et aperçurent 
de loin une terre quMls prii»ent pour la Tartorie , 
et qui était Terre-Neuve ou ia terre des Morues, 

(t) Oviedo, Histoire générale de^ Indes y liv. H, chap. ». 

( M- F. DE Nav.) 

(2) Il y en a trois qui portent ce nom. Il est ici question 
de l'ile Flores une ées Açones; «Uses! située par le 39® 3V 
lat N. 3) , 38 » long. O. ( tte V...!. ) 



Digitized by Google 



120 INTRODUCTION. 

terre qu'allèrent reconnaître, à diverses époques 

deux fils du oapitaioe qui découvrit l'Ue Xw- 
cère , nommés Miguel et Gaspard Corlweaî, qui 
périrent l'un après l'autre dans un naufrage. 
Bartolomé de Las Casas ajoute que les premiers 
qui allèrent découvrir et peupler l'Ue espagnole 
(Swit-Domingue) , lui assurèrent eux*méines 
avoir entendu dire aux naturels de cette ile que 
quelques années avant leur arrivée, d'autres 
hommes blancs et barbus comme eux y avaient 
dbordé (i). Les fiasques prétendent aussi qu'un 
de leurs compatriotes, nommé Jean de Echaïde, 
avait découvert les bancs de Terre-Neuve long* 
temps avant qu'on eût connaissance du Nou- 
veau-JAonde (a)* Tout cela prouve au moins 

que les Castillans de la cote de Cantabrie, ainsi 
que les Andaloux, naviguaient et se lançaient 
avec intrépidité dans l'Océan, et que Colmnb 
ne dédaigna pas d entendre leurs relations pour 
les feire servir de confirmation à ses conjectures 
et à ses raisonnemens ; c'est ce que disent aus^ 
deux écrivains qui, au double titre de contem- 
porains et de compatriotes de Colomb, sont 

(i) Bartolomé de Las Casas, Mistoire des Indes ^ Uv. I, 
chap. t3 et 14. (M. F. de Nav.) 

(1) Dictionnaire géographique et historiqfie, toni.- 1, 
p. â^i, et tom. II, p. SiS. (Idem*) 
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dignes de notre attention. Antoine Gallo, qui 
vWait en 1499," écrivit sur la navi^tibn'de Co- 

louijj une courte iiulicc qu'a publiée Mura- 
i^^^fl^ Aogu^in Guistinialii^ religieux do- 
rainicai^ çt évèque de Nevio eu Corse , iubéi a 
m^t60àm9i^ la vie de TlffîMtl ^s une expo- 
sition des psaumes, qu'il lit iuipruner à Gênes 
m i^f^B)» Toui les deux assurent que Barthé- 



(1) Muratori, Herum liulu;, tuiu, XXlll , iul. 3o2 , 

I^e docteur don Joseph Cevallos, d$m son opinion sur la 
Bueha iiustrada^ du licencié Mora. (M. F. de Nav. ) 

(2) Il paraît que le projet de ce prélat fut de donner 
une Bible polyglotte, mémo avant qne notre célèbre cardinal 
Gisnerosen eàt eu l'idée. Il commença par le Psautier en huit 

langues, qu il lit imprimer à Gènes , en 1 6 1 6 , avec une ma- 
gDi&oenoe peu commune ^ et dans rexposition du psaume 
i8 , aux mots : et in fines oiiû tenœ vetba^ eomm^ il fait 
un abrégé de la vie de Colomb et de ses découvertes , où il 
dit, entre autres choses, que ce navigateur se vantait sou- 
vent qu'il était Télu de Dieu pour raccomplissement de la 
prophétie de ce psaume , prétention que l'amiral ne laisse 
pas d*indiqtier dans quelques uns do ses écrits ( Collection 
diplomatique , n. 140) ; mais dans d'autres notices, révé- 
que Giustiniani a été inexact et partial, comme le prouve 
don Fernando Colomb , qui le censure avec raison et sévé- 
rité, ajoui iiii <|ue, pour ce motif, la république de Gèues 
défendit son ouvrage et en ordonna la saisie , eu quelque 
endroit qne ce làt. ( Vie de Vamiml Christophe Cohmh , 
chap. a.) (Idem,) 
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lemi Colomb se trouvant à Lisbonne, et enten- 
dant les récits des navigateurs ^ fut le premier qui 
conçut l'idée des découvertes d'Occident, et la 
communiqua à son frère Christophe , qui n'était 
ni aussi habile ni aussi expérimenté que lui, et 
que ce dernier, après avoir mûri cette idée et le 
projet qui en résulta , parvint à l'exécuter avec 
constance et succès. Cette antériorité de l'idée ou 
du projet de naviguer aux Indes occidentales en 
suivant la direction du couchant , dont deux écri- 
vains contemporains et compatriotes de Chris- 
tophe Colomb veulent le dépouiller, esjt revendi- 
quée en sa faveur par le témoignage unanime des 
historiens espagnols, parmi lesquels l'évéque don 
Bartolomé de Las Casas , qui connut les deux 
frères , et conservait plusieurs papiers autogra- 
phes de l'amiral , mérite une confiance toute par- 
ticulière (i). Mais le témoignage le plus impo- 
sant, est celui de Ferdinand et Isabelle, qui ne 
pouvaient manquer de savoir la vérité d'une 
manière certaine , et qui disaient k l'amiral , le 
8 août I /j94 : « Une des principales raisons pour 
c< lesquelles votre découverte (la première) nous 
« a causé tant de joie, c'est parce qu'elle est due à 
(c votre génie (j^or ser inventada) , et qu'elle a été 



(i) Bartolomé de Las Osas, liv. I, chap. loi. 

/ ( M. F. DE Nav. ) 
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a commencée et mise à fin par vos propres soins , 
«par votre courage, votre travail et .votre in- 
«.dttstrie» (i). Ces soavaràim ont répété cette 
aisertipn dans d'autres lettres; et elle se trouve 
encore confirmée dans celles de Paul Toscandli, 
écrites dix-huit aus avant le premier voyage de 
l'amiral (2); et tous ces témoignages s'acoor^ 
de^t parfaitement avec ce que rapportent don 
%[^|M4c)^^oIomb et Bartolomé de Las Casas, 
que Christophe enseigna Tart de la navigation 
%^}C4^ Bar (3)« D'un autre cbtéj les 

éludes que l'amiral dit lui-même avoir faites tle 
Ufiff^ éff^ipures , histoires et chroniques, de la 
CMnographie^ de (a phUosopJiie et des autres 
^^ncesj du pilotage ^ de V astrologie ^ de iagéo- 
Aiétrie et de l'arithmétique ^ son habileté dans 
le , dessin et le tracé des cartes et des sphères; 
epfin , ses relations avec des savons de diverses 
sectes et de plusieurs nations (4) , prouvent qu'il 
i^'^tait pas aussi peu instruit que Qiustiuiaui. et 
aiitnas se plaisent à le supposer. Eit ce qui vient 

(i) C o U e ctUm dq^madque^ D** 79* 

(M. F. dsNav.) 

{2) Collection diplomatique, n** i. ( Idem. ) 

(3) Fernando Colomb, Histoire de l'amiral Colomb, 
diap. 10. 

fia^toloiné dfi Las Casas, Kv. I , eh. n^, ( Idtm, ) 

(4) Collection d^jlamadque , 140* {Idtm.) 
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encore davantage à l'appui de notre sentiment, 
ce sont ses écrits sur les prophéties, ses relations , 
ses cartes et routes maritimes, qui prouvent 
ju'squ'à l'évidence qu'il avait de l'érudition et 
les connaissances qu'il indique lui-même, et 
qui, certes, étaient de son temps loin d'être 
générales. 

§. XXXI. Si le seul but qu'avaient les prag- 
matiques et les lois de la même époque, de 
corriger et de réprimer le luxe de toute espèce , 
suffit pour donner une idée de l'opulence des 
royaumes d'Espagne , opulence qu'augmentaient 
l'activité du commerce et l'enthousiasme des dé- 
couvertes , il n'est pas moins facile d'en inférer 
quelle devait être la force et la puissance de la uia- 
rine militaire, quand les mêmes lois favorisaient 
directement, non seulement les constructions 
navales par des récompenses, et le pilotage {rna- 
rinerià) par des privilèges et des exemptions, mais 
encore la marine marchande, dont elles tendaient 
à accroître les relations et les bénéfices. Aussi 
vit-on, au milieu du commerce continuel que 
faisaient les Castillans avec les Etats septentrio- 
naux de l'Europe , et avec ceux de la Méditer- 
ranée, de l'Adriatique et de l'Archipel, le Roi et 
la Reine catholiques entretenir des flottes puis- 
santes pour la défense des côtes de leurs États. 
Les Turcs s'étant emparés de la place d'Otrante , 
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ibiHtivoyèrent, en 1481 , pour les chasser de l'Ita- 
lie, uae escadre de treol^ vaisseaux gui furent 
équipés en Biscaye, et auxquels on en joignit 
.vingt autres qui avaient été construits daQjs les 
ports de Galice et d'Andalousie. Ces souverains 
firent équiper, en i486, une autre flotte destinée 
à aUac .au secours du roi de Naples , et qui partit 
de Sévilie , au commencement de juin, sous les 
QfdresdeMelchor Maidonado, qu'accompagnait 
uxie bi illante élite de la noblesse de cette cité. 
Lorsque la Reine catbpl ique préparait les moyens 
de presser , Je siège de Grenade, elle passa en 
Spi^Hpce, en 1 483^ et:4ejà elle envoy% dans ];i 
Méditerranée une flotte chargée de couper 
tputj^ iqppmunication entre les Maures de Gre- 
nade et ceux d'Afrique : mesure qui eut pour 
premier résultat de iaire capturer ou interc^er 
tous les bfttimens qui essayèrent de secourir les 
Maur«^ji:^ la Péninsule 9 qui ensuite contribua 
«fifi^C^etit à rheureuse et glorieuse issue de la 
campagne. De seuiblables armemeus assurèrent, 
^fî^Q^ 9 1^ tranquillité des cotes du Roussillon et 
^t^|a Catalogne, menacées par le roi de France; 
elisi|ift que tant d'armemens; d'opérations et de ' 
sinns ^vers souffrissent le moindre préjudice 
o&la ipji^i^ négligence, on équipa en même 
temps, à Laredo, une escadre de cent trente 
embarcations, de diverses grandeurs, com- 
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imtfidées par dés personnes de la phis hante 

distiiictiuo, et sur laquelle l'infante archidu- 
chesse Jeanne s'embarqua pour la Flandre, ac- 
compagnée de plus d^ingt mille hommes de 
troapes (i). Enfin « sàr les instances de h 
république de Venise, qui vit ses côtes, celles 
detoiite lltalie et de la Sicile, menacée8^par les 
forces navales de l'empereur des Turcs Ba- 
jttzet II, le grand capitaine fut envoyé en Sicile 
avec une flotte de cinqulmte^eux bAtimens, 
quatre mille soldats d'infanterie, trois cents 
lances et autant de chevMir. Pénétrant de là 
Sicile dans TArchipel, il s'empara de Cépha- 
^lonie, combattît glorieusementHxmtre les Turcs, 
et remit Fîle au pouvoir des Vénit^ns, auxquels 
elle avait antérieurement appartenu. Gela suffit 
pour donner une idée de l'accroissement que la 
puissance maritime de la ^Castille dut à Ferdi-* 
nand et Isabelle, et du respect qu'inspirèrent 
au monde entier leurs vertus rfid>linieSf leurs 
glorieuses victoires, leur habile et sage poli- 
tique. Le chanoine de Tolède Alphonse Ortiz 
leur rendait ce témoignage dans les féiicitàlïone 
qu'il leur adressait à l'occasion de la glorieuse 



( I ) Ferreras , Tableau synoptique du l'Histoire d'Espa- 
gne , part. XI et XII , aux annd'es correspondantes. 

(M. F. DE Nav.) 

I 
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conquête de Grenade^ et de l'iieureiix oomnden- 

cernent de la découverte des Indes occidentales : 
<K II n'y a personne asaeab barbare, fut-U am ex* 
« trémités des ludes, pour iguui er \ot> heureux 
« triomphes car, de tous les confins du globe, 

« le bruit de votre courage et de votre graii- 
« deur a retenti si fort, qu'il a pu frapper les 
« oreilles de tous les vivans, et inspirer de 
a l'admiration et de la crainte aux, babitaus de 
c toute la terre. » (i) 

XXXII. Tels, furent les efforts que firent 
les Espagnols jusqu'à la fin du quinzième siècle, 
pour se frayer aux Indes orientales une route 
plus courte par laquelle ils pussent établir direo» 
tement leurs relations comnierjoiaies., et acquérir 
de première main les précieuses denrées qui 
contribuaient à leur faste et à leur ostentation, 
et alimentaient le luxe de toutes les nations de 



(1) Les Traités du dôcteur Alphonse Ortfs sont an 

nombre de cinq ; le premier est iDtituiî* : De La Blessure du 
^i; le^eoond , Consùladonf à Ut pniteesse th PariÊ^ptl; W 
tncHsièmey tui Discours ms et à la Reine eatkoUqites, en Istin 
«ten langue vulgaire; le quatrième, deux Messages, écrits 
au Roi et à la Kc'mc catholiques , l'un de la ville et l'autre 
du chapitre de i église de Tolède i le cmqitième. Traité centre 
in Lettre du protonataire de Lueena, Ce livre, aujour- 
d*hm très rare, iut luipriraé à Sévillu eu i4c^3. Aoyez le 
foî. 45 , verso. { AL F. i>* Nav. ) 



Digitized by Google 



128 INTRODUCTION, 

l]Europe. Les Portugais cherchèrent cette route, 
et la trouvèrent en suivant dans l'Océan les côte$ 
d'Afrique et en doublant le cap méridional : 
Colomb proposa au Roi ejL à la Reine catholi- 
ques de la trouver en naviguant à l'Occident , 
et, à l'étonnement non moins qu'à l'admiration, 
générale, il fit connaître un nouveau monde, 
qu'il crut d'abord appartenir au continent de 
l'Inde, et qui, depuis, a eu tant d'influence sur 
la politique, le commerce, la civilisation, les 
lumières et les mœurs des nations et des hommes 
de l'univers entier. Telle fut l'origine de sa dé- 
couverte, non moins surprenante qu'inattendue,. 
Cette route , suivie par d'autres Espagnols avec 
une noble constance et un courage héroïque, 
leur fit reconnaître un nouveau continent, qui 
reçut plus tard le nom d'Amérique avec assez 
d'injustice et d'impropriété (i), et successi- 
vement la mer du Sud, et, enfin dans cette 
mer et dans celle de l'Inde orientale, un grand 
nombre d'archipels et d'îles qui excitent encore 
l'attention des navigateurs modernes, et leurs 
efforts pour les examiner et les décrire avec 
plus d'exactitude et de détails. 

§. XXXIII. Ce sont les relations, les journaux 
et les autres documens qui se sont conservés 



(i) Voyez , à la fin, la note 5. 
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de ces premiers voyages et de ces anciennes 
navigations que nous nous proposons de pu- 
blier dans cette collection, persuadé qu'ils 
pourront être de quelque utilité à la géogra- 
phie, à la navigation et même à l'histoire et 
à la politique. La connaissance étendue qu'on 
a aujourd'hui de toutes les parties de notre globe 
est due, sans doute, aux navigations modernes; 
mais celles-ci n'eussent été ni aussi hardies ni 
aussi profitables sans celles qui les ont précédées. 
On ne laisse pas néanmoins de trouver fréquem- 
ment des îles et des terres que découvrirent 
autrefois les anciens, et qui depuis ont été telle- 
ment négligées, qu'on avait perdu jusqu'au 
souvenir de leur existence, et qu'elles sont regar- 
dées aujourd'hui comme de nouvelles décou- 
vertes. On ne saurait contester l'utilité et même 
la nécessité de ces journaux et de ces routes ma- 
ritimes (derroteros ) pour connaître les progrès 
successifs de l'art de la navigation. Ijs nous ap- 
prennent comment dans le quinzième siècle les 
Portugais employèrent l'astrolabe à mesurer à 
bord les hauteurs du soleil , et comment ils for- 
mèrent les tables de sa déclinaison (i); com- 

(i) Barros, de l'Asie , décade I, liv. IV, chap. a. Barros 
traite en cet endroit du mode de navigation qu'employaient 
les Portugais durant les premières années de leurs décou- 
TOME I. 9 
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ment Colomb observa le premier les variations 
maguétiques (i), et quelles inductioiis André 
de Saint*Martin tira des observations fiaiites sur 
les distance» du soleil à la lune et aux autres 
planètes, ainsi que sur leurs éclipses et leurs 
conjonctions, pour les faire servir à calculer la 



■ 




M 





inventa les cartes sphériques, celles des déclinai* 
sons {las deyatiaciones) , et les aiguilles aztmu- 

taies ^ enfin comment Quiros et d autres uaviga- 

— ' ' -■ — ' ' ■ - j ■ 

vertes , suivant toujours la direction de la côte d'Afrique » 
qu'ils ne perdaient jamais de vue. li parle aussi de 
cessîté où ils se trouvèrent quelquefois de i'il>andonBer et 
de se lancer en pleine mer, ce qui leur suggéra Vidée d'ap- 
pliquer les observations astronomiques à la rcctiUcalioa des 
erreurs de l'estime des pilotes. Le roi Jean n créa à cet efTet 
une junte de matiiémaficiens, composée de ses deux méde- 
cins , maître Rodrigue et maître Joseph , qui étaient juifs , et 
de Martin Behem , lesqueb établirent la méthode dO' navi- 
guer d'après k hauteur du soleil , et dressèrent lss:taUfl» 
delà déclinaison de cetas^e. Ce fait indubitable, certifié 
par les historiens les plus exacts , prouve que ce ne fut pas 
Colomb qui inventa l'application ou l'usage de l'astrolabe 
à la navigation, et qui fit, le premier, usage de' oét instru- 
ment sur mer, ainsi que Taffirmc M. Casoni, dans ses 
Annales de Gènes y et que M. Bus&i parait le confirmer dans 
sa note id^ klkVUde Colomb. (fA* F* jdk Nav.) 

(i) Voyez, la seconde note placée au 17 s^tembie du 
louroal du premier Voyage de Colomb. (iéffjN.) 
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, teu^espagnols dessalèrent Feau de la mer pour 
la çonscHXunatioa de leurs équipages. C'est ainsi 
qa^on verra successivemeiit figurer d'autres 
découvertes dues à la nécessité, ou au génie de 
nés ancêtres, et qu'on reproduit de nos jours, 
quoiqu elles aient été faites bien antérieure- 
ment , en manifestant à tort des prétentions 

* k une priorité et à une propriété origi- 
nales (i). L'utilité de ces relations nautiques 
est encore plus grande pour abréger les che- 
mins de communication, pour connaître et 
marquer les écueils et les bas-fonds, dimi- 
nuer; par conséquent, les dangers des tra- 
versées et des routes maritimes ; pour faire ob- 

* server tout ce qui est relatif aux vents, aux 
mers, aux différens aspects, ou aux situations 
diverses de l'atmosphère, à la graduation des 
marées et des courans , à la différence qu'il y a 
entre les observations et les estimes, entre la 
température ou le climat , à la loi de la variation 
magnétique; enfin, à l'influence que chacun de 
ces phénomènes a sur un autre ou sur plusieurs 
autres. Ce sont ces études qui peuvent faire faire 
dès progrès, non seulement à l'hydrographie et 

I à la navigation, mais encore à plusieurs bran- 
ches des sciences physiques et des sciences natqr 

I (i) Voyes , àla fin, U note 6. 

I 
i 
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relies. II suffit de lire la Théorie de la terre du * 
célèbre comte de Buffon pour voir que tout son 
système est fondé sur les observations des sa- 
vans voyageurs qui l'avaient précédé, et que dii 
renouvellement de ces voyages ou expéditions 
scientifiques que les nations civilisées de l'Eu- 
rope ont favorisés, récemment encore, avec 
une louable émulation, dépend l'augmenta- 
tion des matériaux et des renseignemens qui 
peuvent seuls reculer les bornes de cette partie 
des connaissances humaines. C'est pour cette 
raison que toutes les puissances maritimes ont 
mis tant de zèle et tant de soin à la formation 
de ces collections (î) que les intérêts de la poli- 
tique ou du commerce ont étendues jusqu'à y 
faire entrer les voyages au pôle boréal, au pôle 
austral, et à d'autres parages que les conve- 
nances et les avantages de leur situation ont 
fait servir à l'établissement des compagnies qui 
• facilitent le trafic entre toutes les nations, et 
contribuent à la civilisation de l'espèce hu- 
maine, ainsi que nous l'avons vu dernièrement 
sur les côtes septentrionales de la Californie et 



( 1 ) On peut s'en faire une idée en lisant le savant Mé- 
moire sur la Collection des grands et des petits Voyages , 
par M. A. G. Camus , membre de Tlnstitut , imprimé k 
Paris, en 1802, en i vol. gr, in-4". (M. F. de Nav.) 
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à l'égard 4es habitans de quelques iles de la 

mer du Sud. 

. §. XXXIV. Si les relations de ces courageuses 
entreprises, qui ont mis en communication les 
liabitans de tout Tunivers, procurent tant de 
feits, et produisent tant d'observations qui peu<* 
veut devenir les bases de la théorie de plusieurs 
branches scientifiques de nos connaissances, 
.rhistoire, dont la vérité s'appuie sur le témoi- 
gnage authentique des écriyains qui ont été ac- 
teurs ou témoins des événemens qu'ils racon- 
tent |. doit en attendre de plus grands progrès 
encore.. Les extraits et les récits tissus avec art 
sur. de ps^reils sujets peuvent plaire à rimagiua- 
tion , mais ils inspirent toujours une certaine 
défiance t et ne satisfont pleinement ni la raison 

ni la saille critique. Don Fernando Colomb, Pedro 
J^artin d'Angleria , Bartolomé de Las Cas^ , Fer- 
nando de Oviedo, Gomara, Antonio de Herrera 
et d'autres encore ont composé leurs bistoiree^ 
sur le vu et Pezamen des documens que nous 
' pub^onS) et d'autres semblables qui n'existent 
plus; et cependant on a encore, douté de la vé- 
racité de leurs assertions. Un auteur étran- 
ger (i) a même été jusqu'à dire que la croyance 



* (i) Fleurieu, Introduction au Voyage de Marchand ^ 
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que Toit accordera aux relatiom que nous nous 

proposons actuellement de mettre au jour sefa 
de la part du pobKc une condescendance ou une 
faveur bien plus qu'une justice due à notre 
bonne ibi^ en raison du long retard d'une pu- 
blicatîon qu'ont rédamée de ttout temps ki ré- 
putation de loyauté, l'intérêt et la gloire de la 
natkm espagnole. 

§. XXXV. Nous n'ignorons pas que ce re- 
tard peut avoir a&ibK quelques uns des Mn* 
tages que nous venons d'indiquer, et que la lec- 
ture de ces voyages^ à cause de.leur«tyieTiellK, 
grossier et incorrect, quoique dtnple et naïf, 
ne pkira pas autant que les rédts modernes 
pltto ' ornés, plus âégabs et plus symélhiques. 
Nous savons aussi, d'un autre côté, que ce qu'ils 
gagnerem en audieiittdlé, ils le perdrOM én 
agrément; mais celui qui se plaira à entendre 
Colomb, Magdlan et '^PemaÂd Oortès patleir 
dans la langue qui leur est naturelle et dans le 
style qui leur est prc^re; celui qui iroudra étu- 
dier k» vnemrs, lè ealwtèl^ et 'le degt<é iFin^- 
struction de ces sièdei, se plaira aussi à mesurer 
les progrès qUe nous avons 'ftits-deptlis dan^ la 
civilisation , et la hauteur à laquelle les diverses 
sciences se sont élevées sur ces fondemens* Un 
de nos premiers et de nos plus célèbre dip^Or 
mates traitant ce sujet et parlant des imprar 
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. priélés, dm négligenoiœ^ ei de l'incorréction du 
laugage des audens privilèges et des ancienneb 
écritures ^ ajoute : « Il est nécessaire que eeiiKi 
« qui les liront se rendent raison de ces défauts , 
«r et s'y soumettent dès à présent pour n'être^ 
« choqués ni de la grossièreté du langage ni de 
Ci^)a<«il€lE0SS#v^u style : et j'ai jugé convenable 
« dévisser Fun et l'autre tels quHls étaient sans 
« y faire aucun changement ni aucune correc- 
« tien , parœ que les écritures tirées des ar-» 
<c doives ne iiunt pas foi si on en altère le texte 
c original; et j'ai préféré que quelques pré* 
<i tendus élégans reçussent ce petit déplaisir et 
« ee léger :4ésagrément, afin que la vérité se 
« soutint et se confiruiàt, parce qu'il vaut mieux 
frire cas de la substance et de l'essence de 
« l'histoire que de sa forme et de ses acci- 
1^ ïieiis » (f)* D'aussi puissantes raisons, et une 

autorité si respectable , nous ont décidé à suivre , 

en cette occasion « son exemple et ses principes , 

en offrant aux savans et aux littérateurs , dans 
tQUt leur naturel et dans toute leur pureté, les 
matériaux propres à servîi* de base aux rela- 
tioAA ou aux histoires qu'ils écriraient dans la 
suites 

(i) Yepes, Chronique générale de l'Ordre de Saint-Be- 
noit ^ imprimée à Madrid ^ en 1609 , au commencement de 
^appendice au tom. I. . (M. F. ds Nav.) 
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$. XXXVI. La privaAmi' de sources wam 

pures a rendu non moins commun que déplo- 
rable l'égarement de quelques écriyains mo- 
dernes , qui, se piquant d'être philosophes plutôt 
qu'historiens, s'abandonnent à des raisianne- 
mens et se permettent des sarcasmes dans les- 
quds leurs passions ont plus départ que- leur 
raison , et leur caprice que leur amour de la vé- 
rité , àme et lumière de l'histoire. Certains écri- 
vains anciens lui auraient rendu un bien plus 
grand service en publiant les Mémoires qui ser- 
virent à leurs travaux » qu'en mettantrau jour h 
fruit de leurs veiUes. C'est pour cette raison 
qu'en tout ce qui est relatif à l'Espagne, 
Sandoval, Yepes, Berganza, Fiorez, B.isco,Lo- 
perraez, Ayah, Escalona, Capinany et autres 
sont si dignes de notre estime; mais nous igno- 
rons que quelqu'un ait encore publié une ooUec- 
tion de docuniens concernant les événemens du 
£ïouveau«Monde, son gouvernement,' sa popu- 
lation et son commerce. Juan Bautista Munos 
eut le dessein de &ire cette publication à la hn 
de chaque époque de son histoire, mais la movt 
l'en empêcha. L'Académie royale de l'Histoire le 
projeta ensuite, et préféra avec raison travailler 
à la collection des historiens primitifs, la plupart 
inédits- et inconnus. Notre collection de voyages 
remplira en partie ce vide , car outre les joui:naux 
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et les routes maritimes des navigateurs et des au- 
teurs des découvertes, nous avons placé dans les 
appendices beaucoup de documens qui y occu- 
1 peut une place convenable, et dont la perte aurait 
. été , sans les soins que nous avons pris , l'infaillible 
résultat du cours des tempsî, dç l'abandon des ar- 
chives, de la mauvaise foi de certains scrutateurs 
d'antiquailles, ou enfin des bouleversemens, des 
divisions intestines, ou des invasions étrangères 
qui troublent presque sans cesse la tranquillité 
des États (i). Combien de manuscrits précieux 
et de documens importans sont sortis d'Espagne 
depuis vingt ans (2) ! Avec quelle douleur nous 

(1) Voyez, à la fin, la note 7. / 

(2) On imprime actuellement à Londres un Rapport 
que les savans don Jorge Juan et don Antonio de llUoa firent 
par ordre du gouvernement espagnol , sur Tétat militaire 
et politique des royaumes du Pérou, des cotes du Chili, 
et de la nouvelle Grenade , et auquel ils donnèrent le nom 
ds Nouvelles secrètes. L'éditeur de ce Rapport dit dans son 
Prospectus qu'après avoir visité, dans les années 1820, 
lî^îi et 182a, les provinces de Buénos-Ayres et les royau- 

I mes du Pérou et du Chili, il vint en Espagne, et que pen- 

dant son séjour à Madrid , il apprit Texistence de ce rap- 
port secret , et (\vC ayant fait tous ses efforts pour l'acquérir, 
parvint non sans beaucoup de difficultés. Ainsi sortent petit 
^ petit d'Espagne nos manuscrits les plus secrets et nos livres 
rares; et on n'en fera certainement pas usage pour honorer 
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avoos vu las rdaticNis des voyages <b qiMiqaes 

navigateurs espagnols , tirées il y a plus de cin-^ 
qualité ans de&,archives géoéraleft9 vendtie».daaa 
des ventes publiques, et finir par passer chez 
des nations émules de notre gloire et rivales à» 
notre (Hiissaneel Avant cette époque, plusieurs 
documens que Bartoloiné de Las Casas, Uerrera 
et d'autres historiens s'étrient tironvés ii même 
de consulter, avaient déjà di^>aru, mais il jreste 
encore néanmoins beaucoup de nanuscritSf 
dont la confu$ioa et le désordre déplorable où 
sa trouvaient andeunement les archives^ gÉné** 
raies et particulières l^ur laissèrent ignorer 
l'existence. Nous citerons, entre autres, la 

lettre écrite par Colomb au retour de son pre- 
mier voyage (i),. celle du duc de Medinaoeli 
au grand cardinal d'Espagne Pedro Gonasalez 
de Mendoza (a), la relation du quatrième 
voyage, écrite par don Diego de Porras (3), 
documens qui existaient dans les a^rcbives 

la naâoa , mais bien platét ponr en diviser les mealbim 
dans les -deux liânisphères et semer enire eux la discorde. 

(M. F. DR Nav.) 

( i) Voyes cette lettre à la fin de la relation du premier 

voyage de Christophe Colomb. ( D. L. R. ) 

(a) Voyez k n^ 14 de»doflvmens. (M.^JP. na Nat».) 

(3j \oye'd, cette leiatuoa lom. IV. (D. L. 
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royales des ûmxuxs. Ils échappèrent aux iii'- 

vestigatioiis de don Juan Bautista Muuoz et 
de don Juan Sans, qui ne purent par consé- 
quent les examiner, et on en doit la décou* 

verte et la connaissance k Tordre admirable 
dans lequel netre laborieux ami don Tomas 
Gonzalez a cktssé les papiers de ce riche dépôt. 
Cest donc là que sont les sources pures de 
Histoire d'Espagne^ pendant les quatre. derniers 
sièdes : c'est pour j airoir puisé que la vérité 
et l'exactitude caractérisent les histoires de 
Zarita et de Sandoval. Ceux qui voudront les 
imiter doivent y prendre connaissance des 
ââts, y emniner les relations diplomatiques^ 
les traités , toutes les ruses et tous les manèges 
de la poKtique; le commesbement, la cause ^ le 

but et le résultat des guerres et des démêlés avec 
las autres États, et enfin ^ la,iiparche de tous ces 
événemens mémorables qui ont influé sur la 
prospérité et la décadence de la monarchie. 
Beaucoup d^écrivains ont dédaigné d*y fiiire 
attention, par négUgence, par paresse, ou 
par défont de réflexion , et ont préféré s'en rap- 
porter imprudemment au témoignage d'auteurs 
étrangers, qui d'ordinaire écrivent avec une 
extrême partialité, et très souvent conioudent 
^ dénaturent, non seulement les fieiils, mais 
encore la nomenclature matérielle de nos villes. 
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et des noms soit de baptême soit de famille de 
nos personnages, qu'ils estropient, (i) 
- §. XXXVII. Tout le poids , toute l'influence 
et toute la valeur que la priorité de la décou- 
verte et le droit de possession primitive ont 
dans les discussions politiques ou dans les négo- 
ciations diplomatiques entre les nations civili- 
sées , trouvent leur force et leurs preuves dans 
les documens contemporains originaux. Nous 
croyons par conséquent que la collection que 
nous publions ne sera pas inutile à l'Espagne, 
eu égard à la raison qu'elle peut alléguer, au 
droit qu'elle peut invoquer en faveur de sa do- 
mination sur tant de pays que ses naturels dé- 
couvrirent, et dont ils s'emparèrent et prirent • 
possession au nom de leurs souverains (2). Le 



(1) Voyez la troisième note de la page 46, la première 
de la page 14^} 1^ première de la page iSg et autres, de 
notre Introduction au Voyage des goélettes la Subtile et la 
Mexicaine, imprimée en 1802; et en outre, la note 8 à la 
fin de cette Introduction. ( M. F. de Nav. ) 

(2) Le docteur don Juan de Solorzano Pereira ayant 
traité spécialement et avec beaucoup d'érudition du droit 
que le Roi et la Reine catholiques acquirent, ainsi que leurs 
successeurs, à la possession et à la domination du Nouveau- 
Monde, nous renvoyons nos lecteurs à son ouvrage intitulé 
Politique indienne, et particulièrement au Livre I, chap. 8, 
9, 10, Il et 12. . {Idem.) 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. i^i 

bouleversement des siècles , les intérêts opposés 
de la politique et du commerce, la rivalité et les 
passions ont pu , peut-être, atténuer ou obscur- 
cir ce droit et cette possession , mais les principes 
d'une justice droite et impartiale ne pourront ja- 
mais ni les effacer ni les détruire. Ce ne serait cer- 
tainement pas la première fois que de semblables 
documens auraient servi dans des circonstances 
favorables pour recouvrer des droits étouffés par 
la force et par l'orgueilleux empire que la supé- 
riorité de puissance donne à une nation pour 
en opprimer d'autres. Quant aux simples parti- 
culiers descendans de ces insignes navigateurs 
espagnols auteurs de tant de découvertes, ils 
doivent également regarder comme leur pro- 
priété les actions héroïques qui répandirent tant 
d'éclat sur la nation , et reculèrent les limites de 
son empire jusqu'aux extrémitésdu monde connu. 

§. XXXVIII. Après avoir exposé quelques 
avantages résultant des collections de voyages 
et de documens diplomatiques, il nous reste à 
instruire le public des secours que nous avons 
eus pour vérifier l'authenticité et l'exactitude de 
ceux que nous publions. Dans le but de former, 
dans le département de Cadix , un musée et une 
bibliothèque publique de marine, où l'on réuni- 
rait en même temps tous les manuscrits histo- 
riques et scientifiques relatifs à la navigation , dis- 
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persés dans diverses archives du royaume; le roi 
Charles lY daigna noua donner, par ordre râyal 
daté de San Lorenzo del Ëscui ial , du 1 5 octobre 
178g» la commission de reconnaître et d'eift- 
miner toutes les archives et bibliothèques du 
royaume 9 tant générales que particulières, afin 
que nous réunissions des copies exactes et léga- 
lisées de tout ce que nous parviendrions à trouver 
d'utile et de convenable à cet objet. Les instruc- 
tions . compétentes ne nous furent conomum- 
quées qu'au mois de juin de Tannée suivante; 
et, conformément à leur teneur, nous commea* 
çftmes notre travail par l'examen de la -salle des 
manuscrits de la Bibliotiiéque royale de Madrid, 
examen que noto fimea alternativement avcic 
celui , des archives de LL. ££. les marquis de 
Santar^jruz et deYilIafranca et le duc de-Medina 
Sidonia. Nous procédâmes ensuite à la recon- 
naissance des manuscrits de la Bibliothèque des 
Etudes royales de San-Isidro, et à diverses épo- 
ques convenables, à celle de la Bibliothèque 
hante de FEscurial.' Nous pûmes être satirfnit 
de . nos recherches dans les archives dont les 
papiers étaient en ordre ; mais dans oéllêa oùéb 
se trouvaient placés indistinctement et sans -ar* 
rangement, comme dans la Bihliothé<|ue des 
Études royales et dans les archives de la maison 
de Villafranca, nous eûmes toujours la crainte 



Digitized by GoogL 




INTRODUCTION. i43 

^Wotf complété noire, collecte , lù rec- 

mvnr ou se U^ouvaitla relation orii^male 
lyàge supposé de^Lorenzo Ferrer AbddMado 

au ilétioit il Auiaii ca i 588 , et faire examiner 

liNm^-élait rauthentidté, et jusqu'à quel 
I' Duiu t on p o 11 \d 1 1 ) aj u u t c I' 1 b i , pa rce que M. B u a - 
IPl^iEVMiift de itre^^ l'Académie des Sciences de 
Paris un Mémoire dans lequel il s'effor«^ait d en 
IMWIW ^ M certitude -et^ la réalM. Ayant nçu 
Tordre de reconnaître à cet effet les archives de 
£». M&>^ 4uc diel ii4antack>|Mdans lesquelles 
Arers 4ndîée9^fei«aiént soupçonner l'è^i^tence 
[ iii^éii^i^Pây age^ nous .nous occupâmes aiissiitot à 
I y cftwiihir 4^ttr ^eâitknr jljyNéttèë r^xféh au 
j. '^ilieu de cette rechercha (|ue deux relations 
MBMWM'^K^I^ et citr tt^sième Toyage de 
Christophe Coluuib , écrites de la pro[^e,mam 
Jjlf/HtgÊtkmé' de fi» Casaiir; tombèiNSMfe^^ 
les nôtres. Nous ue pouvions iàire ^l}é^^;d propos 
D^tte précieuse déoôu^rerl«^ p^^4^érl^^ ami 
^ydpn Juan Bautistâ Mim<^,^au(|ij[j^l nçus conuiui- 

JllplMMirt 44èmps 

pour mettre à profit les rcu^ieigiieuiens qu'il y 

le twm K de ims^imttdu^c^' 

y^dént il s'occupait alors. Ce qui 
«Dpus |îbi( d'une grande utiUlé dans la recannais* 
iÉMÂM^ Biblk^^ haute de l'E:d<^riar» où 
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se conservent tant de précieux manuscrits, ce 
fut l'examen et la lecture réfléchie que nous 
fimes de la description ou catalogue raisonné 
qu'en avait formé et que conservait encore ma- 
nuscrit le savant don Francisco Ferez Bayer, 
qui voulut bien , non seulement nous le prêter 
généreusement, mais nous donner encore des 
iiistructions particulières qui nous permirent 
de nous acquitter d'une manière plus ponctuelle 
et plus complète de la vaste commission dont 
nous étions chargé. Elle eut pour résultat vingt- 
quatre vplumei^ de. bonnes copies, la plupart 
c d'expéditions mîHtairès et de batailles navales, 
de pièces de gouvernement et d'administration, 
de diverses routes maritimes, de voyages et 
d'autres ouvrages techniques. 

§. XXXIX. Content d'avoir reconnu et mis à 
profit les riches dépots littéraires de la capitale, 
nous passâmes à Séville, en février 1 793, animé du 
vif désir de trouver dans les archives générales 
des Indes , alors récemment établies dans cette 
cité, tout ce qui pourrait satisfaire notre avide 
curiosité. La première difficulté qui nous arrêta 
fut l'accumulation que formaient les papiers 
transportés en grand nombre de Simancas , réu- 
nis à ceux qui y existaient bien antérieurement 
et qui provenaient des tribunaux et des bureaux 
de l'ancienne capitale, et à ceux qui venaient du 
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trtbuiwl d» afifoire» coniroeraalts des deux 

Ix^es* Cepmidaot Juau Augostia Cean 
Benuudez, littérateur méthodique, laborieux 
et inteliigeat, chargé la classificaUou de 
ces papiers, avait eommeiicé à les mettre en 
ordre et à former d exceileos catalogues de 
ceux dont le ministère et les tribonaox avaient 
le plus souvent besoin pour leurs vérifica- 
tions, leurs résolutions et leurs jugemens. Nous 
manquions d'un guide capable de nous faire 
trouver avec fedlité et promptitude, au milieu 
de tant de manuscrits anciens, ceux qui étaient 
du. rassort de notre mission , c'estrènlire les 
relations des voyages et des découvertes d'outre- 
mer « les journaux et les routes maritimes des 
navigations, qui étaieot la plupart parmi les 
papiers venus de Simancas. Nmis crûmes donc 
devoir commencer fiar en esamiaer les liasses 
et par, copier au fur et à mesure tout ce que 
nom trouvions sur ces matières ; mais au mo>- 
vm^it où nous étions le plus occupé de ces 
perquisitions, la guerre, déclarée à la France 
révolutionnaire, nous appela comme militaire 
et coQoune marin anx escadres dont l'équipement 
et raimemeiit !ie préparaient. Le ministère ne 
négligea pas pour cela les recherches dont il 
nous avait chargé. Afin qu'elles ne fussent pas» 
i^terronspiMSS^ il nous ordosina de laisser des 
Tome I. io 
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instructions aux officiers et aux copistes qui de- 
vaient rester à Sévilte , de fixer la tache qu'ils au- 
raient à remplir, de venir inspecter leui-s travaux 
achevés et de. Içur en préparer de nouveaux 
toutes les fois que Tescadre aurait à rester dans le 
port de Cadix, en station ou en quartier d'hiver : 
c'est ce que nous exécutâmes à la fin de 1 794. De 
cette manière notre mission put être continuée 
jusqu'en juillet 1795 par don Josef de Bazterre- 
chea, alors officier au ministère de la marine, 
qui, sous notre direction, recueillit dix-sept 
gros volumes in-folio de copies, de manuscrits 
et de documens très importans dans |es ar- 
chives générales des Indes, dans celles du col- 
lège de San Telnio , dans la bibliothèque 
de San Acacio , qui est la bibliothèque pu- 
blique de la ville, et dans celles de quelques 
couvens et de quelques particuliers, surtout dans 
celle du comte del Aguila, très riche en manu- 
scrits et en trésors littéraires. Malgré tant 
d'utiles démarches et tant de zèle, il ne put 
néanmoins parvenir à exploiter à fond , comme 
nous le désirions , la mine abondante des papiers 
relatifs aux Indes, tant à cause des soins de la 
guerre qui firent suspendre l'exécution de la 
commission jusqu'au retour de circonstances 
plus favorables, qu'à cause des difficultés sans 
cesse renaissantes auxquelles donnaient lieu la 
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cla&ttfication encore irrégulière et iacomplète 
des archiTea générales des docoaines d'outre-** 
ner« 

XL. Mais un ordre admirable ne tarda pas 

à s'établir dans cette ciassification par les vsoins 
du savant modeste qui en était chargé , don Juan 
Augustin Cean Bermudez, dont les catalogues 
sont remarquables par tant de clarté et par tant 
de correction , qu'ils sont di^^nes de servir de 
modèle pour continuer les travaux de ce genre. 
Plût à Dieu qu'il eût des imitateurs ! En effet , 
plus l'arrangement et le bon ordre des diverses 
archivés générales du royaume, plus la clarté 
et la simplicité méthodique de leurs inventaires 
mettent à même de satisfaire avec promptitude 
aux demandes et aux besoins urgens du gouver- 
nement, (dus dies sont utiles et nécessaires, non 
seulement au gouvernement lui-même, mais 
encore aux particuliers , en çe qui leur est néces- 
saire, soit pour assurer leurs droits privés, soit 
|MNir kttr instruction. Mais les archives de sem- 
blables établissemens ne peuvent arriver à une 
pareille perfection , si la personne dioisie pour 
les coordonner ne réunit pas à un esprit d'ordre 
peu comomn une grande persévérance et une in* 
struction soKde dans Thistinre et la gro^^raphie , 
dans la politique, la diplomatie, la paléogra- 
phie , les langues et antres études subsidiaires. 
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Après le sac , le pillage et l'effroyable boulever- 
sement des archives royales et générales de 
• Simancas, ouvrage des troupes de Bonaparte, 
il fallait la réunion de ces qualités et de ces 
connaissances pour remettre en ordre cet im^ 
raense et riche dépôt des papiers de la mo- 
narchie espagnole. En raison de son impor- 
tance , leur nouvelle classification fut un des pre- 
miers soins du Roi notre seigneur, à son retour 
de France en 18149 et la sagacité du choix qu'il 
fit de don Thomas Gonzalez, aujourd'hui l'un 
des dignitaires de la sainte église de Plasencia , 
mit le sceau à ce rétablissement , à la satisfaction 
de tous les vrais amis de la patrie. La nomi- 
nation de don Prospero Bofarrul à l'emploi d'ar- 
chiviste à Barcelone, n'a pas été moins heu- 
reuse pour les archives générales d'Aragon, pla- • 
cées dans cette cité. Il a divisé en classes, il a 
placé et inscrit, selon la nature de leur contenu 
et par ordre de dates , les anciens registres qui se 
conservent depuis le temps des premiers comtes 
de Barcelone, et lorsque les tables particulières 
des matières et des articles contenus dans ces 
volumes intéressans seront achevées, ni le gou- 
* vernement ni les particuliers n'auront à souf- 
frir, ainsi qu'il est trop souvent arrivé, les pré- 
judices occasionnés par d'interminables lon- 
gueurs, ou même par l'impossibilité de trouver 
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des pièces ensevelies ou enfouies dans de vieilles 
liasses, la plupart sans cohérence ni connexion. 

§. XLI. Le lieutenant de vaisseau don José de 
Vargas y Ponce avait présenté au ministère, 
même avant que nous fussions chargé de 
cette commission, un plan pour écrire l'histoire 
générale de la marine espagnole, plan vaste et 
extrêmement compliqué, sur lequel un rap- 
port fut demandé, par ordre du Roi, au savaut 
et judicieux général don Josef Varela. Celui-ci 
crut convenable d'en rendre l'exécution plus 
simple et plus facile à l'auteur, en le limitant 
à l'histoire, militaire et politique de la ma- 
rine, en faisant traiter, dans des dissertations 
séparées par des sujets qu'il proposa à cet effet 
l'histoire scientifique de la navigation , celle de 
l'architecture navale et d'autres branches tech*- 
niques, et en chargeant aussi un autre officier 
de la coordination et de la publication de nos 
anciens voyages. Il voulut bien nous proposeif 
spécialement pour ce dernier objet; mais des 
évén^mens ultérieurs retardèrent Texécution de 
ce nouveau plan, pour laquelle il fallait d'ailleurs 
réunir préalablement les matériaux. On comp- 
tait déjà, en 1798^ sur ceux que nous avions 
réunis pendant la durée de notre commission, 
sor ceux que le même Yargas avait recueillis à 
Carthagène , sur ceux que le lieutenant de vais- 
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seau don Juan Sanz de Barutell s'occupait de 
réunir dans les archives de Barcelone, et devait 
rassembler ensuite dans celles de Simancas ; en- 
fin , sur les collections données par le contrôleur 
principal des finances don Manuel de Zalvide 
et lé capitaine de vaisseau don Pedro de Leiva , 
ou dont ils avaient fait des copies. Ce fut à 
cette époque , qu'en conséquence du rapport de 
don Josef Varela , Vargas reçut Tordre de com- 
mencer sans délai la rédaction d'une histoire 
générale de la marine, et nous celui de coor- 
donner , de commenter et de publier la collec- 
tion de nos anciens voyages, sans que ces tra- 
vaux nuisissent en rien à l'accomplissement 
des devoirs de l'emploi que nous exercions au 
ministère de la marine , devoirs assidus et con- 
tinuels, qui, nous obligeant à habiter presque 
sans cesse les résidences royales, ne nous lais- 
saient pas de temps pour un travail extraordinaire 
qui requiert une application particulière, une 
entière tranquillité d'esprit et des secours qu'on 
ne pouvait se procurer qu'à Madrid. A ces de- 
voirs en succédèrentd'autres non moins péremp- 
toires, ceux de la charge de maître des comptes 
et contrôleur fiscal du conseil suprême de l'ami- 
rauté; et, peu de temps après, survint la glo- 
rieuse révolution que suscita chez une nation 
généreuse et invariablement attachée à ses Rois , 
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la politique absurde et Tambition démesurée 
de Bonaparte. Cependant , mu par une affection 
pour cette espèce de recherches, nous n'avons 
cessé de nous y livrer et d'acquérir constam- 
ment des copies de tous les documens dont nous 
^vons appris l'existence , soit dans la bibliothè- 
que de l'Académie royale de l'Histoire, soit dans 
la collection de don Juan Bautista Munoz , soit 
enfin dans diverses autres bibliothèques ou entre, 
les mains de quelques amis particuliers qui se 
sont généreusement prêtés à nos désirs. Les évé- 
uemens postérieurs n'ont pas été non plus bien 
propres à favoriser l'entreprise dont nous avions 
été chargé, jusqu'au moment où le Roi notre 
seigneur daigna nous confier la direction par 
intérim du dépôt hydrographique et de géogra- 
phie maritime. Nous crûmes alors qu'un des 
^moyens de répondre à la confiance souveraine 
du monarque, et de lui prouver notre recon- 
,. naissance, était de nous livrer à un travail dans 
lequel nous voyions les droits du trône et la 
gloire nationale placés sur des bases et des 
documens incontestables. Quelque malheureuses 
que parussent les circonstances actuelles, la 
publication de ces documens ne laissait pas de 
venir à propos pour donner plus de force aux ré- 
clamations faites contre des usurpations de toute 
espèce, pour appuyer la vérité et la justice , fer- 



Digitized by Google 



iSa INTRODUCTION. 

mer la bouche à la médisance, faire connaître 
dans tout leur jour les vaines arguties de la dé-» 
loyauté et de l'ambition; pour arracher enfin le 
masque à certains écrivains dont les composi- / 
tions vénales contribuent, sous l'apparence du 
pbilosophisme, à répandre et à soutenir la cor^^: 
ruption des mœurs de ce siècle. Non seulement 
le Roi notre seigneur écouta notre proposition 
avec bienveillance, mais, toujours généreux, 
toujours protecteur des idées utiles, il ordonna 
encore que l'impression de la collection des 
voyages se fît dans l'imprimerie royale au compte 
de son gouvernement. . 

§. XLII. Cet honneur , qui dépassait et nos 
désirs et l'opinion que nous avions formée de 
notre travail, nous engagea pour cela même à 
accompagner les voyages de Christophe Co- 
lomb , les premiers que nous allions publier, de 
tous les éclaircissemens que nous pourrions y 
joindre, de toute l'authenticité dont il nous se- 
rait possible de les revêtir. L'avidité avec laquelle 
on écoutait alors, en général, le récit des événe- 
mens de la vie de ce célèbre navigateur , Tac- 
cueil favorable qu'on faisait aux nouveaux ou- 
vrages qui les contenaient, la magnificence et 
le soin avec lesquels on avait publié, à Gènes, le 
Codice Colombo Americano y enrichi de plusieurs 
doçumeiis, du nombre de ceux que l'amiral lui* 
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méinefaisait copier et légaliser au moiiient de par- 
tir^dlir 'w» vbyages, et qu'il déposait soit dans 

lesayœbiyesdeoette vîile, sa patrie (i), suit dans 
le «âi^^ Chartreux M U$s Coéi^as lÊB 
Séville , soit entre les mains de ses fils , afin d'en 
assftfèr iâ conserratton en cli^^iîaiSBâge bii de 
malheur durant ses expéditions : tous ces mo- 
tifii rémri» fixèrent notrdIlIfêpiMnatioki. *Dans 
le dessein de suivre Texemple qui nous était 

doUM'^^^la ville «ihrâéii^; eir^^fericffîssatit 

aussi notre collection autant qu'il serait eu 

ao t rg yeiif oir, nous soilidtàmtes db S. E: Mgr le 

duc de Veragua la permission d'examiner les ar- 
chives de son illustre maison; et il voulut bien 
ndm Vaccérder et fiiciliter nos rechef dléb avèc 
une bonté digne de toute notre gratitude. Que 
dchrtnseignémcinS' précienx ét inconnus ttoUs y 
avons trouvés 1 renseignemens quiocoupent déjà 
iMlIplM dttHs 6e9 prMiWft V^llinès; Ave6 quel 
plaisir nous avons vu et recoiniu des lettres et 
deriAs^toiefis écrits de la propre main du grand 
Colomb et de celle de son fils don Fernautlo! 
ûésMfiailç. nous écriâmes nous, dé^oirinais ils 
ne seront plus, auisi que leurs originaux, ex-^ 
posés à'|»érhr, et le public jouii^a de ces lettres^ 



(i) Voyez ta note placée à la fin dû $. 53 de cette Intrc^ 
*»clîon.' ' (D. L. m.) 
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de la curieuse relation de Diego Mendez, et de 
la correspondance non moins précieuse qu'ho- 
norable du Roi et de la Reine catholiques! Nous 
avons fait plus encore pour dissiper ou diminuer 
au moins notre défiance naturelle : nous avons 
sollicité de S. E. Ms"^ le ministre de grâce et de 
justice un ordre royal pour que l'archiviste des 
Indes fût autorisé à nous envoyer de Séville des 
copies des documens que nous lui demandions, 
soit que nous ne les eussions pas, soit que nous 
voulussions nous assurer de l'exactitude des 
pièces qui sont en notre pouvoir. Nous nous 
plaisons à dire ici qu'aussitôt que S. M. nous 
eut accordé cette faveur, et que le ministère 
eut transmis, en conséquence, à Séville les . 
ordres convenables, le zèle et l'activité de l'ar- 
chiviste actuel don Josef de la Higuera y Lara 
ont parfaitement répondu à nos désirs. Quoique 
le classement et la mise en ordre de ces archives 
ne fussent pas encore terminés, spécialement 
en ce qui concerne les papiers et les dossiers 
les plus anciens, il nous a déjà envoyé des 
copies de plus de soixante-dix documens. Nous 
devons la même reconnaissance à don Pros- 
pero Bofarruly qui nous a communiqué des 
renseignemens sur Jayme Feirer, et a fait, quoi- 
que infructueusement , des recherches pour 
trouver à Barcelone les pièces relatives à la 
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réception que Ferdinand et Isabelle firent dans 
cette ville à Christophe Colomb, à son retour 
de son premier voyage. Don Antonio de San 
Martin jr Castillo , prétre-archiviste du chapitre 
de la sainte église de Sé ville , a été plus heureux 
à cet égard ; il nous a éclairé par la commu- 
nication de quelques pièces très curieuses qui 
. se conserventdans les archives de ce chapitre 
et dans la bibliothèque Colombine , pièces 
toutes relatives à Christophe Colomb et à ses 
descendans , particulièrement à son fils don 
Fernando, à qui cette église métropolitaine doit 
la formation et le don gratuit de cette bibliothè- 
que non moins précieuse que bien choisie. ' > 

§. XLIII. Animé de tels désirs , muni de tant 
de secours, et jaloux d'exécuter les desseins que 
nous avons annoncés plus haut, nous commen- 
çons la collection des voyages espagnols par 
ceux de Christophe Colomb, auxquels nous joi- 
gnons lesdocumens qui concernent sa personne, 
sa famille et le gouvernement des premiers 
établissemens des Castillans dans le Nouveau- 
Monde. Il nous reste peu à dire à ce sujet après 
nos bons historiens des Indes , dédaignés pour- 
tant et rais de côté par ces hommes qui , contra- 
riés par la gloire que l'Espagne sut acquérir à 
ces brillantes époques de sa prospérité, préfè- 
rent à l'autorité classique de ces témoins con- 
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temporains, les caprices d'un dessinateur et d'un 
graveur qui traça cent ans après, ce que son ima- 
gination inventa ou érut comprendre à l'égard des 
événémens (i). Preuve bizarre et d'un nouveau 
genre, et témoignage de vérité singulier aux yeux 
de l'histoire! Les documens que nous publions 
ouvriront , auxécrivains judicieux et impartiaux , 
un vaste champ pour commenter les faits avec 
certitude, pour rectifier, d'après une saine cri- 
tique, les opinions erronées, et désigner avec 
justesse et sûreté les égareraens nés de la cor- 
ruption et de la vénalité de certains panégyristes 
et de plusieurs historiographes. 

§. XLIV. Si Ton veut écrire avec exactitude 
et impartialité la vie du grand Colomb, et lé 
récit des événémens qui s'y rapportent, il faut 
examiner auparavant les historiens contempo- 
rains qui le connurent et eurent des relations 
avec lui, tels que Andres Bernaldez ou Bernai y 
Pierre Martir de Angleria ^ don Hernando Co^ 
lombj Bartolomé de La^ Casas et Gonzalo 
Fernandez de Oviedo. Bernaldez était chapelain 
(le l'archevêque de Séville don Diego Deza, grand 
protecteur de Colomb, et curé de la ville de Los 
Palacios, depuis i488 jusqu'en i5i3, qui fut 
probablement l'année de sa mort, puisque les 



(i) Voyez, à la 6n, la note 9. 
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mémoires et notices qu'il écrivit et que le li- 
cencié Rodrigo Caro, visiteur de l'archevêché de 
Séville , examina sur les registres originaux de 
baptêmes de cette cité, ne vont pas au-delà. 
Ainsi qu'il le dit lui-même au chapitre VII de 
son Histoire du Roi et de la Reine catholiques , il 
naquit à Fuentes, ville de la grande-comman- 
derie de Léon , de l'ordre de Saint-Jacques, où 
son aïeul était notaire public; et ce dernier 
ayant vu avec plaisir les notes que son petit- 
fils avait prises sur divers événemens du temps, 
l'engagea à continuer. Ces éloges et ces encou- 
ragemens de son aïeul furent le mobile qui 
porta Bernaldez à écrire l'histoire des événe- 
mens les plus remarquables sur lesquels il eut 
une information véritable (^de que hovo vera 
injormacion) : aussi, cet auteur traitant, au cha- 
pitre CXXIIIde son histoire , de l'idée conçue par 
Colomb , de chercher les terres du grand Khan 
en naviguaiît à l'Occident, de la longue distance 
qu'il avait à parcourir dans ce voyage et des 
difficultés qu'il présentait, ajoute : a C'est ainsi 
« que je le dis, et le fis entendre moi-même, 
« en 1496, à Christophe Colomb, lorsque pour 
« la première fois qu'il vint en Castille après 
« avoir découvert les Indes occidentales, il fut 
« mon hôte , et me laissa en présence de don 
a Juan de Fonseca quelques pièces de son écri- 
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« tare ctaos lesquefles je puiBai» etque jer ôoai|tt- 

« rai avec celles qu'écri virent l'honorable doc- 
« t^ur Chanoa (i) et autres nobles iihevikiiers 
« qui raccompagnèrent dans les voyages déjà 
« aaentionnés, et qui ûreut la relafiou de ceux 
« qui eurent lieu. C'est 4le là que je tirai les rcn- 
«L seignemens d's^rèslesquels j'écrivis ce récitdes 
. « Indes comme une chose hén^que et mervôl- 
«• leuse que notre Seigneur voulut £aire arriver 
« dans la boime fortune et heureux temps de Is 
« reine Isabelle, la première femme du roi i^ erdi- 
a nand. » Dans le chapitré CXXXI, après avoir 
parlé des uavigatiuus et des découvertes, de j^a-? 
miraâ %dans son^i^nd Vèyage, èt de 
murniuies qi^i se rcpandaient sur ce 

fr€iù éuiienl'^i^t^^f^^ ei tes pro^ peu d$ 

cho^t jusqu aloi s ^ il dit : « Il y en eut qui iireut 
«c entendre au Roi et à la Heine quéftsK^^épens^ 
« sciait toujours plus grande que le béuéfiœn 
« de tti^mv^ qu'ils epil^èijjefbt ch#tilii^li^ 

« mirai; et il vint en Castille au mois de 




(i) Aucnn^ des docamens que nous, avons voi^oitecite 
nom dè cet éérîvaitf^'éonipagQOii de Col<Mikiib diiiis mliHBU 

voyage • mais nous stjinmc.^ |)<iric à croir't' qiit» c*est ie mciîl6 
Diego Mvarez Chanca , docteur en médecine , qod , selon 
€hn Nicolas Antomo, composa un ouvrage indtillé Onm- 
mmman in pamboloi divi Amaldide WittanoQa, et qUi le fit 
imprimer à Sévillci en i5i4, in-foUoi (M. F. de Pïav.) 
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« jiMB' 14969 vétu d'une robe 4e la couleur de 

if l'habit de religieux de robservauce de saint 
« Frani^is (oordelier), et dans sa façon à peu 
«-près semblable à cet babit; et il portait à la 
, « ceinture » par dévotion (i) , un cordon de saint 
% François; et il amena avec lui quelques In- 
* diepSy car avant de partir des Indes, ii avait 
« pfM^le grand cacique de Caonoboa, et un sien 
« frère et un sien fils d'enviion dix ans ^. non 
« dans un combat; seul^sient il les mit en su- 
«;Teté, et ensuite il leur dit qu'il les emmepait 
« pour les£aire voir au Roi et à la Reine, et qu'il 
« les ramènerait et leur rendrait leur liberté , 
« leur honneur et leur état. U amenait donc le 
« Caoïioboa , et un de ses frères d'environ trente^ 
<^ ;rii^^|:gns» à .qui il donna le nom de don Diego , 
« et un jeune horame, neveu de ce dernier, 
^ «'^^lAfidle 't^vdx^ t^èxe ; mais ce cacique mourut en 
« meir de souffrance ou d'ennui. Ledit don 
« Diego, frère dudit Caonoboa, apportait un çpl- 
«riier d'or^pie l'amiral lui faisait mettre quand 
« il entrait dans las villes ou dans laS4iù^la(j^, 

(i) Ceci est Gonfirmé par Bartohmé de Las Oisas^ 

au Livre chap. loi, de son Jîistoire ^ où il dit : i 
« l'amiral 9 parce qu'il était très dévot envers saint François , 
« s'habilla en gris» et .je le vis à Séville dans le temps qu^ 
« srrîva des Iodes , presque vétu comme un moine fraiF- 

« ciscain. » (M. F. de Nav.) 
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« et qui était travaillé en lorme d'aoneaux de 
« chaîne, et pesaitsfx cents castillans (i); lequel 
« collier j'ai vu et tenu daoa mes mains, ayant 
« eu pour hôtaa ledit seigneur é¥éque,-fÉ IV 

(K mirai et ledit don Diego. L'amu*al apporta de 



7 


[m 


L 


lia 



« des Indiens..*.. » Ici il décrit plusieurs cou* 
rennes ) masques^» ceintures, colliers et autres 
choses , et continue ainsi : a II présenta les In- 
«t dièns cpi'il avait emmenés avec fait, ainsi que 
.tf les objets d'or qu'il apporta au Roi et à la 
« Reine, qui le reçnrwt très bien; et leurs si- 
« tesses eurent beaucoup de plaisir à voir ces 
a - cboses étranges, et à avoir des nouvelles des 
découvertes..... Et cette fois l'amiral resta à la 
« cour, et en Castille et en Aragon plus d'un 
« an, pmdant lequel, à cause des guerres de 
« France, le Roi et la Reine ne pouvaient ïeupé' 
c dièr; et ensuite il eut sa licence et sa commis-» 
« , et une flotte et son audience de congé de 
« leurs altesses; et*p»dant qu'il était à la cour, 
« il s'y fit des négociations et des conventions, 
« et il s^ accorda des permissions à plusieurs 

(i) Les six cents castillans dont il eit ici question, équi- 
vakot «u)ounl'lwi aa poids de sept livres etqntlqaes onces, 
reiffiésentant me ▼idonr d'cnvirav dix mille fraAoï. 

^ (De Y...L.) 
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« |U4tii^.t#apitame3 .<|^iiasl^ solUcitèrent ..pour 
« > Mlk»r*Aba. des découvertes; elf Us y allèrent, 
. diiKer^s iksi^.in ost le 

mmdààÊt de simplicité et deivérocité avec lequel 
i^4g!!U^4jg Mulacios écrivit ce qu'il vit ou ce 
4mIM^^ une reliiliqii véritable^ qualité qui a 
£ait apj^^^^ei îioiLf QuyrAige pai* uus moUleurs 
, ^jrtririOTj? ^Qu»Pt k ce qui concerne les Iodes, il 
i^^m^tij^ eii quatorze chapitres les principaux ôvé- 
WàÊêh^^^^ observations I^s plu$ «afsentielles 
des deux premiers voyages de CliiisLoplie Co- 
lomb y^i^^ûtom^ à faire, quelques indications re» 
^latives aux temps postérieurs , et laissa son écrit 
^^popupaient alors à poursuivre les 

<M<lk8^y jff^^^T Mcuur de AiigUeria (i) est en- 
,^6, p»rmi les écrivains contemporains, Tun de 
yux m^^ÙQfi^ ^Qit cpusuiter au sujet des premiers 
^4^4»Wièn» découvertes de Chris- 

(i) Pîétfty Mt?tîre d'Aniçhiera, desc«iMkmf' éè fnné^cè 
familles les plus lUustreb de Milan, qui tirait son nom de la 
ville d'Aj^tiiera^ sar le lac Majeori d'où elle était originairei 
naquit à Arona, anr le même lac, en i455» et mourut à 
Grenade en i526. C'est à tort qu'on Tappelle souvent 
Pierre Martjrr^ coaune si Martyr était son nom de famiUe. 
Il a laissé plusieurs ouvrages hisCpriques» et il obtint pcn^ 
'dant sa vie la confiance des rob d'Espagne Ferdinand et 
Charles V » qui le comblèrent de bienfaits. ( D. L. R. } 

Tome I. ii 
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tophe Cok>mb, parce qu'il fut iiitinienieiit lié 
avec lui y même ayant la conquête de Grenade , 
et qu'il se trouva à Barcelone lorsque Ferdi** 
nand et Isabelte Vy reçurent iè ma retour 4& M» 
l^remier voyage. Il prenait de Vmntral lui oiéme 
et de ceux qui Pacoompagnèrent des iafeiMa- 
tions sur tous les événemens; et il écrivait cha- 
que jour tout ce qu'il apprenait, selon sa cou- 
tume , depuis qu'il vint eu Espagne, et fut pré- 
senté au Roi et à la Reine k Saragosse^ au 
coTTiniencement de Tan 1488. Aussi Bartolomé ' 
de Las Oisas, pîarlant des écri vérins qui rap» 
portèrent les premiers événemens <les Indes, 
sans les atcftr vus, et qm écrivîMrit aîFee 
peu de réflexion et de connaissance des faits, 
ajoute : « Parmi ceux-là aueuil fie mérite, plus 
«fde confiance en ce qui concerne ces pre- 
limiers événemens, que Pierre Marùr^^ qui 
«(écrivit en latin ses décades, étant à-^^ofette 
«époque e» Gastille^ I^ raison en est que ce 
« qu'il dit toiiehafnt les eomœracMiens , il le 
dit d'après le rapport de l'amiral lui-même, 
« qu'il voyait souvent, et d'après 4«s récits de 
<c ceux qui l'accompagnèrent , et des autres qui 
« firent ces premiers voyages. Quant aux alitres 
« faits t elatils à riiibioire et au gouvernement 
cdes indes, ainsi qu'aux progrès qui y furent 
a obtenus, ses décades contiennent quelques 
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tt &u88eté8 V (i). 11 est à regrelter qu'un homme 

aussi savant et qui aimait autant à écrire, ait 
été auAai insouciant et aussi négbgent à fisire 

disparaître les erreurs de i^es narrations et a cur- 
nger se» ouvrages négligence prouvée par don 
Juan Bautista Munoz, qui conseille en même 
temp» de lire cette histoire avec une prudacite 
vésenpe pour éviter de tomber dans quelques 
erreurs produites par la facilité et la légèreté 
avec lesquelles Pierre Martir écrivait. 

§. Xi^Yi. Don Jiernandoon Fernando Colomb 
était encore enfieint lorsque son pére commença 
les découvertes, et il ne put, pour cette raison, 
raccompagner que dans le quatrième et dernier 
voyage, à l'époque duquel il n'avait pas encore 
quotoive ans accomplis. H annonçait déjà les 
plus heureuses dispositions (a), et il devint ef- 
ieettvement un homme docte et laborieux, qui 
fit par la suite usage , avec autant de goût que 
de sagacité et de discernement, des livres et des 
document de son père pour écrire rUstotre de 
sa vie et de ses glorieuses entreprises. Son des- 
sein, em composant cette histoire, fut de rendre 



fO Bartolomé de Las Casas , dans ie discours préfimi- 
naire 4e aon Mistoire des Indes. (M. F. de Nav.) 

(i) Voyez les Lettrés de Vùmiral Chfimphe CMmnb à son 
Jtis don Diego, ieUres iV et V. (M. F. de Nav.) 
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à la vérité des faits toute sa pureté , que la plume 

d'autres écrivains conimençait déjà à ternir. Au 
sujet <le l'origine de la famille de l'amiral et 'de 
sa patrie, il s'exprima avec quelque réserve, 
et se borna à exposer les opinions étrangères 
sans émettre la sienne propre ; s'il Yetit fait con- 
naître j û aurait probablement prévenu les dis- 
putes et les contestations qui se sont élevées de 
nos jours entre divers littérateurs de l'Italie. Il 
a gardé une semblable circonspection à l'égard 
de quelques autres faits; mais dans ceux qu'il 
rapporte il a toujours écrit avec vérité et exac- 
titude, sauf quelques faibles erreurs qu'il est 
facile à une saine critique de discerner, ainsi 
que l'a prouvé don Juan Bautista Muhoz, On 
n'a pu retrouver l'original espagnol de cette his* 
toire, qu'Alfonso de Ulloa a traduite en italien, 
traduction qui servit de texte à celle que Barda 
publia en espagnol avec "tant de négligence; il 
est donc bien possible que ces fautes «légères 
soient PefFet du peu de soin ou d'intelligence 
des deux traducteurs. 

§. XLYII. Bartolomé de Lcls Casds a joui 
hors d£spagne de beaucoup plus de célé- 
brité, parce que ses déclamations exagérées en- 
faveur- des Indiens, et contre les conquérans, ont 
servi d'appui aux ennemis de la nation espa- 
gnole pour l'attaquer et l'accuser avec autant 
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de légèrieté que d'injustice. Des censeui*s aussi 

passionnés ne connurent heureusement ni les 
principaux ouvrages de Casas, qui sont con- 
servés inédits , ni le caractère et l'esprit de cet 
écrivain , ni les événemens de sa vie, ni le motif 
de Texaltation de ses opinions : c'est ce dont 
uous donnerons une idée avant d'exposer notre 
j ugement et de Tappuyer sur quelques exemples. 
§. XLVilL J-.es ancêtres de Bartolomc de Las 
* âi^o^ vinrentdeFranceenEspagne àl'époquede 
la guerre contre les Maures , et Saint-Ferdmaïul 
récompensa celui quisurvécutàlaprisedeSéville 
par le don qu il lui fit d'une maison et de quelques 
terres* C'est de celui-ci que naquit Francisco de 
Casa as y père de Bartolomé, qui alla aux Indes 
avec Colomb en 149^1 et revint riche à Sé ville en 
1498 (1). 11 envoya alors son fils étudier à Sala- 



(1) Ortiz de Zufuga assure à tort^ dans ses Annales de 
SàvUle (livre XII 9 maée 1498 que B&rtolomé de Las' 
Casas aecompagna Colomb dans son second voyage en 1 49^ ; 
et plusieurs historiens, tant • nationaux qu'étrangers, uot 
copié cette assertion dans l'ouvrage de cet écrivain , sans 
examen et avec beaucoup trop de crédulité. Pour nous, * 
nous avons sous les yeux les œuvres de Casas, et nous 
suivons, quant aux événemens de sa vie, le récit extième- 
ment exact qu'en publia Fr, Antonio de Remesal, domim- 
eain-, dans son Hisioite de Chiapa y Guatemala, imprimée 
à Madrid en 1619, en un vol. iii-folio. (M. F. de Nav.) 



Digitized by Google 



1 



i66 li^THODUCTIOH. 

manque 9 et lui donna pour le servir un j^dave 
indien , dont Golomlr lui avait £ût présent^ «m 
cointne il arriva que le joug de Fesclayage , que 
cet amiral imposa aux Indien» sans autre auftorvfeé 
que la sienne propre, déplut fortement à la Reine 
eadioUque, elle permit à tous ceux qvà étaient 
▼enus en Espagne comme esclaves , de retourner 
libres dans leur pays. Akirs Bartoloi^éfiMAf^^ 
lioenoié en droit cîtiI et eanoniijue, foi obligé 
de mettre le sien en libcarté, et oette^ eir^eou'» " 
stanee enflamma aon aèie en feveur du sort dé 
ces malheureux, lin i5oa, il passa avec Ovanda 
à rUe Espagnole, Ait ensuite ordooné prêtre^ 
et chanta sa première messe en i5i<j. Se trou- 
vant à l'ile de Cuba conseiller de don Diego 
Velasquez, il abandonna cet emploi , et vint deux 
fois, en £spagne pour y plaider la cause àe& ix^ 
diens , à la défense de laquelle il fit servir Tin-» 
jQu^jnf^e et la faveur des mimstr,es flai39ands. U 
j'etourna aux Indes occidentales avec des^déci- 
sions favorables ; mais fatigué de voir qu il n'en 
pouvait obtenir fexéeucion, et détrompé àu 
monde, il prit, eu 1622, Thabit des Prêcheurs 
(dominicains). Les découvertes s'étendaient;. 
Casas craignait qu'il n'arrivât la même chosC. 
. qu'aupar^vaol;, -et i\ revint une quatrièinj^ ioAS 
en Espagne, en i53o. Il repassa à>llexiieo mm 
un diplôme favorable de l empereur, et il par-^ 
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courut avec quelque fruit la Nouvelle-Espagne, 
Guatemala, Nicaragua et le Pérou. En i539 i| 
fut envoyé en coiQniissiou à la cour pour y de- 
mander de nouvelles lois ; ij éprouva beaucoup 
de souffrances et de contrariétés, et au moment 
de son dépari, en*i544» '1 apprit qu'on le nom- 
mait à révéclié de Cuzco, qu'il refusa ; mais peu 
de temps après ses amis robligèrent d'accepter 
celui de Chiapa : il fut sax:ré à Séville, et 
partit de cette ville pour le Nouveau-Monde. 
Il n'y fut pas bien reçu, et se reiKlit néannK>lns 
à son église, 011 il arriva en juillet |547; de là 
il envoya sa démission , repassa une sixième ibis 
eu Europe, vint à Valladolid,-oùil fixa sa rétii- 
dence ; et s'étant rendu à Madrid pour y traiter 
à la cour une affaire importante relative à l'au- 
dience de Guatemala, il mourut dans cette capitale 
à la fin de juillet j 566, âgé de quatre-vingt-douze 
ans, et fut enterré dans son couvent d'Atocha. 

§. XLIX. De tous les ouvrages qu'a écrits et 
laissés après lui ce religieux prélat , il lî'y eu a aur 
cun de plus important que ï Histoire générale des 
Indes y en trois valume^s, qui s'étendent jusqu'à 
l'année 1620, et se conservent en manuscrit, 
les deux premiers dans la bibliothéxjue de l'Aca- 
démie royale de J'pistoire, et le troisième dans 
celle du Roi. Il déploya dans cette histoire 
sa vaste érudition , mais avec si peu de œénage- 
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meut et d'à>propos , qu'elle y est le plus souvent 
fetigânte et déplacée. Il eut sous les yiDttx beau- 
coup de documens originaux : il copia les uns 
littéralement; fit des extraits des autres^ ou les 
résuma avec beaucoup d'exactitude, et ce ii est 
que lorsquHl les prend pour guide qu'il est digne 

de la plus grande estime et de la plus grande con- 
fiance. Par ce motif, et comme l'auteur 4I^K#%#éi 
téinoitt d\m grand nombre des premiers éfwéié^ 
mens des Indes , sa composition a été la source 
où plusieurs historiens, surtout don Antoaib 
de Herrera, dans ses Décades et autres ou- 
vrages, ont puisé les renseignemens purs qui ont 
servi d§ base à leurs écrits. Casas ue iig[^t€i|>as. 
qu'on ajoute à ce qu'il dit une foi aussi «atière 

et aussi absolue lorsqu'il rapporte les faits qui 
lui furent racontés par d'autres , parce que^^jant 
commencé à composer son histoire, en i5a7, à 
l'âge de cinquaute-trois ans, ainsi qu'il le dit^ 
dans le prologue, il ne la termina qu*en iSSg, à 
celui de quatre-vingt-cinq. Il avoue en outre 
que, quoique bien vieux, il écrivait l'histoire 
d'événemens dont il avait vu les uns, n'avait 
pas vu les autres, et qui tous s'étaient passés 
dans un espace de plus de soixante et dix ans. 
Il n'est donc pas étonnant que sa mémoire se 
fôt affaiblie à cette époque ; qu'ir ait confondu 
plusieurs faits les uns avec les autres , et en ait 
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àlléré la dbironologie , les causes qui les pro- 
duisirent , les lucideus qui les accompagnèrent 
et: les conséquences qui en résultèrent : nous 
pourrious citer plusieurs exemples de ce^ inexac- 
titudes y mais le suivant suffira; 

§. L. Baitolomé de Las Casas suppuse que 
Colomb , après avoir terminé ses premières né«* 
gociations à la cour, et celle qu'il entama en- 
suite à Séville avec le duc de Medina-Sidonia, 
fut appelé au port de Santa-Maria par le duc de 
Medinaceli, qui l'y reçut avec la plus grande 
satisfaction , prit du goût à sa conversation , le 
logea et l'entretint chez lui, écouta «es propo- 
sitions, comprit Timportance de l'entreprise, 
puis prépara les fonds et fit construire les vais- 
seaux nécessaires à son exécution, |Knir laquelle 
il sollicita l'autorisation royale. Il ajoute que 
ta Reine, tout en lui adressant des remerdimens, 
le pria de céder cette négociation à la couronne; 
qu'à cet effet elle fit venir de nouveau Colomb 
auprès d'elle , et fit rembourser au duc tout ce 
qu'ilavait dépensé jusqu'àcemomentpour la con- 
struction et l'équipement des vaisseaux , et que 
ce fot avec ces mêmes vaisseaux que se firent le 
premier voyage et la première de couverte. Ca^as 
dit ensuite que cela lui avait été raconté long- 
temps auparavant par un nommé Diego de Mo- 
rales, neveu du majordome qu'avait alors le 
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àuCf et qui fut cause que oe seifneur éeoiUa el 

aiccepla &es <^Efres (1). Si l'un compare ce réeit 
avec les AiàcmpÊm indiqués les uimaér^s 

VII et XIV que nous publions (2), ou vena que, 
quoiqu'il ne soit pasjdépouftmn d'uu et nain CmmIs 
de vérité , les circonstances y sont BNOtablemeiit 
différ^i^s , ^ , mUre autr^^iseUe d'où il ré«uUe 
que Cdbmb ne fit pas^sim pneoiier yoyage dans 
les vaisseaux ^e ie duc avait £ait oouijtruire et 
que la Beine a^raite achetés, mais bim dans emm 
que fit équq>er la ville de Paies, eQ ooaêéqu^ûe 

de rpbligatipn iiofiosée ses bahpfjai» per une 

sentence du conseil, 

JJL, Vqw feire oeumâtre le «rajetène ans- 
golier de cet «éicrivain , i>ous «devons Qûmumtimr 
par ay<ertir que sm s^sateogie nelalif à le etmtffMe 

du Nouveau-Mouide ^e rcrfuibait à ce que Tau* 
toHté du pape pouAnit m^l^ constita^ lé^ti* 

memeut les princes coa:iiïie souvei aius des tenes 

> 4iépouyert^s, par U concession qu'il leur ^ÎEiissM 
d^U|e certsaine suprématie qui n'empêchait pas 
lies rois et sie^gneurs naturels de «on^sei^ver Unr 
seigneurie et leur autorité immédiates, aii^i 
que i<e$ wjets que chacun evait auparavant. 



(i) Bartoiomé de Las Casas, BUtotre générale des IfUkSy 
liv. i, diap. Ho. ( M. F. de Nav. ) 

(2} Tome ly 4e cette Coilcc^tioo. (D. h. M» ) 
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Ce n'était qiratnsi, dîsait^l, qu'il était eonve* 
iMkbIe <]U6 les choses euasen^t lieu , atiu qu on put 
iii iriiÉilliriil dans ces contrées k t'étaUtesement de 

la religioii chi'jé tienne • seul uiutii qu'il iùt, selon 
Mf «^asibl^ àm Européens d'ailégue^ tkfec jus- 
tice pour intervenir diiu^ le gouvemeœent det» 
ItfiHi'^ff). fia s<Hmiii6> faf&bilité érangélique^ 
la iiauceur de la cli<n ité et la persuasion paci- 
êt^gisêlfiMi^ire de^ftté^ l!«Ues étaient fos 
seules a ni les que l'évéque désirait qu'on em** 

pliilif liaiii mue oo«N|iié4e<spiritite)ie';^en oonsé'" 
qi^nee, tout ce qui «'éloigne de ce pritwSpe est k 
cnme , une usurpation , une tyrannie, 
Si f amiral propose les moyens qu'il 
regaipdaitœmme les plus prudenspour soumettre 
Hlèflispagnc^e^t y éDablir la dooiinatiotf des rois 
d'Espagne, l'évéque ne voit 4aiis ces aïoyeiis qui: 
l'opi^lMkHi et la destnietioBides Inéians (a). S'il 

en,i4iM^^^u^^^^^ uns pour les présenter auKoi 
4liN|iitaiqu'tls lui «errent d'interprètes , il re^ 
garde coniuie une iiiju:»liee et^une otiease iaite 
èWfcJiil'tttr^aa prochain de les emmener oontre 
leur volonté, et de les séparer de leuis iauulles, 
temporairement. S'illeur impose robli«> 



(1) Ejahojcyiné jde Las Casas, prologue de V Histoire des 

Indes. * (M V i»e iNav.) 

(2) Barlolome Ue Las Casas, Histoire gr/icralc des Indes ^ 
lÎT. I, chap. 54 • (Idem^) 
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gation. de payer quelques tributs, soit pour 
SttbTe&ir ou aider aux frais de Fratreprise , soit 
pour montrer au Roi et à la Keiue la richesse et 
les j^roduction» de ces pays, il qualifie ces opé- ' 
rations de tyranniques et de viulcutes. l^afiii, 
on remarque toujours en lui un historien guidé 
par une imagination échauffée plutôt que par 
un jugement dro^, par ua a&èle inconvenant et 
rigoureux plutôt que par la critique , par une 
certaine austérité propre au cloître plutôt que 
par la politique et la connaissance du monde : 
on le trouve toujours plus porté à reprendre, à 
blâmer, à accuser, qu'à rapporter les faits après 
en avoir pesé les conséquences et la valeur, exa- 
miné les circonstances et apprécié le véritable 
mérita II n'est pas étonnant qu'irrité par les ré- 
primandes qu'il essuya, même devant l'empe- 
reur, de la part de Tévéque du Darien , et par 
les querelles et les controverses qu'il eut à sou- 
tenir d'abord, en présence de ce monarque, 
contre le même prélat , et ensuite contre Juau 
Gines de Sépulvada et autres, il ait laissé dans 
son histoire, en y manifestant des idées si sin- 
gulières qûoique bienfaisantes, des traces du 
ressentiment qu'il conservait de ces reproches 
et de ces disputes, et l'empreinte des sugges- 
tions de Tamour-propre et des bizarreries de la 
vieiUesse : ses apologistes, eux-mêmes l'ont ainsi 
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reconnu. Robertson qualifie ses opinions d'éui- 
demment exagérées y et il l'abandonne souvent 
en divers endroits de son Histoire de r^imé- 
Hque pour chercher un autre guide plus sur et 
plus impartial (i). Le père Gharlevoix, dans 
son histoire de Tile de Saint-Domingue, dit, 
après avoir vanté la vertu, Térudition et le 
zèle de Casas , que son unique défaut fut d'avoir 
une imagination trop exaltée-, et de s'en être 
laissé dominer avec excès (2). Eiifin , TAcadémie 
n^ale de l'Histoire, après avoir examiné avec le 
plus grand soin le premier volimie de l'ouvrage 
célèbre de ce prélat, a porté le même jugement 
à son égard , et a pensé quHl n'était pas conve- 
nable de le publier, surtout quand d'autres écri- 
vains espagnols ont profité dea-renseigneraeiis 
historiques qu'on y trouve , pour en faire usage 
atec plus de discernement, de pmdence et de 
circonspection. En somme, iiartolomé de Las 
Casas ne cesse de se montrer un prélat et un 
religieux plein de vertu et d'érudition, un his- 
torien soigneux et véridique, entièrement digne 

(i) Robertson, Histoire de l'Amérique, liv. V, note 107 , 
tom. lly p. 448, de 1 édition de 1827, traduction de Suard 
et MoreUet, revue, corrigée et augmentée, et dédiée à M. le 
baron de Humboldt, par l'auteur de cette note. 

(D. L.R.) 

(a) Charleyoix , Histoire de Vile Saint-Domingur , lîv. V, 
page %3.1. (H. F. m Nat») 
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de respect et d'estime, toutes les fois que sa 
marotte ou son idée fixe et dominante be se 
tiuuve point heurtée; mais s'il a à citer un 
bit contrarie aoÉ.syalème de domina- 
tion dans les ludes, on remarque de rincotisé- 
qinence dans ses jugetn^» et peit vérité daas 

ses descriptions, relativement au caractère des 
personnes qui intervinrrat dans les éTénemens ^ 
ainsi que nousraurons occasion de le montrer plus 
tard. Tel est Tineonvénient dans lequel on tombe 
quand on abndonnè k modéraSioti et la pru- 
dence, parce que la vérité ncm seulement n'est 
jamais bien comme ^ maïs qu'êlto est le plus sdti- 
vent dédaignée au milieu du tumulte des passions 
enltéea. I/étéqit* le setetit peut-être ainsi Ini- 
méfne, lorsqu'en 1 56o il fit une note qui se con- 
serve encore éerite de sa propre main« ave&les 
deux premiers volumes de son histoire , et dans 
laqaelle il dit qu'il les laissait en dép6t confi- f 
dentiel au collège de Tordre des Dominicains de 
Saint-Grégoire de ValladoUd, en suppliant leurs 
prélats de ne permettre, pendant quarante ans, 
la lecture de son histoire à aucun laïque ni à 
aucun élève, mcA» que pa&sé ce terme ^ il con- 
sentait qu'elle tàt livrée à l'impression^ si elle 
pouvait être utile aux Indiens et à TEspagne. 

§. Lil. Un auti e des historiens classiques des 
Jades est Gonzalo Fernandez de Oviedo, dont 
les ouvrages ne sont pas encore entièrement 
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cuîiiius du. public; le principal, qui est ï His- 
toire naturelle et générale des Indes, des lies de 
la Terre Jeruie de V Océan, contient cinquante 
Livres divisés en trQ|| parties, dont la pren|lièfe 
seulement, qui en comprend dix-neuf, a été 
imprimée, puis réimprimée avec quelque aug- 
mentatraiti, et a été traduite en italien par Ra- 
musio , et en français par Jean Poieur (1). De la 
seconde partie U n*y a eu d'imprimé ^tté le pre^ . 
mier Livrer les dU-huit restaus sont encore iné- 
dits^ aifisî c|iie toute la troisième partie, qui 
conïprend les douze derniers Livres. Il est à re 
^etter qtié cette histoire n*ait pas été pdbUée 
dans son entier et correcteraent, ainsi qu'il 
avait «été ordonné à don Francisco Cerda y 
Rico, par cédule royale, vers la fin du règne de 
Charles III-. U est certain qu^vîedo n'était ni 
aussi érudit ni aussi savant que Pierre Martir 
et Las Casas ; mais son étude et son application 
constante à observer, à rechercher, à recueillir 
et à coordonner tout ce dont il était témoin et 
tout ce qui se passait de son temps, son zèle 
assidu poiu* corriger ses écrits .et ,^Jaire d'utiles 

{i) Ce traducteur était valet de €faâiii}»^^^rançois I*', 
alors dauphin de France. Il n'a traduit qiie les dix pre- 
miers livres de V Histoire naturelle et générale îles Indes , 
qu'il a dédiés au même souverain , et qui ont été imprimés à 
Paris en i556, eii t vol. în-fol. (D« L. R.) 
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augmentations, rendent cet auteur digne d'é- 
loges, et la lecture de ses ouvrages, indispen- 
sable à quiconque veut bien connaître l'histoire 
du Nouveau-Monde jusqu'à sa mort. Ce qui 
donne un nouveau poids à ses récits, c'est qu'il 
fut témoin de plusieurs événemens , et conserva 
quelques relations importantes de divers au- 
teurs de découvertes , avec lesquels il entretint 
ime correspondance. Il n'ent'pas sur les pre-' 
miers temps un si grand nombre de documens; 
aussi rapporte-t-il avec beaucoup^de candeur 
et peu de discernement tout ce qu'il entendit 
raconter à des personnes qui abusèrent de sa cré- 
dulité, ou qu'il trouva adopté parles traditions 
populaires , qui falsifient d'autant plus les faits 
qu'elles se répandent davantage et s'éloignent 
plus de leur origine. Oviedo naquit à Madrid 
en 1478; et en sa qualité de page du malheu- 
reux prince don Juan de Castille , il se trouva 
au siège de Grenade, et vit entrer le roi Ferdi- 
nand et la reine Isabelle dans cette cité après 
sa conquête. Il était à Barcelone quand le Roi 
fut blessé , et lorsque Colomb s'y présenta à 
Leurs Altesses avec les Indiens qu'il amenait de 
retour de son premier voyage. Il rapporte ce 
Yait en ces termes : « Et cette même année Co- 
« lomb découvrit ces [ndes, et il arriva à Bar- 
« celone l'année suivante i493, au mois d'avril. 
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«Il trouva le Roi assez maigre, mais sans dan- 
« ger du côté de sa blessure; ces remarques sont 
<c présentées à la mémoire pour faire connaître 
« en quel temps Colomb arriva à la cour, ce dont 
«je parle comme témoin oculaire, parce que, 
a étant très jeune et page, je me trouvai au 
« siège de Grenade , et j'ai vu fonder la ville 
« de Santa Fé, dans l'emplacement qu'occupait 
« cette armée. J'ai vu ensuite le Roi et la Reine 
« catholiques entrer dans la cité de Grenade 
« quand on la leur livra , et les Juifs chassés 
« de Castille. J'étais à Barcelone quand le Roi 
«fut blessé, ainsi qu'il a été dit; et j'ai vu 
« arriver dans cette ville Tamiral don Christophe 
« Colomb avec les premiers Indiens qui pas- 
« sèrent de ces contrées en Espagne au retour 
a du premier voyage dans lequel la première 
a découverte avait été faite. Je ne parle pas par 
K ouï-dire d'aucune de ces quatre choses , quoi- 
« que je les écrive d'ici, mais bien parce que je 
« les ai vues, ou , pour mieux dire, je les ai écrites 
«à l'aide de mes mémoires, dans lesquels elles 
« sont consignées depuis le temps où elles se sont 
« passées. » Oviedo passa , en 1 5 1 3 , en terre- 
ferme avec l'emploi de contrôleur des fontes 
d'or ; il revint en Espagne deux ans après , et il 
était, en iStq, lieutenant de Pedrarias Dàvila 
dans le Darien , où il se distingua et rendit de 
Tome I. 11 
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grands services. U retourna à la cour en iSa3, 

et le Roi le nomma, en 15:20, gouverneur et ca- 
pitaine général de la province et des lies de Gar- 
thagène des Indes, puis, en i535, gouverneur 
de la forteresse de Santo Domingo dam llle 
Espagnole ; il fat enfin appelé à Femploi d'his- 
toriographe général des Indes , et mourut à. Valr 
ladolid , en i557 , à P&ge de soixante et dix-neof 
ans , dont il avait servi quarante dans la maison 
royale, et trente-quatre dans les Indes , pendant 
lesquels il avait traversé huit fois l'Océan. (1) 

Lin. C'est d'après le témoignage de ces 
écrivains contemporains et dignes de foi, et de 
quelques autres d'un ordre inférieur, qu'on 
doit écrire l'histoire des premières découvertes 
du Nouveau-Monde : mais on doit préalable^ 
ment les examiner avec une critique judicieuse 
et xxxk discernement éclairé, et comparer leurs 
récits , ainsi que les conséquences qui en déri- 
vent, pour épurer de plus en plus la vérité 
historique; car tous les hommes ne voient pas 
les choses d'une même manière, et ne les jugent 
pas diaprés les mêmes principes. Don Fernando 
Colomb cmsure Oviedo, mais est à son tour 
sévèrement critiqué par Las Casas, et cdm-ci 



(i) Baena, Hommes illustres de Madrid, tom. II, p. 354 

H suivantes, (M. F. de Nav.) 
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n'a manqué non plus ni de censeurs ni d'apolo- 
gistes. Les uns écrivent avec précipitation et 
légèreté ^ les autres avec une ei:ce8sive candeur 
et une crédulité outrée ; quelques uns indiquent 
par une réserve artificieuse ce qu'ils voudraient 
précisément cacher, et il en est plusieurs qui, 
emportés par une folle exaltation , réprouvent 
tout ce qui s'oppose à leur système ou à leur 
manière de penser. Au milieu de tant d'em- 
barras et de contradictions» rien ne peut rectifier 
et diriger le jugement de l'historien autant que 
les documens authentiques et originaux qui, 
produits par les circonstances du moment, sont' 
exempts de prévention et de partialité, et qui , si 
l'on juge par leurs résultats, sont souvent d'un 
plus grand secours et d'une plus grande utilité que 
ne l'indique d'abord leur simple contenu et leur 
première lecture. Convaincu de cette \érité par 
une longue expérience, nous donnons dans cette 
collection tme place distingué.aux actes de cette 
espèce qui servent à éclaircir beaucoup d'événe- 
mens , jusqu'à ce jour douteux et controversés. 
Nous ne dirons rien sur la question relative 
à la vraie patrie du grand Colomb , question 
élevée et débattue de nos jours de part et 
d'autre avec tant d'acharnement, parce qu'elle 
nous paraît résolue et décidée par son testament, 
où il dit en deux endroits différens qu'il naquit 
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à Gènes (i), et cette assertkm se troave leile- 
ment contiriuée par l'auteur de V Éloge de 
Vjimètal (a) , par f éditeur du Côdice Colombo* 
jémericano (3) , et par M. Bosâi (4) 9 que la con- 
tredire 00 en douter nom paraîtrait une témé- 
rité. 11 existe dans les archives des Indes, deux 
documens (papeles simples) écrits en apparence 
vers le commencement du seizième siècle, mais 
qui ne sont à la vérité revêtus d'aucune léga- 
lisation; on lit dans Fun que Colomb était na- 
turel de Cugureo^ qui est un bourg situé près de 



(i) Voyez, à la liu, la note lo, et le n° \iG des Docu- 
mens diplomatiques. (M. F. de Pj>AT.) 

Noua avons cru devoir joindre à ces documens la tn^ 
duction d'vrèë lettre qae H. Jean-Baptisfte Belloro , «yocat 
de Savone, a écrite à M. le baron de Zach, le 12 mai i8â6, 
et qui ae trouva insérée tome XIVi pages S5a et siviv. de 
la CorreqHméUmee asimnamigite , géà^aphique , etc*, du 
baron de Zach. 

M. Belloro conteste Tauthenticité du testament de Chr. 
Colomb > prétend que ce grand bonune est né à Savonei et 
donne à l'appui de son opinion des raisons dont nous aban- 
donnons le jugement à la sa-acitc du lecteur. (D. L. R. ) 

(a) Imprimé À Parme en pages 6 et suivantes, 

dans une noie. ( M. JF. ob Nat.) 

(3) Imprimé à èénes en 1823 , pages 7 et suiv. de Iln- 
t» ()d action. ( Idem, ) 

Fie de Christophe Colomb, note contenant une 
Dissertation sur ht patrie de Colomb, ( Idem. ) 
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la -ville de Gènes, et daas i autre ou le fait 
outre à Cugureo ou à Nervi, village de la ré^ 
publique de Gênes. Oviedo , Gomara et Veitia ( i ) 
onl; pu prendre à cette source la ndti» qu'ils 
ne citent qu'eu ajoutant que l'opiniau était par- 
tagée sur ce point. Don Fernando Colomb, 
non seulement ne résolut pas davantage ce 
problème ^ainsfequll Taurait pu, mai& il le laissa 
encore plus embrouillé (2). Le curé de Los Pa- 
hcios. dit que Colomb naquit à G^nes, et quily 
fut marchand de livres imprimés , dont il faisait 

le couuueree en Andalousie (^) ; Las Casas assume 
également que telle fut la première fNrofession de 
Cbri&to^[ke Colomb , et il ajoute que les pre- 
mières an«ées qu'il habita la résidence royale, 
sa gène en vint au point qail était obligé, pour 
Tivre^de tracer des cartes marines^ qu'il rendait 
aux pilotes^et am. u^vigi^tqurs; et; que ce fut son 

(1) Oviedô, Ut. II, cfaap. a. 

Gomara, chap. i '\. 

Veitia, liv. l, chap. 1. (M. F. dk.Nav.) 

(3) FecdwaiMl Colomb , chap. i. Ën effet, sans émettre 
son opinion personnelle sur la patrie 4e son père, Ferdin. 
Colomb se contente de dire qne les uns prétendaieut qu'il 
était né Nerni , d'autres à Bugiasco, qui sont tous de 
petits lieux peu éloignés la viUe de .Géne^» et d'autres 
enfin à Savone, à,Génea„ ou même à Plaîsanpe. 

(D. L. R.) 

/(3) Bamaldez, chap. 1 18. , {^L F. de l>fAV.) 
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occupation jusqu'à ce que le duc de Medinaceli 
le rocueiUit dans sa maison (i). Martir de Angle- 
ria, qui était milanais, appelle Colomb, dans ses 
Décades et dans ses lettres latines (2) , le Ligurien 
(Ligur), et il est bien connu que cette dénomina- 
tion comprenait non seulement les naturels de 
la ville de Gènes , mais encore ceux du territoire - 
de cette république. Juan de Barres et Barto- 
lomé de Las Casas furent portés à croire qu'il 
était de quelque village de la province de 
Gènes (3) , mais Antonio de Herrera ét don Juan 
Bautista Munoz affirment avec plus de certitude 
qu'il était né dans la ville de Gènes (4)9 opinion 
qui nous parait plus certaine, puisqu'elle a été 
récemment confirmée par une foule de docu- 
meus les plus authentiques. 

UV. Les opinions sur l'époque précise de 
la naissance de Colomb et sur celle de quelques 
uns des premiers événemens de sa vie sont en- 
core plus variées. Ramusio dit qu'à l'âgé de 

(i) Bartolomé de Las Casas, liv. I, chap. 3o. 

( M. F DK Nav. ) 
(a) Martir^ liv. I de s» Décodés, et liv. VI de ses Épùres, 
1)0, i33, i34 et antres. {Idem,) 
i'3) Bartolomé de Las Casas, liv, 1, chap. 2. 
Barros, de l'Asie, décade I, liv. m, chap. 9. {Idem.) 
(4) Ântomo de Herrera, décade Uv. diap. 7. 
MtinOB, liv. II , §. 12. 

Voyez la note 1 de la p. iëo. (Idem, ) 
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quarante ans il proposa d'abord à la seigneurie 
de Gènes le projette naviguer à l'Occident pour 
trouver l'Inde et faire directement le commerce 
des épices , ce qui fut rejeté comme un songe 
ou une fable; et que, piqué de ce qu'on n'avait 
pas confiance en sa parole, il alla traiter 
cette affaire avec le roi de Portugal (i j. Pendant 
quatorze années qu'il resta à sa cour, il ne put 
se faire écouter de son gouvernement , ainsi que 
l'assure Bartoiozné de Las Casas en se référant à 
une lettre adressée par CoJombau roi Ferdinand , 
lettre qu^U vit, écrite de la propre main dunavi^ 
gateur génois (2) ; et comme nous savons pardon 
Fernando son fils, qu en quittant le Portugal il 
vint en Espagne vers la fin de 1484) nous de- 
vons eu conclure que dès li'jo il se trouvait à 
Lisbonne, et s'il avait alors quarante ans, 
comme le dit Ramusio, il est clair qu'il dut 
naître en i43o. Mais il peut y avoir en cela une 
erreur notable, surtout d'après le téuioignage 
certain de don Fernando^ qui dit que son père, 
étant en Portugal, commença à conjecturer que 
de même que les Portugais naviguaient si loin 
au Midij on pourrait naviguer vers V Occident ^ 

(i) Kamusio, Collection de Voyages maritimes, tom. III, 
fol I. (M.F. dsNat.) 

(jt) Bartolomé de Las Casas, MitfwVt? gênénUe des Indes, 
liv. I, chap. et Uv. Il, chap. 87. (^ïdem*) 

* 
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ei mmver terre <2tUM ce vojrage (i). Ce ténoici^ 
gi)age est coofirà^ {mit QÇKrrç$poii4ia»ce. qi^ç 
Colomb suivit avec Paul Toscai^Ui, en i474' 
pendant son séjour à I^i^bQmiQj^ Qt dans laquelle 
il le consultait sur ce projet comme s'il Ai^mait 

fortifier les raisons $;ur lesquelles il le fqudait (d)^ 
On initère de là que si Goloml^ était m Pef^ 
tugal lorsqu'il cgniniença à jÊb;ri^er ces çQ|y^^ 

tures ^ il ne p4it, proposer projet a>nx« Qénff^ 

avant de se rendre dans çe royaun^e* Martir 
de Angleria dit ^utstsi cpe ÇoIm oI^ ^vaii qi«l^ 

rante ans quand il proposa à la seigneurie de 

Q]enes.le pi^au de sa découverte (3) \ oM^comme^ 
U ne détermine pas Tépoque de cette propos^; 
tion, on ne peut pas lav^air^scorvii: k trouva celk^ 
de sa naissance. Munoz la place 1446^ et 
s'il avait quarante ai^s ijpwid il alla à Qàoên^ 
en. i485 9 ofiBrir ses^ services et psoposer se&pio^ 
jets, selon Vt^pinjipn du ménie auteur, il &sk Ié<^ 

»^"!P» ^ i K i .w ^ t > i i I n 

(ï) Histoire de V Amiral, chap. 5. (M. F. de Nav..)j 
(2} Voyez le document n° x , tome XV , c^tte CoU^ 
don. La carte marine qiie Toscanelli envoya à Colomb, et 
dont cé denier parle dans sa Cearespondance , passa au 
pouvoir de Bartolomé de Las Casas , ainsi qu'il le dit à la 
fin du chap. is du liv. XAe^iï,Histoir^.généraU de^ fades, 

.(Idem,) 

(3) Côdi€€, Colombo 4fnmcafip, m^QàsKciioii9 3i« 
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sulterait que sa namanôe iiir»îf>e*i lieu en il^f^'^. 

^^^^^^(^^W^^^ écfmt de la Janmtjiier^u Roi 
elàv4«iàlife oatholufiiies^ le 7 juîRfi^ t Sd%îkék, 
<N0^S^tfi^ qu U eutra k leur service à iàge ^le 
ii^gt4ii]lt itiis, ce qui^|ilaeerait sa naissâacâ ëto 

i456; U y a certainemÊiit une txreur daus lea. cu- 

<j^]i(^ s^çn sont déjà apei çus, et que. Jiuu^ l avuiii 

QiivQja à 1 cidinand et a Isabelle le livre des 

'à4il^^jq!^^^ %qm- 

Vi^Q,i|u|r^,tettre dans Laquelle li aitiçnjait 
q^1ik|l»i»iQ^ k'iMiviguè? à lage de qual^Ëœ 




et à la Eme. cadpualiqum , placée après le quatrième Voyage 

qui précède la relation de Mondez, et lisez dans cette lettre 
Tasserdon qui doirne lieu à la note dont nous parlons. 
On ne saurait douter que ce ne soit une yéritable erreur 
qui Tint sArement de la mauTaîse formation des cbiffires 
dans le manuscrit où Coiomb aura écrit rinîzt-hiiit an lit ii 
de quarant^-luiiiy tpi était l'âge qu'il devait avoir lorsqu'il 
vint; m Eqpbg^e. en 1484 » s'il mourut à soizante-dâ ansi, 
comme 1» dit.Benialdea. IMiisy en supposant même qu'il 
comptât les quai anic-huit ans depuis son entrée au service 
de Fejrdinaad et d'Isabelle^ la ao janvier (voyez la 
lAtiondupixnilecycyafB» §4 et iS jamdep), il résulterait 
touj^NKs qu'il mourut à soixante-huit ans à peu près. 

(M. ï". i»R Nav.) 
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ans. Si à ce^ cmquaate-quatre an& on ça ajoute 
huit qu'il passa en Espagne sans s'embarquer, 
depuis la fin de 1484 jusqu'en août 1492» 
plus les quatre qui s'écoulèrent depuis iSoa 

jusqu'à sa mort, ou trouvera qu'il vécut au 
moins soixante-six ans : il n'en aurait vécu que 
soixante-cinq suivant le père Qiarlevoir (1). Le 
curé de Los Palados , qui le connut et ftit lié avec 

lui, assure qu mourut à Falladolidy en 1 5o6 , 
au mois de mai^ m SBNiscrruTE boita ^ à l'âge de 

' soixante-dix ans à peu près (^). Il dut, dans 

ce cas, naître en i436y et c'est ce qui parait le 
plus probable si l'on s'en rapporte à Oviedo, qui 
dit en^iarlant de la mort de Colomb , qu'U était 
déjà vieux (3). Lorsque le Roi caâiolique lui 
accorda, en i5oâ, la permission d'aller sur une 
mule, il mit au nombre des motifs de la con- 
cession de cette permission celui de la vieillesse 
de Vomirai (4)9 ce qui ne pouvait pas à la 
rigueur se dire d'un homme de soixante ans. 

(i) Chaiievoix, Histoire de Saine-Domingue , liv. III, 
p. 260. (M. F. deNav.) 

(a) BenMe^fJESstimv iùt Roiei^dRlaBgineeatk^^ 
chap. Voyez, à la fin , la note 11. .(Idem*) 

(3) OviL'do, Histoire naturelle et générale des Indes, des 
Ses et de ta terre^erme de l'Qeéan, itv. lU, chap. 9, p. 3o. - 

(Idem.) 

(4) Collection diplomatique , i56. (Idem.) 



I 
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LV. D'après les documens que nous pu- 
blions (i), on peut conjecturer quelques unes des 
causes particulières qui ont influé sur sa sortie 
ptécipitée de Portugal pour venir en Andalousie , 
vers la fin de i4849 il n était pas étrange qu'il 
vint chercher sûreté et protection AÉfs^in pays 
où les Génois étaient généreusement accueiiiisde- 
pàh des teînps fort anciens (2). Presque tous les 
historiens ont parié du motif qui le porta à s'éta- 
blir en Portugal vers l'an 1 470 ; quelques uns, ^ce- 
pendant, parmi lesquels nous citerons don Fer- 
nando Colomb, attribuent cet établissementàun 
événement qui n'arriva que quinze ans après , 
ootùine le dit Marco Antonio Sabélico lui-même , 
sur la foi duquel, et en s'en référant d'ailleurs à 
son autorité , Munoz en a fiait aussi fort judicieu- 
sement l'observation (3). Christophe Colomb se 
maria à Lisbonne avecdona FelipaMuniz, d'une 
femille noble, et dont le père, Bartholomé Muniz 
Pcrestrello, avait été l'un des officiers de la 
maison de Tin&nt don Juan de Portugal (4)- Il 



(i) Collection diplomatique, n** 3 et n° i5S. 

(M.F. dbNav.) . 

(a) Voyez, à la fin , la note la. 

(S) Muaoz, Histoire du Nouveau^Monde , prologue, p. S. 

(Idem.) 

(4) Barros, de l'Asie, décade I, liv. I, ch. 2. [Idem^ 
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était déjà mort à i'époque de ce mariage ^ et sa 
veuve y non seulement raconta à Colomb son 
gendre y dans toua leurs détaik, les navigations 
et ks découvertes que son mari avait Csiites par 
ordre de l'ioÊint don Henri, et après lesqneltes 
ayànt été envoyé avec d'autres de ses compa- 
triotes pour peupler l'île de Porto-Santo, il y 
avait obtemi de grands biens; mais elle lut 
remit en outre les actes et les mémoires, 
les cartea et les instnunens oauliques» dont 
son mari s'était servi dans ses wjrages. La 
lecture et l'étude de ces écrits , pour lesquels 
it avait tant de goût, et ks. déooavertes. tc>- 
npuvelées chaque jour par les Portugais sur 
la cote d'Afrique, firent nakre en lui des ré- 
flexions et des conjectures sur la navigation à 
riade- par rOccideat , et FeaLcitèr^ à naviguer 
avec les Portugais le long des cotes de Guinée 
et d'Ethiopie. Ges voyages, lui donnèrent occar- 
sion d*habitev quelque temps FUe de Povtc»- 
Santo,. où son htam prrr avait laissé quelques 
domaines. C'est là qu'il donna la vie à don Diego 
Colomb son fils aîné, et c'est de là qu il partait 
pour aller naviguer sur les côtes et jusqu'à l'ile 
de Madère, qui fut alors découverte (i) , d'aj^ès 



(i) En supposant que Madère n'ait point été découverte 
antérieurenienC h 1 346 , aiwî tput quelqaes éemaku le pré- 

• « * ■ 

» 
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le lécit jque le ménie don Diego en fit à Barto- 

kfmé dé Las Casas, qui së trouTait ainsi que lui 
àBarceione en i5i9, avec l'empereur. (1) 

^ LVÏ. <!ôittnie ntNËÎs ne tKy^^ 
d'écrire l'histoire de l'amiral, et que notre projet 
IliiÉiilékfM^îerdeB relations et des documens 
-il l'aide desquels on puisse l'écrire avec exac- 
fpilldÉV il^ M èÉt iàipossible d'entrer ici dans 
l'examen de tous les événemens de sa vie, et de 
lliller 4e détruire toutes les impostures et toutes ' 
HPëaldmnies par lesquelles certains écrivains 
. modernes s'efforcent de déprimer les Espagnols 
ÉKlÉ^teàrfit^di^oouveites et leurs conquêtes dW- 
Irc^pter. Nqu^ pourrions , pour les convaincre, 
ft^i^i^^jrér à l'ouvrage intitulé Réflexions 
impartiales sur l'Humanité des Espagnols dans 
^^.^M^i que M. l'abbé Giovanno Nuix a écrit 
en italien contre les prétendus philosophes 
et politiques, et pour servir de commentaire 
aux histoires de Raynal et de Robertson , ou- 
vrage dont il fut publié, en 1 782, une traduction 



teodeot, elle l'a été du moins en par Jean Gonçalves 

Zaroo, par coittécpient bien long-temps avant le mariage, et 
même avant la naissance de Ghristoplie Colomb. Voyez an 
surplus la note 3 , p. 66, de cette Introduction , et les docu- 
mens qui y sont cités. (D. L. R.) * 
( I ) Bartoiomé de Las Casas , Histoire générale des Iodes , 
Ht. I, chap. 4- (M* Nav.) 1 
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espagnole. Mais Tiguorauce est très obstinée ^ et 
la vénalité, la corruption des mœurs, le liber^ 
tinage , ^es vices les plus dégoûtans'sesont étroi- 
tement unis aux principes d'une certaine philo- 
sophie fausse et pernicieuse qui a troublé le 
monde entier, l'a plongé dans des révolutions et 
des bouleversemens épouvantables, et a semé 
des haines et des discordes entre des frères que 
devrait à jamais unir Fidentité de leur origine, 
de leur religion , de leurs mœurs, de leurs lois, 
de leur langue et de leurs intérêts réciproques t 
oïl veut cependant les séduire pour les diviser. 
Afin de faire connaître dans tout leur jour les 
stratagèmes , les mensonges et la perversité des 
desseins de ces apôtres de la discorde , nous nous 
efforcerons de détruire leurs argumens à l'aide 
des autorités mêmes qu'ils respectent, et par la 
force d'un jugement droit et de la critique la 
plus impartiale. 

§. LYIL Le traducteur français de la vie de Co- 
lomb, écrite par M. Bossi, commence par as- 
surer que la découverte iie Vjimérique appar^ 
tient entièrement à I Italie j p^rce que Colomb 
y naquit , et que l'Espagne nefl^ que lui prêter 
un secours bien long- temps sollicité y et qu'elle 
poursuivit celui-là même qui £ avait enrichie* « Je 
« ne vois, dit-il, de tout coté que des monstres 
u d<^vorés en même temps de la soif de l'or et de 
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« ceU^ du sang; et si nos regards ne rencon- 
« trnient pas ChristofJie Colomb et Las Casas, 
« nous ne verrions, au milieu des scènes abo- 
« minables qui ont ensanglanté l'Amérique , 
a rien qui pût consoler l'humanité de l'horrible 
« 4WHQuéte des Espagnols. »Telle est l'accusation 
à laquelle ont répliqué et répondu victorieuse- 
de mille manières , depuis bien des années, 
AwvnécrivaiRs' judidenx qui connaissaient la 
natiw espagnole bien mieux que ses détrac- 
tèurs , ennemis de la vérité qu'ils ne connaissent , . 
pas ou qu'ils affectent de ne pas connaître. 
Hais , puisqu'ils yeulent bien avoirpour l'évéque 
Las Casas tant de vénération et de respect, nous - 




.qu'ils ne récaseront pas son témoi- 



giiage quand il parle de la conduite bumaine et 
bienfaisante de Colomb, qi^'il connut personnel- 
leiÉient^ e^ mous copierons , à cet efifet^ au ha- 
sard, quelques uns des nombreux passages de 
som^istoire: générale des Indes. Casas traitant 
dau$ le livre I , chap. 102 , du temps où l'amiral 
pn^t pour aller réduire les babitans de File Es- 
pagnole, s'exprime ainsi : « L'amiral envoya ces 
ff jours derniers £Edre la guerre au cacique ou roi 
« Guatiguana , parce qu'il avait ordonné le 
« meurtre des dix chrétiens; mais il prit la fuite. 
« On prit en vie beaucoup de gens , et on en trans- 
c< porta en CastiUe plus de cinq cents pour y être 



* 
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a vendus oomuie enclaves, dans les quatre navires 
« qu'avait amenés Antonio deTorrès, qui repartit 
« avec les ïnêmes pour la C^tille, le a4 février 
<x 1495 » (i). Parlant plus bas de Temprisonne- 
ment du cacique Caonabo (a), il continue ainsi : 
a L'amiral résolut de le faire passer en Castille 



(i) AosBitAt qae le Roi et la Rône catholique» eurent 
appris l'arrivée de ces Indiens, et même avant d*avmr 

reçu les lettres de 1 aivjita! et de Torrcs, ils ordonnèrent 
à don Juan de Fonseca, le 12 avril i49^» de les faire 
vendre 'en Andalousie; mais quatre jours plus tard, après 
une plus apftre réBexîbo, ils le prévinrent qnfis von- 
Yaient prendre Tavis de jurisconsultes, de théologiens et de 
canonistes, pour savoir si, en bonne conscience, ces In- 
diebs pouvaient être v^dus^ vente à laquelle dans tous ks 
cas OB ne pouvait pas procéder avant la réception des 
lettres de Tamiral, et sans connaître la cause pour laquelle 
il les envoyait en captivité. Ils lui ordonnaient^ en attendant, 
^ de garantir le produit ou la valeur de ladite vente; mais la 
eonsultalkni faite par di^ Espagnols, et dans ees temps » lut 
favorable à la liberté des Indiens, et le Roi et ki Reine catho- 
liques, qui conservèrent toujours les mêmes principes d'hu- 
manité , dictèrent des lois si bienfaisantes^ qu'elles Airent ton- 
jours le fondement de la législation qui gouverna dans la suite 
les habitans des possessions espagnoles dans le Nouveau- 
Monde. Voyez les n<" 87, 92, 98» 99, i34 et autres de 
notre CoUecâon domotique, (M. F. »s Nav» ) 

(3) Voyez, dans la Collection diplomatique y \e document 
7 1 , la ruse et 1^ stratagèmes avec lesquels l'amiral 
ordonnait de prendre ce cacique. (Afem.) 



Digitized by Google 



INTRODUCTION. . 193 

« dans les bàtimens , et avec lui beaucoup d'autres 
« Indiens , comme esclaves. Il envoya donc , 
a à cet effet , vers Cibao et autres provinces, qua- 
« tre-vingts chrétiens qu'il chargea d'y prendre 
« de force tous ceux qu'ils pourraient, et je 
« trouve dans mes mémoires qu'ils en ramenè- 

« rent six cents Dieu, pour montrer l'injustice 

« de l'emprisonnement de ce cacique et de celui de 
a tous ces innocens, souleva une si effroyable tem- 
tt péte, que tous les vaisseaux qui étaient là, avec 
« toutes les personnes qu'ils contenaient , et le 
a roi Caonabo, chargé de fers, furent submergés 
« et périrent dans les eaux. » Dans le livre II, ^ 
chap. 1 1 , rapportant la manière dont on traitait 
les Indiens , en les faisant travailler à la journée 
et en les forçant d'abandonner leurs demeures, 
l'auteur demande quelle loi on leur montra pour 
les y contraindre, et il ajoute : « Les guerres 
« que leur ont faites l'amiral et son frère le gou- 
« verneur, l'expédition en Castille de vaisseaux 
w remplis d'Indiens réduits à l'esclavage, l'em- 
« prisonnement, l'exil et la mise aux fers des 
« deux plus grands Rois de cette île (V Espagnole)^ 
a Caonabo, roi de la Maguana, et Guarionex, roi 
« de la Vega Real , et enfin leur naufrage dans 
« les vaisseaux, ce sont là, sans doute, les lois 
« d'après lesquelles on les a gouvernés. » Dans 
le chapitre 23 , il dit : « Et certes, l'amiral faisait 
Tome I. i3 
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« UBe belle réparation des scandales que les Es' 
« paguols^ avaient causés à ces nations pacifiques ; 
« il montrait une patience bien exemplairet et dé* 
a ployait encore plus de justice et de douceur, 
a lorsquiey pour le seul motif de diminuer Tor- 
« gueil des Indiens et leur mépris pour les chré- 
a tiens^ il le^ faisait tuer à coups de fusil ! n Dans le 
chapitre 27 , il s'exprime ainsi : « Don Fernando 
« Colomb obtint peu de ces gens-là (les Indiens ) 
«r par les voies de droit, et même parle désaveu 
a qu'il iit des injustices que son père avait com- 
te mencé par commettre dans cette ile contre séis 
« babitans, ain^d^qu'il est énoncé dans le premier 
« livrer » Traitant dans le même chapitre de l'em- 
priiîuunement de Quivia , roi de Veragua , Casas 
s'écrie : .a Et qui avait constitué l'amiral jugé de ce 
« prince et de ses sujets? En vertu de quelle 
a juridiction leur infligeait-il des cbàtimeos? £n 
« vertu- de quelle cause légitime et de qurile 
«Justice condamnait -ii tout ce peuple à servir 
a les JSspagnols? » Apr^s avoir rapporté lewr ar- 
restation faite par le gouverneur, il termine 
ainsi :. « Mais ils ne furent pas dignes, d'être 

« éclairés sur Ténormité d une erreur aussi in- 
a toiérable, aiin qu'ils n'y retombassent plus, 
ce puisque , se méprenant siu* les principes pri- 
m mitiis, ils n'avaient d autre but que de cher- 
« cher de Tor pour satisfaire leur propre cupi- ^ 



s 
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« dité. j> £tà la iia du chapitre, il ajoute : ce Ce fut 
«c dans ces temps un singulier areuglement que 
a celui qui s'empara d'abord de l'esprit de l'a- 
tt mirai, et ensuite de celui des autres, sur le 
«t prétendu droit de venir en force en ce 
« pays, et d'ea traiter les habitans comme des 
« nègres de l'Afrique. » Casas £Eiisant des ré- 
flexions sur la manière dont Fernando Colomb 
rapporte ces événemens et ces incarcérations , 
dit, chapitre iàq : « Cela prouve le peu de cas 
« que £atit don. Fernando des crimes qui se corn- 
« mirent dans ces contrées, des arrestations in- 
et justes qui s'exécutèrent, des violences de toute 
« espèce qui s'exercèrent contre les Indiens ; 
« cria prouve combien il lui importait peu que 
a uous eussions été cause du suicide d'un si grand 
« Aomfareî de malheureux y de tant d'affreux 
a scandales, de l'horreur et de l'infamie attachées 
« aa nom chrétien dans toute l'étendue de ce 

a pays » 11 se demande, enfin, « s'il était 

« étonnant que tous les malheurs que rapporte 
«- don Fernando arrivassent k Famiral et à toute 
a sa troupe, et que les éiémens, les cieux et 
a tout ee qu'ils contiennent se conjurassent 
» contre eux, lorsque lui et les siens causaient 
c à ces innocentes gens , qui - ne leur avaient ja- 
« n^fûs fiât laiiioîndre injure ni le plus léger tort , 





IL 


i, 
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« accablaient des plus exécrables outrages et des 
« plus odieuses injustices. » Dans le diapitre ^7 , 
Casas fait l'extrait d'un mémoire de Colomb 
dans lequel il exagérait les dommages et les pré^ 
judices qu'il souffrait dans ses revenus^ le béné- 
fice que produisaieat lesJncUens, la perte qu'on 
en faisait, et leur effrayante diminution; mémoire 
dans lequel, voulant se disculper de lesta^w en* 
voyés comme esclaves, il disait que son deaeeÎD' 
avait été qu après s'être instruits dans la foi, 
dans nos moeuis et dans nos arts, ils revinssent 
dans leur pays pour communiquer ces bienfaits 
à leurs contpatrîoleb. Notre religieux auteur 
ajoute à cela : « i lere dose d'ignorance fut la 
« sienne, si toutelois ce fut igooimoe et non 

«cupidité, cupidité que je sais positivement 

« avoir été la cause des chagrâns €jpi le tourmen* 

« terent Quànt au reste, il a dit la vérité; car 

(c c'est ainsi que mouruaent et Sucent sacrifiés 
« les naturels ei.les hàbitans de- cette île. Mais 
a il pleurait la dime d'or qu'il auri^ retirée de 
c^eur travml s'ils ne fiassent pasr miiNrlsv et les 
a autres intérêts temporels que lui faisait perdre 
« cette ciramstance; » St dans fet dnapitre 3>8 , 
entre autres passages très remarquables in- 
spirés par SM aèle.éiisMftgéliqtieiy Casas, après 
avoir rapporté la Bonort de Tamirali, ainsi que les 
«Dgoisaesy FameiH:tmie et fes sooifnmces qui ac^ 
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compagnèrent les derniers temps de sa vie , ter- 
mine ainsi : « Cela n'arriva pas, sans doute, 
« saas être l'effet de l'intention et de la permis- 

it stoe divine ; et quiconque voudra remar^ 

«f quer et considérer de bonne foi ce que This** 
f toire a raconté jusquW avec véradfsé sur h 
«vie de l'amiral, les dommages, les guerres, 
« les injustices 9 les oppressions, les emprisonne* 
« mens , les spoliations d'autorité et de droits 
c seigneurimux, d'États et de domaines, la pri* 

« vation de la liberté propre et naturelle à 
c chacun, et oelle de la vie qu'il a causés, qu'il 
c a autorisés ou qu'il a £iils àtaût de Rois et sei- 
tt gnèurs natur^, à tant de petits et à tant de 
c ^ands^ aoit dans cette tie (yEspagnolé)^ soit à 
« Veragua, et presque toujours absurdement et 
« arbitrairement, n'ayant aucun juste motif ni 
a aucune juridiction sur eux , et étant momeii- 
« tanément lui*méine sujet de ces princes parce 

a qu'il était dans leurs terres, royauines et sei- 
« gnenrles; quiconque, dis- je, voudra faire im* 
<c partîalemait toutes ces observations , sentira 
« peu1>^tre que ces diverses infortunes, ces mal- 
« heurs, ces peines et ces toiirmens ont été la ré> 
<c compense et le châtiment de tant de fautes. » 

Tels. sQnt les traits avec lesquels Bartolomé 
de Las Casas peint la conduite huiuame, pru- 
dente et désintéressée de Çolomb ; peinture qui 
peut être exagérée, et cela est probable d'après 
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le caractère de celui qui Ta tracée, mais qui 
n'est ni dépouillée de fondement ni fausse. . 
On trouve la preuve de cette assertion dans 
la ressemblance de ce portrait, non seule- 
ment avec celui qu'en ont fait d'autres écri- 
vains contemporains auxquels l'ont emprunté 
Solorzano dans sa Politique mdienne (1), 
et Nuix dans ses Réflexiom impaNkUks (2), 
mais encore avec diverses dispositions pnse& 
par l'amiral, et avec plusieurs traits de sa 
conduite que l'on pourra remarquer dans les 
documens que nous publions (3), quelle qu'en 
soit la différence avec ceux que viennent 
de faire de lui M« Bossi et son traducteur, et 
qu'ils ont moins tracés d'après nature , que 
d'après leur caprice et les extravagances de leur 
imagination. Lh quoi! la gloire de Colomb 
coomie auteur de la découverte du Nouveau- 
Monde en souffrira-t-elle? Non certainement: 
ses défauts furent le propre de ia nature et de 
la fragilité humaines, et probablement le ré- 
sultat de réducation qu'il reçut, de la cariière 
qu'il embrassa et du pays où il naquit, pays ou 
le trade et le négoce formaient la principale 

■' 1^—— I I — — — ^^^^apwii t > I .1 I I I n — 

(1) Liv. I, chap. 9, 10 et 11 ; etliv. II, chap. 1. 

(a) Réflexion IV, %. 1 , p. a58. (Jdein^) 
- (S) Yoy^ai k« doGuaMAS 7a, ^» 67 et «itCfes. ■{ JUbv.) 
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branche de liai richesse , soit publique soit par- 

Jticulière. Alexandre, dominé par la colère et en- 
suite par la superstition; Alcibiade, rempli de 
i|ualiteî> acimiiabies et Av vices iiilàmes; César, 
réoDÎnauitàdes qualitëséiuineBtedune'tAibitioli 
dénaesurce que reiupire universel, qui, selon 
V^B^nressiou de Cicéron, était son idole-, aiiiiait 
seul pu salislaire, n cn .sont pas aioiiis prcsontés 
soiitf^k^^pkiinea de Plutarc[ue et de Goméltus 
Nepos comme des hommes dignes de Tadmira- 
Uém ée tous -les siècles. Mais si k i^érité a obligé 

à ne pas dissiflMW dte*tek déAtits 
j^tiH^'ies faire servir d'avertissemeut et de cor*- 
iÏMttM A' leurs semblables, ils n*dnt* pas moiins 
mi profiter de ces ombres pour donner plus de 
mllÉf et d'édat à des^ tableaux que les modernes 
U;P|;^pas voulu ou n uut pas su uniter, peut-être 
. p$Me qti^ls n'ont ni Tintégrîté ni la droiture ; ni 
ie^^autres vertus q(u caractérisaient ceiiK qui,> 
AÉM'^ràlytiquité^ écrivaient eoimné amttrës de 
la murale publique. • ' ' - 

-h§^ mm. On ne peut nier que Bartcfidtnë tlë 
Las Casas ne fût aiuiué d'mi zèle fervent en fa- 
Yéitr des Indiens; il vint en Espagne pour plai- 
der en leur faveur, et, en mai i^^i7, il arriva à 
^kisjliâa»; OU SQ trouvait k cour,.;elîfOÙ ie^eélèbiie 
eardiilàl Ximenez de Cisneros étaitalors malade : 
e'est-fioar . cette raison quil.ue pu( >«égocier 
^vec^Miret quHl se rendit à Yalladolid pour y 
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attendre le roi Charles (i), qui en effet m 
tarda pas à y arriver, lorsque le cardinal était 
déjà mort.. Le jeune prince 9 âgé de dix««e|it ans» 
régnant dans un pays étranger dont U ignorait 
la langue et dominé par les Flamande qui l!ao- 
compagnaient , expédia » à leur snggestîpii, {du* 
sieurs cédules de répartitions de grâces et de 
privilèges dans les Indes « et divenes licenoes 

pour le transport d'esclaves dans ces posses- 
sions, nonobstant les prohibitions qui ejus- 
taient à cet égard. Las Casas comprit que le 
nioyen de réussir dans ses prétentions était de 
se plier aux idées des Flamands^ et de capter 
leur faveur. Il y parvint , et se concilia surtout 
celle de M. de Laxao, grand^cbambellan du Roi 
et l'un de ceux qui en étaient le plus favorisés; 
mais voyant que l'exécution de ses projets 
pourrait néanmoins éprouver quelque diffi- 
culté par la cupidité des nouveaux hôtes (a), 
ir changea son plan , et proposa, entre autres 
moyens , celui de permettre aux Espagnols qui 
résidaient dans les Indes , d*y fiiire venir 
frique des nègres, afin qu'ils pussent contri- 



(i) Charles l^S comme roi d'E^agne, Charles Y ou 
Chiries-Qniiit eomme empereor. ( D« L. R. ) 

(a) VoyeB Sandeval» daos son Uistom de tempèrent 
Chmrêet-Qmm, liv. II, $$. 40 et 4x » Uv. III, g. 16, 

(H.F*iiiKSr4v.) 
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btier^au Boulagement des Indiens dans rexpioi*» 
talion des mioes etdes habilalîons ( i )• Dans cette 
vue , on s'occupa de savoir combien il faudrait 

d'esclaves pour les qu^itre iies Espagnole (a), Fer- 
nandine (3), Saint-Jean (Porto Rico) et Jamaïque. 
Ou j>rit des iiilorinatioai> u cet égard auprès 
dcia^o£&ci«n4u oonseildes affaires commerciales' 
des Indes y établi à Séville , et leur avis fut qu il 
jsii Jidiait quatto mille. Les Flamands profitèrent 
alors de leur hifluencc , et obtinrent cette per-^ 
laaiiBÉiM, cpi'ils vendirent aux Génois a4»ooo du-^ 
cats, avec la condition que le Roi n'en donnerait 
pm d'autre pendant buit années; permission, 
dit Antonio de Herrera, qui nuisit beaucoup à 
V amf&isstment de la population de ces lies ^ et 
Jutipréjudiciabte aux Indiens (4)- De cette nar- 



(x) Voir la note d-aprè», p. so3. 

(a) Saint-Domingue. (N.F.dzKav.) 

(3) La petite Inague. (De V...1.. ) 

(4) Uerrera , décade II , Kt. II » chap. 1 6 et 20. 
Lorsque Las Caaaapréflimtaaugrand-chanoelierkméBiom 

€|ii'il avait reçu l'ordre de faire pour le remède des Indes » 
il y avait déjà deux ans et demi qu'il était à la cour. Dans 
le troisième article de ce mémoire , que Muooa a inséré tout 
«Dtier dans sa eoUectû» » il propoiait cp'on permit à chaque 
habitant de Time des quatre îles, d'emmener gratuitement 
deux nègres et deux négresses. Munoz. l'avait copié pour 
coUectian. ( M. F. ns Nav. ) 
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r 

ration véridique et certaine, on JnCère, !*. que 

le licencié Casas, pour soulager les Indiens, éta- 
blit et autorisa le trafic des nègres d'Afrique 
pour les îles du Nouveau-Monde : comme si en 
Afrique ils n'étaient pas aussi des hommes ! Eton* 
nante contradiction de l'esprit humaiti! a*, que 
ce ne furent pas des Espagnols, maisbien des Fla- 
mands cupides et des Génois mercenaires qui 
turent les agens de cette négociation et y iiiter- 
vinrent Et qui aurait dit alors au Kcencié Casas 
que ce6 nègres, qu'il transportait des cptes d'Afri- 
que comme esclaves pour soulager les Indiens 
dans leurs travauj^ et leurs labeurs, se soulè- 
veraient un jour, et érigeraient un empire 
indépendant , qui serait approuvé et reconnu 
par les nations chrétiennes et civilisées de l'Eu- 
rope (i), dans cette même île Espagnole qui 
fut le premier établissement et le |)remier séjour 
des Européens dans le Nouveau-Monde? Et que 
diront à présent M. Bossi et son traducteur, 
quand ils ne trouveront ni dans Colomb ni dans 
Casas lui-même la consolation que dans leurs 



(i) lie foiiveraeiiMiit français a oertauremeat reeonmi 
riodépendance de$ nègres de Samt-Domingne, mais on ne 

peui supposer qu'il l*ait approuvée^ Ou pourrait en dire 
autant de pluâieiin» autres {|;ouvenienie0s<de r£iirope; 

(D.L*It.) 
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vues d'humanité, leurs regards dierdiaient en 

vain chez les autres Espagnols ? (i) 

§. LIX« Il faut eertainement avoir pitié de ce 

\ , ' ^ ' ' . •■ * • 

(i) M. Grégoire a essayé de réfuter l'accusation portée 
contre Las Casas, dans un Mémoire intitulé Apologie de * 
Jms Casas , inséré au tome IV des Mémoires de Ut Classe 
des Sciences morales et politiques de F Institut. Suivant lui , 
Kaynal , Pauw, Robertson et les autres historiens qui ont ac- 
cusé l'évéque de Chiapa de cette inconséquence , ont tous 
écrit sur ,Ja foi de Herrera, lôstoriien élégant, mais partial, 
ou d'aprèi les assertions du père Charlevoix , qui y lorsqu'il 
parle des colonies espagnoles, ne fait que traduire Herrera 
sans le citer ( assertion inexacte). II ajoute que les Espa- 
gnols achetaient des esclaves nègres des Portugais long- 
temps avant la découverte du Nouveau-Monde, et qu'ils en 

I 

emmenèrent avec eux dès le commencement de leur établis- 
sement à Saint-Domingue. 

n existe , dit M. Dauxion Lavaysse (art Las Casas, Bio- 
graphie universelle y tome "VII , p. 255 et suiv.) , trois volumes 
manuscrits in-fol. de Las Casas, dans la bibliothèque de 
Mexico; et dans celle de TAcadémie espagnole , une copie 
de ces volumes , qui contiennent les Mémoires, les Lettres 
officielles et familières , et les autres ouvrages politiques et 
diéologiqaes deTévéque de Chiapa; et, loin de trouver 
dans ces divers écrits un seul mot d'où l'on puisse coodure 
qu'il ait conseillé de substituer l'esclavage des noirs à celui - 
des Indiens, on y voit, au contraire, dans trois ou quatre 
endroits, où il a occasion de parler des esclaves nègres, 
qu'il compatit vivement à leurs maux. 

Cependant si , comme on ne saurait en douter. Las Casas 
présenta un mémoire au grand-chancelier des Indes , pour 
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manque de jugement , de œs idées absurdes, de 

cette ignorance crasse et de cette prévention 
&tale avec lesquels certains étrangers ont écrit 
sur les afibires d*£spâgne. La découverte de TA-- 
mérique, dit le traducteur français de Bossi, 
appartient entièrement à Vltalie^ parce que Co' 
lomb y naquit (i). Il est facile de reconnaître, 



prqM>ser de permettre à diaqae halntant des fles décou^ 

vertes, d*emmener deux nègres et deux négresses, et que 
ce mémoire soit inséré dans la CoUectioa manuscrite de 
Mofios » ainsi que l'affirme M. de Navarrete , il faut re- 
connaître que les reproches faits au prélat espagnol sont 
fondés , quand bien même il serait certain que les Espagnols 
auraient fait le commerce des nègres avant le premier 
voyage de Ghr. Colomb. 

M. de Navarrete reconnaît dansune note qu'il nons a adres* 

sée, qu'avant la demaadc de Las Casas, on avait transporté 
des nègres en Amérique, mais par contrebande; et il ajoute 
qne Las Casas est le premier qui ait obtenu un ordre ou 
permission royale autorisant ce transport ( D. L. R. ) 

(0 PréÊMMduXmdoctonr^p» I. 

9I. Bosfii attribue gratuitenent an fiumHtme wdigiêu» des 

Espagnols la sanglante destruction des lodicus, et il conclut 
qu'il dit été heureux pour le monde entier que d'autnea 
qn'eoxeossfifU «bordé les pwmim aux eôtes d'Aménque » 
et s y fussent établis les prennsrs ( note ai , p. 164). Mais^ 
outre la fausseté que renferme on cUe-mêiiie ia première 
supposition, celui qui commandait dans les Indes, n'était- 
ce pas Golonb , qui était itilisn el très rett|pevK? I^evé- 
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k la première vue , Tabsurdité de cet argument; 

car la naissance accidentelle d'une personne dans 
un pays ne danse pas à ce pays des droits sur ce 
quelle peut acquérir pendant sa yie par son in- 
dustrie et son génie, et bien moins encore quand 
cette même personne s'est naturalisée chez une 
autre nation, envers laquelle elle a contracté les 
obli^artiom les plus sacrées. Mais , par un surcroît 
de preuves, Ramusio, écrivain italien qui flo- 
rissail avant le milieu du seizième siècle, ne 
dit-il pas que Colomb commença par proposer 
à la seignenrie de Gènes son projet de se diriger 
vers rinde par TOccident ; qu'il parut extrava- 
gant à tous ceux qui l'entendirent, parce qu'ils 
n'avaient jamais réfléchi ni iiiéiue pensé à une 
telle chose, quoiqu'ils se vantassent de savoir 

que Bartoiomé de Las Casas ne dit-il pas que i'uniqae 
titre qui pùt justifier r pc cupa t ion d» eeé pays^ c'était ia 
omivemon de leurs naturels à ia^eligioii callifoUqiitf? {/Es- 
pagne n'était-elle pas alors la nation la plus puissante et la 
plus civilisée de l'Europe? autres, nations ne commi- 
rent-eUes pas en^iite de plus grandes atrooiiés dans leurs 
conquêtes C^) ? MaisrignoranoeetlamaivelUanGeaonttesmt 
sorts qui loiiL mouvoir la plume de cette espèce d'écrivains 
qui sou( aux ga^es d'une certaine politique ambitieuse qni 
attaque et foule aux pieds tous les droits» et excite parmi 
les hommes la division et la discorde. (M. F. db Nav. ) 

ce qoî concerne ie» Français, nous pouTom hardimeat, et avec 
▼érité, affirmer que l'assertion de M. de Navarrete ii*est pas foadce. 

(D. L. R.) 
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naviguer, et que tous, par conséquent, le trai- 
tèrent de songe ou de fable (i)? Si, voyant que 
dans sa patrie on n'ajoutait pas foi à ses paroles^ 
il alla traiter de sou projet avec le roi de Por- 
tugal en 1470 (12), comment M* Bossi, boule- 
versant la chronologie de l'histoire de Colomb , 
pcétend-il justifier ie refus des Génois par les 

inquiétudes et les craintes qu'ils avaienten 
parce que les Turcs, qui s'étaient emparés de 
CafFa^ menaçaient d'une <bsstruction générale 
leurs établissemens dans l'Archipel (3) ? M. Bossi 
dit que d'après une tradition eomtante à Ye-* 
nise, quoiqu'elle n'y. soit appuyée par aucuu 
document, Colomb proposa, aussi son- entre- 
prise à cette république i et il ajoute qu un de 
ses magistrats lui a^ora avoir vu dans les ar* 
chives publiques une mention de cette offre et 
du rciius des Yéuitiaas, qui se troavaieat alors 

I III . I i j I I I > i i ' l n ti "m I I I > I I I 

(i) Kamusiû, Collection de Koyages maritimes , iom. 111 , 
fol* 1. Ce ooiqpiiaieur mourut le 10 juillet x557 j ainsi que 
le rapporte M. Camus ^ membre de Tlnstituf de FranciCy 
dans son Mémoire sur ta CoUe^ion des gmnds éf des ^ètUs 

royages, etc, p. 8. (M. F. de Nav.) 

Jeau-^Baptisle Ramnsio où Kammisio, dont la collection 
CM extrémiament préciefsey était né à Venise en 

' • • (D. L. R.) 

(a) Voyez le S* ^4 de cette Introduction. 
(3) Bossi, note i%jksaP^ie de Colomb ^ p. 1 87. 

(M. F. uii JXAV.j 

■ * 
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clans des circonstances non moins critiques que 

les Génois (i) Et l'Espagne était-telle par 

hasard dans une situation beaucoup plus favo- 
rable à l'exécution du projet de Colomb, quand 
il vint le lui présenter ? Il n'était alors question 
de rien moins que d'expulser de la Péninsule les 
Maures , qui Tavaient occupée près de huit cents 
ans , et qui avaient, au commencement de cette 
occupation, menacé d'envahir les autres nations 
de l'Europe, ainsi qu'ils le firent dans les pro- 
vinces de France contiguës aux Pyrénées. Cepen- 
dant l'Espagne vint au secours de Colomb par 
diverses sommes d'argent : il fut ordonné que des 
logemens lui fussent donnés gratuitement partout 
où il passerait (2) , et que d'autres honneurs lui 
fussent accordés , même long-temps avant qu'on 
eût réglé et arrêté avec lui les conditions re- 
latives à son nouveau voyage et à la découverte! 
qu'il avait proposé de faire. Colomb fait lui- 
même allusion à la raillerie et au dédain avec 
lesquels les Génois, le Vénitiens, les Portugais 
et autres écoutèrent ses plans, lorsque, écri- 
vant au Roi et à la Reine catholiques, il leur di- 



(1) Bossi , note 14, à sa Fie de Colomb, p. i38. 

(M. F. DE Nav. ) 

(2) Voyez les documens 2 , 4 et autres de notre Col- 
lection diplomatique. {^Jdem») 
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sait : « Notre Seigneur m'ouvrit l'entendement 
a d'une manière palpable , et me fit comprendre 
« qu'il était possible de naviguer d'ici aux Indes, 
« et il m'inspira la volonté d'exécuter ce voyage ; 
<f et rempli de cette idée , je me présentai à Votre 
« Altesse. Tous ceux qui entendirent parler de 
«mon entreprise nièrent, en s'en moquant, la 
a possibilité de son exécution : toutes les sciences 
(f dont j'ai parlé plus liaut, et les autorités sur 
« lesquelles elles s'appuyaient , ne me servirent à 
« rien ; en Votre Altesse seule demeura la foi et 
ic la constance. Qui doute que cette lumière ne 
« vînt de l'Esprit saint? (i) » Tel était le làngage 
de Colomb. Et en effet , quelles que fussent les 
objections que, dans l'examen qu'on leur or- 
donna d'en faire, aient élevées contre son projet 
quelques géographes espagnols (car d'autres 
l'appuyèrent et le favorisèrent) (a), objections 
sur lesquelles M. Bossi s'efforce de jeter tant de 
ridicule (3) , il nous paraît que celles qu'on put 
y opposer en Italie, et surtout a Gênes, où, 

. • • • 

(i) Collection diplomatique , Ti" 140. 

- (M. F. dk Nav. ) 

(a) Munoz, Histoire du Nouveau-Monde , liv. II, §. a6. 
Remosal , Histoire de Chiapa et de Guatemala , liv. II » 
ch^p. 7. {Jdem.) 

(3) Bossi, note i5,p. iSg. {Idem,) 
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selon Ramtisio, on n'avait jamais examiné ce 
point de géographie, quoiqu'on se vautàtd'y 
être si habile dantf Tart de la navigation^ n'é- 
taient^ pas beaucoup plus fondées, et i on peut 
en supposer autant des Portugais, puisque, 
suivant Colomb, il fut quatorze ans sans pou- 
À'en fiiire entendre. 

LX. Le traducteur de M. Bossi continue en 

disant que V Espagne ne fit que prêter à Colomb 
un secours sollicité pendant long^temps, et pour- 
suivre celai qui V avait enrichie (i). Quoique 
Colomb soit venu en fugitif de Portugal en Es» 
pagne vers la fin de 1484 (2), il parait, par la 
lettre du duc de Medinaceli, que ce seigneur 
Peut deux ans chez lui depuis son arrivée (3); 
et Colomb lui-même ,1tlans son journal, journée 
du 14 janvier i493, s exprime en ces termes : 
« Ceux qui s'opposaient à mon entrepirise ont été 
«cause que la couronne de Vos Altesses n'a 
« pas eu cent millions de rente de plus, ^20- 
« puis que je suis à leur service , cest^à^dire de^ 
« puis bientôt sept ans, qui seront accomplis le 



(i) Préface du traducteur, p. i . ( M. F. de Nav. ) 

{%) FeRundo Colomb , EStitm de i'Amiml', duip. ii« 

{Idem*) 

{d) OMe^n diplomatique , n'' {Idem*) 
TOMB L l4 
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€Mdecê présent mois de janvier* ( i ) » U réaulte 
de ce passage 9 qu'il entra au service du Roi et 
de la Reine catholiques le %o janvier i4â6, et 
qu'avant cette époque il se soutenait , soit aux 
dépens du duc , soit par son industrie , en ven-* 
dant des livres imprimés ou en faisant des cartes 
marines, ainsi que le disent Bernaldez et Las 
Casas (2), et que nous l'avons déjà mentionné. 
Il esl en outre certain que lorsqu'il se rendit à 
Salamanque pour y faire eicaminer et discuter 
les motifs de son projet, les religieux domini- 
caiiis du couvent de Sauit-Etienne, non seule- 
ment lui firent la mieilleure réception , lui don- 
nèrent le logement et la table , et payèrent ses 
frais de voyage, mais qu'ils appuyèrent encore 
ses opinions 9 et parvinrent à y amener les sa- 
vans les plus distingués de l'école de cette ville, 
n y fit la connaissance de maître Diego de 
Deza, professeur de théologie et précepteur du 
prince don Juan, qui le logeait dans son palais et 
le soutenait à la cour. Ce nouvel ami fut son pro- 
tecteur spécial auprès de Ferdinand et d'Isabelle, 
et contribua principalement à la réussite de son 



(t) Yoyes la relation du praoBier Voyage» à la suite à» 
cette IntroductioQ , journ^ du 1 4 janvier. ( M» F* bb Nav.) 

(2) Bernaldez, cbap. 118. 

lias Ci^, Uv. Xy cliap< 3o. . ^ ' \IdewC^ 
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entreprise; c'est à ce sujet que Colomb lui-même 
disait que depuis quil élaU venu en CasUUe^ 
ce prélat V avait protégé y avait désiré son hon^ 
meurj, et^ fu'U. /ut cause que. Leurs Altesses^ fos"-, 
sàdaient les Indes { i). LeSmai^le 3 juillet, 
Aout et ie i5 octobre > i4â7> on luiicompta^aur 
èkB «Muwltti» de Uévéque de Pftlencia , jusqu'à la 
^{Q^e^de ti49<><>o.'>]^^^Y^& (aj, et ou lui fit 
^^res paiémens > les= ^années' «lUttiilèé. illf * fot 
oypdonoé pâT cédule royale du mai 14^9, que 
^Màdiil paisserait dan» Ifuelqués Tille»^ bourgs 
dii villages, il fut bieu logé et gratuitemeut^.et 
ifoàil^ii'ciit à payer que les-yiwes au prix coii* 
rajot; en outre le Roi et lalieiue désu*ereut Tavou" 
aappètide leurs personnes, honneur dont. iL jouit 

pendaut les sièges de xilalaga et de Oreuade. A 
fMitHMfittegrande cité, dernier asile des Maiireè^ 
fut-elle conquise , que le Roi et la Reine catholi- 
^pffkfji&^uX leur ..entrée , le a janvier 149^^ et 
dès le courant de eès*inême mois ils songèrent à 
jsHiM»y et Colomb dans l'indu pari' Occident^ ainsi 

( 1 ) Kemesal, Histoire de Chiapa et de Guatemala , liv. H, 
chap. 7* 

Yoyes les LeÊtns d& Coiomb-. à.$w fils don MHego, 
Lctt. ïct VI.. ■ ' , • (M. F.DE Wav.) 

(a) Environ 1 1 y»>o franeSy le marsvédis de cette époque 
▼alant • «nyîrQD 3 féaux ou'80 pmiu . ( D« T.«.l* 
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qu'il ravaitpropoâé(i). Il parle de ces dispositions 
dans la lettre qui précède le praosier tojrage} el 
H est à remarquer que Ferdiuaud et Isabelle 
étirent 4 peine termnié » gloneusenenl; cette 
guerre, qu'ils traitèrent avec lui sans perte de 
temps. On en trouve la piseuve dans les. docu* 
mens «pie nous piiblions^ ét ils éonfimimt^de 
même, jusqu'à révidêorce, qu'on n employa à 
Pégattl dé Ck>Iomb ni frauide, ni fttomperie, 
ni délais periides, ni hausses promesses; car il 
sa^itl>ien>qiie le Rbi et k Reine caAoliqiies ne 
commenceraient ^exéc^tloa de son projet qu'a- 
près aVoir délivré leurs rojaumef de. la dcmr 
nation njahométane* 

§. LXL La persécûtioir À kqiieUe on suppose 
que Goiouib a été en butte, n'est pas plus réelle» 
parce que le Roi et la Reine éatholiqikes^ .non 
seulément conclurent leurs capitulations le 17 
aviil dé cette même années mais qu'ikiui expé* 
dièreiit, le 3o du même mois , le titre d'atiiiraU 
de vidB«-roi et de gouverneur des iles et de la 
terre ferme qu'il découvrirait (2). Le 8 mai sui- 
vant ils nommèrent son fils don Diego page du 



(,t) yùf» lé coHiaMnicèiiidiil'de U Tdaâoii du prmier 

Voyage de Colomb , après cette Introduction. 
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prince don Juan (i) , el Us lui accordèrent beau- 
coup d'autres fayeurB et prinlégiss trè» importaus 
relatifs aux apprêts derexpédition(a). Ainsi donc 
les souveraiosde f Ëspagna le oorobièreat de pré- 
venances et de témoignages de leur estime, même 
avant son départ pour u&e entreprise dont l'issue 
était regardée par quelques uns comfne dou- 
teuse et problématique. Après le premier voyage, 
^oiitI« succès avait causé au Boi et i la Reine la 
aatbfsèction qu ils devaient en éprouver, Colomb 
ftékifs: en eux une source intarissable de grâces, 
d'honi^urs, de marqueft^de confiance , d'éloges 
«t-'d^attentions, dont aucun autre sujet ne Ait 
peut-être jamais l'objet. Dès-lore ils l'admirent 
"^iés^^outes Ifsurs délibérations , ils suivirent en 
^tout son avis, ils augmentèrent ses pouvoirs et 
^MÉMtnèfltfnt à tous de lui obéir et de le res^ 
pecter : « Parce que nous voulons que l'amiral 
nées Indes soit beaucoup honoré '^t respecté 
« comme de droite et selon le rang auquel nous 
^l'avons élevé. (3)» Us firent: de. sévères repro- 
ches à don Juan de Soria, et menacèrent de le 
châtier parce qu'il avait ti*aité Colomb avec peu 



(t) CoUcetim diplomoiiqMe , 1 1. 

(M. F. DE Nav.) 

(s) /^«rf8m,n**8,9, loct IX . . M^^) 
(3) Mdem , 60. } 
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d'égards; c'était néanmoins un personnage de 
leur hitime confiance , revéta pour celte raison 
des charges de secrétaire du prince don Juan 
et de lieutenant des maîtres des ccmiptes (i). Ils 
recommandèrent qu'en toutes dioses on lui 
complût et qu'on se conformât à son opinion (a). 
La Reine lui écrivit une lettre pleine d'exprès* 
sions de confiance et d'afiGection, dans laquelle 
elle rehaussait le prix de ses services, et lui of- 
ifrait de plus grandes récompenses (3); et dans 
une autre lettre qu'die lui adressa , sous la même 
date, de concert avec le lioi son époux , les deux 
souverains louent ses services de la manière 
suivante : « Ët parce que nous n'ignorons pas 
€ que VOUS en saves sur cette matière plus qu'au* 
« cun autre, nous vous prions de nous envoyer 
« aussitôt votré avis à cet ^rd.. * * Nous-mêmes, 

V et nous seuls nous avons vu quelque chose 

tr dans le livre que vous nous laissâtes; et plus 

« nous nous entretenons à ce sujet, plus nous 

«r l'examinons , plus nous comprenons de quelle 

« importance a été votre expédition , et nous 

a nous convainquons en même temps que vous 

« en avez su plus dans votre art qu'on n'a jamais 
• Si . 

(i) Collection diplomatique ^ n«« 35 et 64. 

(M. F. deNav.) 
{%y Ibidem, 65 et 66* {Idem.) 
(3) nùkm, n* 70. (/dbif'O 
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« pensé qu'en pourrait savoir qui que ce soit 
«parmi les vivans..«.«* faites-nous parvenir 
« aussi la lelltre que naus vous amns prié de 
(c noûs envoyer avant votre départ, (i) » La 
lettre dans laquelle ils répondent aux nou-*** 
velles de son second voyage, en date du 
i3 avril 1494^ v^eA ni moins flatteuse ni 
moins honorable; elle contient entre autres 
les expressions suivantes : a Nous vous sommes 
« infiniment redevables pour les importans 
(X et éminens services que vous nous avez 
ce rendus dans ces grands travaux que vous avez 
«c exécutés avec tant d'ordre et de prudence 
« qu'il n'était pas possible d y en mettre davan- 
«tage. (a)» Dans une autre lettre datée du 
i6 août de la même année, ils s'expriment 
ainsi : « Une des principales raisons pour lés- 
er queDes votre découverte nous a causé tant 
« de joie, c'est parce qu'elle est due à votre 



(i) CoUacûon tUphmatique , v!* 71. Cette manière de 
s'exprimer naus vous itvons prié, que Ferdinand et Isabelle 
emploient dans cette lettre, dans celle dn 14 mars i5oa 
(titre I), et dans plusieurs autres, prouve l'extrême cou- 
• descendance et la hante considération avec lesquelles ils 
traitaient l'amiral, parce que les vassaux ou les inférieurs 
sont ceux qui prient ou supplient, et les monarques ceux*» 
qui commandent et se font obéir. ( M, F. de Nav. ) 
(a) CoUetdon dipiomati^f n* 7^. (iît^in»). 
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« génie ^ et qu*eUa a été eùmaieocée et mise à fin 

« par vos propres soins, par votre courage, votre 
« travail et votre industrie; et il nom parait que 
« toutes les choses que vous nous disiez d'abord 
«qu'on pourrait obtenir ont été obtenues 
a pour la plupart , comme si vous l'eussiez vu 
a avant de nous le dire»; et cette lettre continue 
dans les termes les plus obligeans et les plus dé- 
licats (i). Tel est le langage qu'employèrent le 
Roi et la Reine envers Tamiral f tels sont les égards 
qu'ils eurent constamment pour lui dans tout 
le cours de leur correspondance. Us voulurent 
complaire, non seulement à lui« mais encore 
à ses frères ; on en demeurera convaincu en 
lisant les recornmandatious qu'ils firent à Fqu- 
seca, évéque de Badajoz, pour lui prescrire 
de donner à don Diego Colomb toute es- 
pèce de satisfaction, d'éprire à Faipiral afin de 
détruire tout ressentiment qui pourrait exister 
entre eux, quel qu'il fût, et de s'informer préa- 
lablement de ce qu'il pourrait jfaire qui lui fut 
le plus agréable (a). Cependant ils répandaient 
des grâces sur lui et sur toute sa &miUe , comme 
pour lui prouver que leurs promesses n'étaient 
pas de simple politesse et de pure cérémonie. 



(i) Collection diplomatique, n* 79, (M. F. de N4V. ) 
(s) Ibidem, n~ 5^3, 94 «t ^ {Idem. ) 
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Ils ajoutèrent, en i493, de nouvelles pièces aux 
armes de sa famille (i ); ils accordèrent à l'amiral 
une rente annuelle de 10,000 maravédis, sa vie 
durant, parce qu'il avait été celui qui avait vu et 
découvert la première terre (:*); ils lui firent un 
présent de 10,000 doubles d'or (3); ils ordon- 
nèrent qu'un bon appartement lui fût fourni, 
ainsi qu'à cinq domestiques desa suite, dans tous 
les lieux par lesquels il passerait (4); ils confir- 
mèrent ses anciens titres , et lui expédièrent celui 
de capitaine général de la flotte qui allait aux 
Indes (5); ils lui donnèrent la faculté de nom- 
mer à tous les emplois publics dans ces do- 
maines (6j; au lieu de lui transmettre des ordres 
ils lui recommandaient les personnes qui avaient 
le plus leur confiance, Je priant de leur donner 
quelque occupation ou quelque emploi (7). Parmi 
ces faveurs et autres faites à l'amiral , ils lui con- 
firmèrent, en 1497? les grâces et les privilèges 
antérieurs, et ordonnèrent expressément qu'ils 

(1) Collection diplomatique, n° ao. 

(M. F. DE Nav.) 

(2) 7^i<i?/w, n*» 32. [Idem,) 

(3) Ibidem, n« 38. (Idem,) 

(4) Ibidem, u 39. {Idem,) 

(5) Ibidem, 41 et 42. {Idem. ) 

(6) Ibidem , n*» 43. ( Idem.) 

(7) Ibidem , no» 5i et Sg. ( Idem.) 



Digitized by Google 



ai8 INTRODUCTION. 

lui fussent conservés (i); ils réglèrent le mode 
selon lequel il percevrait, à sa oonvenance, les 
droits qui lui revenaient ils lui permirent 
l'extraction gratuite pour les Indes, de certaines 
quantités de Ué et d'avoine (3) , chosè bien ré» 
marquable pour ce temps, dans lequel on trouve 
à peine la concession d'ime favein^ de oè-|^Mit; 
ils Tautorisèrent à faire la répartition des terres 
entre ceux qui étaient dans cet dàtaùàiùiêÈè^&iifiA 
s'y rendraient (4); ils revêtirent son frère don 
Barthélemi de la dignité de" gou^nieiiiiMiil^^ 
des (5); ils lui accordèrent la faculté de f<sàÊm 
un ou plusieurs majorats (6); ils nommèrent^ 
en 149B, ses fils don Fernando et don Diegé 
pages de la Reine (7), honneur qui ne s'accor- 

• 

dait qu'à des fils de personnages employés aù 
service le plus intime du Roi et de la Reine, et 
qui pour cette raison jouissaient de plus de crédit 
auprès d'eux ; ils ordonnèrent, le 117 septembre 
i5oi, que lui et ses frères fiissent dédominaçés 

. (1) CoUection dif^ismatique, vP* 109 et 1 13. 



(M. F. deNav.) 

(î) Ibidem, n' 114. (/*w.) 

(3) Ibidem, 1 19. {Idem. ) 

(4) Ibidem, n* lai. ... {^idem.) 

(5) ibidem, isa. (Idem. } 

(6) Ibidem, ik"* 126, tom. IV. {Idem.) 

(7) Ibidem, 1 a5 , tom. III. . ( Idem, ) 
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des pertes et des préjudices que le commandeur 
Hpin^la leur avait arbitrairement causés daai 
Fîle Espagnole (i); ils nominèreut, en i5o3, 
SQP rfils don Diego Goiomb , garde-du-corps de 
IjeÉftt^Mlijestés (œmrmo de la Casa real) (2) , et 
ilS; ordonnèrent au commandeur Qvaudo de 
payer 4 l'amiral les droits qui lui appartenaient 
en cet^e qualité (3); ils accordèrent, en i5o49 
dfa^let^es de naturalité dans leurs royaumes à 
don Diego Colomb., frère de Tamiral, faveur 
ff^lîllliiement rare sous le règne de ces prinee6(4). 
RÉ ^^5o5, le Pioi catholique accorda à Goiomb la 
fijlpii^Î4^an d'aller dans toutes les parties de ses 
roj^ilÉnes sur une mule sellée et bridée , malgré 
J^ijM^gpiatique récente qui le défendait (5). Le 

■ 

(i) Collection diplomatique, n*" 142 et i44* 

(M. F. ©E ISav.) 

(s) Ibidem, i5o. {Idem^) 

(3) Jhidem, n** i5i et i5a. (Itkm.) 

(4) Ibidem, 11° 154. . ^Idem,) 

(5) Ibidem, ir i56. 

Le roi Alphonse XI, pour encourager ia propagation 
des chevatis, avait déjà fait, long-temps auparavant, la 

défense absolue de se servir de mules; mais cette défense 
fut modifiée par la fixation du nombre de celles que pour- 
•nàent avoir les grands, les évéques et autres personnes 
d'un haut rang. 

Semper, Histoire du Luxe, part. I, chap. 7, p. 174. 

(Idem.) 



* 
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même monarque, que certains histpriens ont 
supposé si injustement avoir été I*enneint de 

ramiral , ordonna, dès qu'il fut mort , que tout 
ce qui lui avait appartenu fitkt remis à son &k 
ainé, et lui appartînt à l'avenir (i); il le mit en 
possession du gouvernement des Indes ^a); il 
concéda à Barthélemi Colomb le privilège de 
jouir de la solde de garde-du-corps, quoiqu'il 
ne résidât pas à la cour (3)^ et voulut quil 
oonservÂt Tile de la Uona (4), que ramiral 
lui avait donnée dans la répartition (5). Nous ne 
dirons rien des hauts et brillans emplois, des 
distinctions honorifiques que postérieurement 
ses successeurs ont obtenus de tous les monar- 
ques espagnols, qui les nommèrent vîce-rois, 
capitaines généraux, présideus et gouverneurs 
i^c . \ \ 

* 

(i) Coileciion d^hmatique , iSj. 

(m. F. Nav.) 

♦ 

(î) Ibidem, n«* i63 et 164. ^ (Idcrn,) 

(i) Ibidem, n"" , {Idçm,) 

(4) L ile de la IMcma, que nous appelons le Mone,est 
,»ituéç fiotne Sai(^--XH)itti];^^> et Porto-Bico, Il y. a en 
EuMfte une autre ik.dff Moifie à l'ontuée de- kt insr Biir 
tiqne , et qui appartient au-Dftnemar^. VUe aoCiaelle d'An- 
glesey s*appçlait Jnsuia Mçna dans U gépgraphie ancienne. 

(6) CoUeHm diplomatique , n^ 17 a. ^ 

(M. jt. i>t Nav. ) 
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de3f conseils , honneurs éminens auxquels on 
doit ajouter celui de la grandesse d' Espagne , 
déclarée de première classe par le roi Philippe V, 
le 18 avril 1712, en faveur de la maison et de 
l'état du duc de Veragua : nous ne parlerons pas 
non plus des honneurs qui, même de nos jours, 
ont été rendus aux cendres et à l'illustre mé- 
moire du premier amiral des Indes et du pre- 
mier auteur de la découverte du Nouveau- 
Monde ( I ). Tout cela est certain et de notoriété ' 
publique; mais dans la langue et dans le dic- 
tionnaire de quelques écrivains modernes, les 
vices ont coutume de s'appeler vertus; la géné- 
rosité, ingratitude; la protection , l'asile et l'hos- 
pitalité, dh2iV\àoi\^ persécution et mépris. Oh! si 
la démonstration que nous venons de tracer ser- 
vait à faire pénétrer la véritable signification' 
des phrases artificieuses et du style faux et per- 
fide, à l'aide duquel de pareils imposteurs s'efn 

forcent d'obscurcir la vérité! ' î: n 

§. LXIL La conduite du commandeur Francisco 
dcBobadilla, et l'abus qu'il auraitfaitde son auto- 
rité ne peuvent s'imputer en aucune manière ni au 
Roi et à la Reine catholiques, ni à leur gouverne^ 
ment, ni à leur nation. La colonie de l'île Espa- 



(i) Collection diplomatique, n« 177. 

/ ( M. F. DE Nav. ) 
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gDole tomba, en 14989 cUms l'état le pins dépto* 
rable* Les aouvelies opposées et contradictoires 
que reomUent Leurs AiteBscs sur l'origme et ies 
causes déci^ves de ces troubles les jetèrent dans 
une grande affliction. L'aminUae plaignaitde Bol- 
dan et de âes partisans, et ceux-ci accusaient l'ami- 
ral et son frère legouveineur de cruauté et de 9- 
rannie; ils les peignaient comme des hommes 
ACHiveaux qui ne savaient pas gouverner des gens 
d'honneur. Les mécxmlens qui se présentaient 
àla cour, répétaient des inculpations semblables 
et d'autres pires encore ; et de tant d'accnsatîeDS 
naquirent inévitablement des soupçons que lesh- 
▼aux et les ennemis de Famiral eurent soin d'auge 
menter (i). Leurs exagérations sur la richesse 
de rtle se réduisaient à rien par les résultats : 
le manque de nouvelles pendant quelques mois 
inspirait des inquiétudes : l'esclavage imposé ar- 
bitrairement par Colomb aux Indiens , et la vente 
qui se fit par son ordre en Andalousie de quel- 
ques uns d'entre eux irritèrent à Texcès Fàme 
dbaritable et compatissante de la Reine (3) : la 

(i ) Munoz , Histoire du Nouveau-Monde, liv. VU , encore 
inédit. C'est de cet ouvrage que nousavoos extrait oes ren- 
seigoemem, que nous avons néaumoîiis vérifié, et que 
nous confirmons par les assertions identiques des écriviini 
contemporains que nous citCKOS également. ( M. F. de Nat.) 

(i) Bartolomé de Las Casas, Hiuoire générale des Mes, 
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privation de nourriture qu'il infligea à ceux qui 
commettaient quelque délit parut au Roi et à la 
Reine une peine égale à celle de mort (i) : la 
création de la charge de gouverneur des Indes 
qu'il fit en faveur de son frère don Barthélemi, 
sans l'assentiment préalable de la cour, y fut 
regardée comme une usurpation de l'autorité 
royale à laquelle appartient uniquement l'insti- 
tution de si hautes dignités (2). Ces raisons et sur- 
tout les rapports de l'amiral contre les rebelles 
motivèrent la résolution d'envoyer à V Espagnole 
un juge supérieur muni de pleins pouvoirs pour 
connaître de tout ce qui s'était passé et punir 

liv. I, chap. 176, et dans un Opuscule qu'il fit imprimer à 
Séville en i55a, sur le Huitième des Remèdes ^el Octavo de 
los Remédias), ou moyens qu'il proposa en i54a, dans un 
conseil , pour la réforme du gouvernement des Indes, p. 5. 

Remesal , Histoire de Chiapa et de Guatemala , liv. II , 
chap. 10 , §. 3. 

Voyez le n* 1 34 de la Collection diplomatique. 

(M. F. DE Nav.) 

(1) Collection diplomatique , 97. {^Idem. ) 

(2) Bartolomé de Las Casas, Histoire générale des Indes y 
liv. I, chap. 101. Il paraît que cette nomination eut lieu 
en 1494 > peu de temps après l'arrivée de don Barthélemi \ 
rîle Espagnole; mais les Rois, pour complaire aux deux 
frères , lui expédièrent le brevet de gouverneur [adelantado)^ 
le 22 juillet 1 497* 

Collection diplomatique , n» [Idem.) 



f 
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les coupables. Le choix des souverains tomba 
sur Bobadilla , qui jouissait de la réputation de 

bon chevalier, très honnête et très religieux ; 
ainsi que le qualifie le chroniqueur Oviedo (i), 
et que le confirme Tévéque Bartolomé de Las 
Casas, ajoutant c^i il n entendit jamais dire de 
lui quand on en parlait tant y chose deshonnête 
ni qui sentit V avarice y ni même après sa déposi- 
tion et sa mort (2). Les commissions et les pro- 
visions royales furent rédigées dans les termes 
les plus mesurés, les plus justifians (Justijicados) 
et les plus honorables pour l'amiral lui-même. 
On ordonnait à Bobadilla , qu'après s'être plei- 
nement instruit de tout, avoir procédé à une 
information juridique et avoir connu la vérité 
il Jit emprisonner les coupables et séquestrer 
leurs biens (3). On prévenait les conseils, 
les tribunaux et les justices que si Bobadilla 
jugeait qu'il fût convenable à notre service 
et à V exécution de notre justice que quel- 
ques chevaliers ou autres personnes quelconques 
de celles qui sont à présent ou seraient à Va- 



(1) Oviedo , Histoire générale des Irides, part. I, liv. III , 
jcbap. 6. (M. F. de Nav.) 

(9.) Bartolomé de Las Casas, Histoire générale des Indes, 
liv. II , chap. 6. ( Idem, ) 

(3) Collection diplomatique, 11" 127. (^Idem.) 
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venir dans lesdites des et terre ferme y en sortis- 
sent ^ ou n y entrassent pas et nj séjournassent 
pas si elles ny sont pas encore, et qu elles vins- 
sent et se présentassent devant nous y il a le 
droit de l'ordonner de notre part et de les faire 
sortir desdites possessions (r). Comme Colomb 
y exerçait alors un commandement supérieur , 
il était facile de prévoir que l'ambition d'un 
juge nouveau qui pourrait le remplacer pen- 
dant long-temps, s'il Iq trouvait coupable, se- 
rait un grand obstacle à la rectitude et à l'im- 
partialité de sa conduite, et cette circonstance 
ne fut peut-être pas assez mûrement examinée 
et pesée. Cependant nous ne pouvons nous em- 
pêcher de croire que pour déterminer le Roi 
et la Reine à confier à Bobadilla l'autorité su- 
prême, et à ordonner à l'amiral lui-même et aux 
autres autorités de l'île Espagnole de lui remettre 
les forteresses , même sans l'intervention à cette 
remise et à la prestation de fidélité et d'hom- 
mage, d'un concierge (/^or^ero) connu de la mai- 
son royale (2), intervention qui, pour de tels 
actes, était ordonnée par la loi, il a bien fallu 

que les qualités et les talens de Bobadilla fussent 
' 

(1) Collection diplomatique , n** 138. ^ 

( M. F. DE TV AV. ) 

(a) Ibidem y n« 129. {Idem.) 

TojvfF 1. i5 
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reconnus par des princes ausi justes qu'habiles 

appréciateurs des persoiiues^ et que Tamiral ait 
donné quelques moti£» pour qu'ils le pri^afiseiity 

temporairement au moins, de son gouverne- 
ment. Lechroniqueur Oviedo fortifie ce sou(»«cki 
lorsqu'il dit que les véritables causes de la des- 
titution et de Tittcarcération de Taoïirai restaient 
cachées y parce que le Roi et la Reme aimèrent 
mieux le, voir corrigé (emendado) que malf* 
imité (i). Quoique les cédules et les provisions 
royales du commandeur Bobadilla aient été expé- 
diées sous lesdates des a i mars, ai etaômai 1499^ 
il ue reçufi ordre de son départ qu au mois deiuai 
de l'année suivante, sansdoute parce quejessoo- 
verains, toujours remplis de bienveillance pour 
Colomb, attendaient de V Espagnole de meil- 
leures nouvelles qui leur épargnassent le dé- 
plaisir de mettre à exécution une mesure qu'ils 
semblaient n'avoir prise qu'à force d'importu- 
nitéSt Deux vaisseaux anrîvèrent dans le cours 
de l'année i5oo portant les fondés de pouvoir 
des deux p^tis. L'amiral envoya des procédures 
en forme et des relations mieux certifiées et lé- 
galisées; mais ses raisonnera^*» et les témoi"* 
gnages qu'il invoquait , ne'' produisaient pas 

(i) QviedOf Histoire générale des Indes, liv. III, chap. 6. 

(M. F. DK Hay.) 
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autant d'e£fet sur Ferdinand et Isabelle, que 

les plaintes faites de vive voix sur sa rigueur , , 
son injustice » son ambition , et les accusations 
que portaient contre lui une foule de gens 
tenus des Indes qui rédamaient en même 

temps, les uns leur solde arriérée, les autres 
le prix de leurs services , ceux-là la réparation 
des pertes qu'ils avaient éprouvées, et tons, 
justice contre l'étranger qu'ils croyaient être 
Forigine et la cause de leurs maux. 11 y eut des 
momens où Ton vit à Grenade cinquante de ces 
mécontens se réunir dans la cour du palais de 
rÂiiiainbrâ, y entourer le Roi, le fatiguer de 
leurs clameurs mille fois renouvelées , et pousser 
l'insolence jusqu'à oser iiisulter par d'injurieuses 
railleries les fils de l'amiral qui faisaimt leur 
service dans le palais (i). Tant et de telles 
plaintes obligèrent le Roi et la Keine à prendre 
des mesures pour rechercher la vérité et faire 
justice; et c'est à cet elfet qu'ils envoyèrent 
enfin Bobadilla, qui partit vers la mi*juillet et 
arriva à l'île Espagnole le 2 '3 août 1 5oo, lorsque 
la révolte était déjà presque éteinte, et le re- 
mède, par conséquent, intenipesLif et mènie 



{1) fernando Colomb^ Histoire de l'amiral, chap. 85. 

(M.F. dbNavO 
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dangereux. Les mécontens profitèrent de cette 

conjoncture, et Bobadilla croyant, avec trop de 
légèreté les rapports qu'on lui £siisait, ou mu par 
son ambition, agit avec peu de sagesse et de 
prudence, et ne conserva pas les égards qu*il 
devait au rang , à la dignité , et à la personne de 
l'amiral et de ses frères. Il commença par s'em- 
parer de leur maison et de tout ce qu'elle con- 
tenait, et il s'en servit, comme si c'eût été sa 
propriété. Dès que Colomb fut dans le malheur 
presque tous l'abandonnèrent , et le petit nombre 
de vrais amis qui lui restèrent fidèles furent in- 
timidés ou atterrés par la passion du jugé et l'ex- 
trême insolence des mécontens. Il devint donc 
facile de trouver, dans l'instruction de la procé- 
dure, des témoins qui aggravèrent les torts 
et exagérèrent les défauts des trois Colomb. 
Bobadilla, après les avoir fait arrêter, les fit 
diarger de fers et mettre dans les caravelles « 
en ordonnant de les conduire en Espagne jet de 
les livrer à Tévéque don Juan de Fonseca (i). 
Ils partirent du port de Sauto-Dommgu au 
commencement d'octobre , et arrivèrent à Cadix 
le ao ou le 2 5 novembre, après avoir été 
pendant leur traversée l'objet des égards et 



Voyes le $. 61, et les notes sur ce paragraphe. 

i (Bf.F. diNav.) 
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des soins de don Akoso de VaUejo et d'Andres 

Mai tin 9 qui comniandaient les caravelles. Ces 
deux officiers Toulaient leur ^r leurs fers , mal- 
gré la résistance de l'amiral, qui refusa d'y con- 
sentir jusqu'à ce que le Roi et la Reine l'eussent 
ordonné : et à peine farent^ils arrivés en Espagne 
que ces deux oiiiciers donnèrent à Colomb 
la fisKsilité d'envoyer secrètement au Roi, à 
la Reine et à d'autres personnes (i) un servi- 
teur de confiance porteur de ses dépêches, afin 
qu'elles arrivassent avant celles du comraapdeur, 
et les procédures dont elles étaient accom- 
pagnées. • ^ 

§. LXllI. Cette précaution produisit un bon 
résultat, car aussitôt que Ferdinand et Isabelle, 
qui se trouvaient à Grenade, apprir ent l'arrivée 
et l'incarcération de l'amiral et de ses frères, 
ils en furent extrêmement affligés, ordonnèrent 
qu'ils fussent tuis immédiatement en liberté , et 
envoyèrent à l'amiral deux mille ducats , afin quHI 
se rendît , sans délai , à la cour , ou les trois frères 



(1} Voyez U lettre adressée à U gouvernante du prince, 
et placée immédiatement à la suite de la relation du troi- 
sième Voyage ; ainsi que le n* 1 37 de la CoUeethn diph- 
mati^ue. 

(M. F.walfAV.) 
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arrivèrent le 17 déeembre^ suivant ce que 
rapportent les écrivains du tmnps (i). Ils furent 
reças avec beaucoup de bienveillance par le 

lioi et la Reine, qui compatirent à leur disgrâce, 
et les assurèrent qu'ils avaient été arrêtés 
coutije leur volonté, ils leur donnèrent en 
même temps, et surtout à Tamiral, que la Reine 
avait toujours regardé avec une affection et une 
prédilection particulières, les preuves Ks plus 
sincères de leur satisfaction et de leur désir de 
les oÀi»oler. Aprèà avoir admis les justifications 
que Colomb présenta au sujet des fautes qu'il 
avait pu commettre sans le vouloir, et avec les 
intentions les plus pures, ainsi qu'il l'exprinia 
dans sa lettre à la gouvernante du prince, le 
Roi et la Reine lui promirent, par des paroles 
pleines d'affection et d'ej/îcacité {con palabras 
muy amorosas j efîcaces ) , dît Rartolomé de 
Las Casas, de venger son injure , de porter re- 
mède à ses souffrances , et de lui conserver , sans 
exception , tous les privilèges et toutes les grâces 
qu'ils lui avaient accordés. Avant qu'il entre- 
prit son dernier voyage , ils lui disaient : « Soyez 



(t) Bartolomé de Las Câsas, Mstoin générale des Indes ^ 
liv. I, chap. 182. 

Herrera dit cjue ce ne bït que mille ducats, décade X, 
lir. IV , chap* 10. ( M. F. d» Nav, } 
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«r bien assuré que votre inoRrcération nous a fait 

a la plus grande peine, et vous Tavez bien vu, 
c et tous l'ont clairement reconnu , puisqu'aus*^ 
« sitôt que nous en fumes informés nous ordon- 
« nàmes votre mise en liberté , et vous savez avec 
c quelle faveur (i) nous avons commandé qu'on 
iL vous traitât toujours ; nous sommes à présent 
« plus disposés que jamais à vous honorer et ^ 
a vous très bien ti aiter , etc. » Ou peutajouter 
qu'ils ne firent aucun cas , ni des informationa 
et des procédures de Bobadilla, ni des pièces et 
des lettres sur lesquelles elles étaient appuyées. 
Ils désapprouvèrent 5a conduite, ne duuuèreut 
aucune suite à sa déposition ^ et s^accordèrentà 
confier par intérim le gouvernement de Tîle 
Espagnole, à don !Micolas de Ovando , comman- 
deur de Lares de Tordre d^Alcàntara, homme 
d'une grande intégrité et d'une maturité égaie 



(i ) .Otte expression dénote, selon notre manidfe de voir, 
qœ qnand bien même il y amit en, d'après les procédnrss 

et aux termes ri^^oureux de la loi , sujet à lui inflij^er un 
chàliment, le Koi et la Xleine, eu égard à ia personne et 
aux services de l'amiral, n'anrai^t pas a^ envers lui selon 
la loi écrite , mais usant ée faveur. ( M. F. ds NaV. ) ' 

(2) Voyez dans le quatrième Voyage, la lettre du Roi 
et de la Reine , qui précède Tinstruction donnée par eux à 
ramiral pour ledit voyage. 

Casas, lib. I , cap. i8a. ( Idem.) 
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à sa prudence (i)* La demande quei^ l'amiral 

de a'étre pas chargé du gouvernement de l'ile 
jusqu'à ce que de nouveaux coIoil^ detQe91eure& 

mœuFb et plus appUc^ués au travail y fussent 

envoyés, contribua, sans doute, à ce choix, 
d'ailleurs si conforme à la justice. Cette con- 
duite et cette demande étaient louables de la 
part de Tamiral , et même nécessaires , afin que 
les troubles qui avaient eu lieu ne se renouve- 
lassent pas , troubles qui pouvaient, ainsi que 



(i) Lorsque le Roi et ia Reioe catholiques fonnèrent 
une société de dix chevaliers , cinq d'un âge mftr et dnq 

encore jeunes , pour que le prince don Juan leur fils ftt 
éievé au milieu d'eux, ils les cJioisirent par tous Um 
royaumes, ayant soin qu'ib fussent ea^Mnemés, vertueiui 
et de noble lignage, et Ovando fut l'un d'eux. (Oviedo, 
Histoire gt /ici aie des Indes y part. I, liv. IV, chap. i.— 
Clémencin, note 14 à cette histoire, p. 384)* Colomb lui- 
même lui écrivait avec le plus grand respect et la plus 
hante considération , ponr le remercier des sohis qu'il avait 
pris de ses affaires , soins dont il ne peut être trop reconnais- 
sant i pour le féUciter de tout ce qui lui arrivait d'agréaUe, 
et Vasswrer qu'il y prenait Hen sincèremeta part (y asegu- 
ràndole que no era lisonjcro en palabras), (Appendice à la 
Collection diplomatique , n<" ao et 2 1 . ) Il paraît cependant, 
d'après ses lettres familières à son fils, qu^il pensait d'une 
autre manière; mais les circonstances n'étaient pas les 
mêmes, et Thomine u>st toujours qu'un assemblage de coiH 
tradictions« . (M. F. o£ Nav. } . 
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le lui dirent le Rot et la Reine , mettre ses pro- 
pres jours dans un danger émiueut. Pour qu'il n'y 
fut pas exposé, ces souverains le prévinrent avec 
non iiioins de délicatesse que de prudence en lui 
expédiant les instructions relatives à son dernier 
voyage , le 1 4 mars 1 5o2 , qu'il devait, en allant, 
ne pas toucher à l'Espagnole , ainsi qu'il en avait 
l'intentiou. Ils ajoutèrent néanmoins qu'en reve- 
nmtilpomrBits'jr arrêter unpeUf maisseulement 
en cas de besoin ^ parce qu'il convenait qu'ils 
fiiss^ informés, par lui-même, en personne, 
des découvertes qu'il aurait faites, afin qu'ils 
fi^nt, en conséquence, les dispositions néces- 
saires. Colomb, malgré cette insinuation de 
Leurs Altesses, insinuation qu'elles lui avaient 
faites avec tant de douceur, et seulement comme 
un conseil et un désir, quand elles auraient pu 
en faire une défense positive, se présenta à 
l'Espagnole et voulut y aborder. Mais Ovando , 
qui avait reçu les mêmes instructions , l'en em** 
pécha, et obéit en cela à la volonté de ses sou- 
verains. Ceux-ci, toujours justes et bienfaisans 
envers l'amiral, désapprouvèrent ou annulèrent 
diverses mesures prises par Bobadilla (i), et 
ordonnèrent, en conséquence, que Colomb i\x% ' ^ 



(i) Voyez \t II** i5i de la Collection diplomatique, 

(M. F. dsNav.) 
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rétabli dans ses ancieiiMft prérogatiim; qae les 

traités qu'il avait faits au profit du trésor royal 
reçussent leur exécution ; qu'on lui rencttt, ainsi 
qu'à ses frères, tout ce que ledit gouverneur 
leur avait pris , ou qu'on leur en domàt la va- 
leur sur les biens que ce dernier avait laissés : 
enfin, qu'on payât à Tamiral tous les droits ar^ 

riérés qui lui revenaient. Ce simple récit prouve 
I^ que Ferdinand et Isabelle eurent de justes 

motifs pour envoyer à l'île Espagnole un juge 
instructeur 9 et qu'ils choisirent, à cet e££et, un 
sujet distingué, ancien serviteur de la maison 
royale, et qui avait joui jusqu'alors d'une répu-« 
Itttion très honorable; que si, d'un côté, ce- 
lui-ci, abusant de son pouvoir ou entraîné par 

■ 

une passion quelconque, foula aux pieds les 
égards qu'il devait à l'amiral; de l'autre, le Roi 
et la Reine non seulement ne négligèrent rien , 
pour le consoler, d'une manière pleine de ten- 
dresaeet d'affection , et lui donner satis&ctioQ sur 
tout ce qui s'était fait sans leur ordre et contre 
leur volonté, mais encore qu'ils prirent comme 
souverams toutes les mesures qu'ils crurent 
justes pour le rétablir dans ses honneurs et t& 
parer le tort fait à ses intérêts; 3°. que dans 
cette malheureuse affaire la nation espagnole 
e^les monarques qui la représentaient, loin de 
persécuter Colomb,, le comblèrent d'honneurs 



Digitized by Google 



INTRODUCTION, îi35 

et de bontés , soit en public soit en particulier; 
et vil est bien remarquable que les enquêtes et 
les procédures dont on ne fit aucun usage ne 
parurent jamais devant aucun tribunal, et que 
Colomb n*en ait pas sollicité la remise, comme 
il le pouvait, afin d'écarter les charges qu'elles 
auraient pu faire peser sur lui. Sa lettre à la 
gouvernante indique, il est vrai, quelques 
unes des accusations portées contre lui; mais 
cessons, il en est temps, de combattre ces 
fantômes de Terreur et de la prévention. Les 
exemples que nous venons de citer doivent 
suffire pour faire connaître, d'un côté, la pré- 
caution et la défiance avec lesquelles on doit lire 
de semblables livres; de l'autre, le bon usage 
qu'on peut faire des documens que nous pu- 
blions, dans lesquels on trouvera toujours la vé- 
rité, qui est l'âme, l'essence et la splendeur de 
Tbistoire. Continuons donc à lever les doutes que 
pourraient présenter, et à réfuter d'avance quel- 
ques objections que pourraient faire ceux qui 
examineront de bonne foi ces deux premiers 
volumes (i) de la collection des voyages es- 
pagnols. 

§. LXIV* On a eu sous les yeux , poujr tracer 



{t) En français : ces' dnq premiers voluinés. 

(D. L.R.} 
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les routes maritimes suivies par Tamiral dans 

ses quatre voyages, iiou seulement ses journaux 
et ses relations , mais encore celles de fiarto- 
lomé de Las Casas , de duii Fernando Colomb , 
. et de don Antonio de Herrera , à l'aide desquelles 
on a suppléé aux lacunes des premières (i). Ou 
^ cru jusqu'à présent que la première terre que 
découvrit l'amiral, où il débarqua le octobre 
149^9 et que les naturels appelaient GuanO' 
haniy est l'île nommée sur toutes les cartes San 
Salvador grande ^ située entre les parallèles 
du a4* et du ^5% et ayant une étendue de 
quinze lieues du nord-nord-ouest ou sud-sud- 
est. Don Jiian Bautista Munoz pensa que l'ile 
de Guanahani est celle que Ton connaît au- 
jourd'hui sous le nom de Watlings ( Watelin dans 
les cartes françaises) (2), située à quinze lieues 
est de la première^ d'une étendue de quatre 
lieues à peu près du nord au sud , et tout en- 

( I ) Les cartes ont été tracées sous nos yeux par don 
Miguel Moreno, pilote de première classe, breveté lieule- 
naiit de frégate ^ et dessinateur du dépôt hydrographique, 
qui, ayant fidt partie de l'ex^iédition sciœtifique faite aux 
Antilles par don Cosaïc Churruca, a pu examiner par lui- 
même beaucoup des lieux dont il est question dans les 
deux cartes. ( M. F. dx Nat* ) 

(a) Juan Bautista Munoz^ Histoire du Nouveau- M oiuk j 
\vr. III, S* 19»* {Jdemf) 
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tourée d*un récif de pierre. En examinant les 
journaux de Colomb , et eu réfléchissant sur sa 
route, toujours suivie vers Touest, dtle en ile, 
depuis la première qu'il découvrit jusqu'à sa 
descente à celle de Cuba (dont il décrit les ports 
deNipe, de Las Nuevitasdel Principe, de Tauamo, 
de Cayo-Moa et de Baraooa, ces deux derniers 
surtout, avec une admirable exactitude), nous 
arrivons à croire que la première terre décou- 
verte n'a pu être , sous aucun rapport , malgré 
Topinion assez généralement adoptée jusqu'à 
présent, celle que Ton connaît sous le nom de 
San Salvador grande. £n effet, en partant du 
lieu où elle est située, l'amiral n'aurait pas 
pu faire sa navigation en suivant toujours la 
direction de l'occident, ainsi qu'il le fit, à 
cause des obstacles que présente le graïul banc 
de Bahama, au nombre desquels est la Cordilr 
lière des Caïques, appelé de la Chaîne {de la 
Ckidena) ou deMontesumos, dont l'accès est très 
difficile. Il est encore moins croyable que, sui- 
vant la direction de l'ouest-sud-ouest et du sud- 
ouest, il soit venu atterrir au port de Nipe , qui 
se trouve à plus de soixante lieues au vent du 
cours de sa navigation , ce qu'il est très difficile 
de faire dans ces parages. Ces indications et ces 
données nous ont conduit à rétrograder depuis 
le point de son premier arrivage à Cuba jus- 
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qu'à la quatrième île qu'il vit , dont il fit le tour, 
qu'il appela Ismbela, et qui doit être celle que 
nous connaissons aujourd'hui sous le nom de la 
grande Inagm {Inagua grande); de même qtte 
nous nommons lai petite' Inague {Inagua Chicd)^ 
rile lernandina, que Colomb Tisita le 17 octo- ' 
bre* Les îles qu'il côtoya au nord et qu'il appela 
Sainte-Marie de la Conception (Sonia Maria 
de la Concepcion)^ dmvent étrè celles qu^ni 
nomme aujourd'hui les Caïques, où il mouilla le 
I S du même mois. Il résulte de ce que nous te- 
nons de dire que la première terre qu'il décoo- 
▼rit y etfiur laquelle il mit le pied dans le Nouveau- 
Monde, doit être , selon nous, l'ile de la grande 
Saline (del gran Turco), située par ai* 3o' lati* 
tude nord, et 73° ao' longitude ouest, (t) 

S, ISKYé Colomb 9 écrivant dans son jounuil 
les événemens du i i et du octobre, dit qu'ils 
arrivèrent à une petite ile des Lucayes, et oe^ 
pendant, le i3 octobre, il s'exprime ainsi : Cette 
ile est bien gravide et très unie,plaruée d'arbres 
très verts ; on y trouve beaucoup d*€au^ un très 
grand lac au milieu, et pas une montagne ; et 
il ajoute dans la relation du jour suivant, quun 



(i) Voyez à la suite de la relation du premier Voyage 
de Colomb, tom. II, la note où nous diacutoiis ropink» 
émiae id par M. de Navarrele. (D. L. R. } 
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grand rocher de pierre la borde tout autour 
{una grande restinga de piedras)* Parlant de 
nouY«au de cette ilé, le 5 janvier i493, il re- 
isp^t^à i'appeier un Uol ou une petite ile. Tous 
efiB>«îgDes et toutes ces indications^ si Yèti ^ex- 
€^|)le ceUe à^^^k grandeur (de s( r hiejt grande)^ 
IMi^i rapportent parfaitement à File de la grande 

uouîi supposons être la première que 
déltoov«t|Xoloinb< Parmi les diverses particula» 
xU^b qui la distiiigueut, il eu est uue li es remar- 
lywble^e'eBtle lac qui est aumiUeu, et quinir^ae | i 
trouvedaiis aucune autre,particularUédoiit l'ami- ( 
l«|^fi|jil;^;lllelltion , et que n'omettent ni son fils don ; 
jpj^i^ii^idu , lii Las Casas, ni nerrera (ï), et qui 

M. SeUin, danj» ^ De^mptim géO' 

graphique des dchouquemens qui sont au nord 
é^^Hi^,d^ Saint-BQmmgue, qu'il pubUa avec 
^Jèversés eartes et plusieurs plans, en 1768. €^ 
ifti^Uft^unui ont Uéteixumé à trac^r.&ur notre 
j oaa» numéro 1^^^ la route maritime et Fabordage 
4e Coloiob daa& son premier voyage à ia.peùte • 
tlli^ ^tgrande Saline {el grand Turco), qui a , 



(1) Don Fernando Colomb, Hàtoire de V Amiral, chap. 22« 
Bartolomé de Las Casas, liv. I, chap. 4o« 

Antonio de Herrera, décade I, liv. I, chap. 12. 
Tous donnent à cette iie une étendue de quinze lieues. 

(•M. F.dbNav.) 
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du nord au sud^ une étendue d'une liéue et 

un tiers, avec la ville construite sur la partie 
occidentale, ainsi que les Indiens rapprirent à 
rauiiral lors de son premier débarquement, (i) 
LXVI. Dans le dessein de donner pfats de 
poids à nos copies des documens que nous pu* 
blions, nous avons eu soin d'indiquer le lieu 
où les originaux se trouvent aujourd'hui dé- 
posés; mais quoique -ces copies soient toutes 
authentiques dans leur essence et dans leur con- 
tenu, elles ne sont généralement pas toutes £aites 
avec le même zèle , le même scrupule et luie at- 
tention également minutieuse.. Ces différences 
viennent, pour l'ordinaire, de oe que les copistes 
ne connaissent pas des caractère^ qui ne sout 
plus en usage , ne comprennent pas bien les 
abréviations et les liaisons , si fréquentes et si 
arbitraires dans les écrits du moyen âge ; encore 
moins les tournures des phrases , les construc- 
tions et les régies de Tancieune syntaxe , les for- 
mules des commissions, des provisions et des 
lettres royaux. Souvent aussi le défaut de ponc- 
tuation et l'abandon total des règles de la bonne 
orthographe Yen deut obscur le sens de la phrase 
ou de la période. Ces difficultés , jointes à celles 
que présentent en même temps des papiers 

(a) Voyes la noie indiquée ci-deasus^'p. a38. (D. L. R.) 
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vieillis et déchires , des encres passées et près- 
que e£Facées, donnent lieu à quelques fautes , 
qui sont cependant faciles à reconnaitre pour 
les personnes qui joignent à de la perspicacité 
l'habitude de lire les anciens manuscrits, et qui 
sont d'ailleurs versées dans la connaissance des 
anciens documens. Ceux qui ont été copiés sous 
nos yeux pendant la durée de la commission doiit 
nous lûmes chargé , et surtout ceux dont le sa- 
vant Thomas Gonzalez a dirigé la copie ou qu'il 
a copiés lui-même, soit à Simancas, soit à Ma- 
drid y l'ont été avec toute l'exactitude et la ponc- 
tualité désirables. On trouve aussi dans le CSdice 
Colombo Americano des fautes légères de ce 
genre produites par le défeut dHntelligence, tan«» 
tôt des chiiires ou abréviations, tantôt des mots 
de la langue espagnole vieillis ou tout-à-fait 
\lovs d'usage ; mais ce qui est plus embarrassant, . 
c'est lorsqu'il y a quelque altération ou substi- 
tution de mots dans les diplômes ongmaux, 
dans les copies, les minutes et les actes existans, 
soit dans les registres, soit dans les liasses qui 
sont conservées dans les archives. On ne s'éton-» 
iiei a pas que cela ait pu arriver, si 1 ou songe que 
lorsqu'on a fait un brouillon, il arrive souvent 
qu'en le mettant au net on le change pour amé- 
liorer le style , soit qu'on replace des phrases 
entières par d'autres plus exactes , soit qu'à cer- 

ToM£ 1* l6 
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taines expressions on en substitae d*autres plus^ 

propres , plus justes ou plus convenables. Malgré 
ces difficultés nous avons fait en sorte de donner 
à nos copies toute l'exactitude possible, en les 
eoUationnant soigneusement avec les docamras 
originaux, avec les registres et les actes légaux, 
toutes le& fois que nous en avons eu les moyens , 
çe qui a été pour la plupart. 

LXVU. Quant à Tordre que nous nous pro* 
po3ons de suivre dans la collection des voyais ^ 
nous n'avons pas balancé un instant à l'égard du 
sujet de ces premiers volumes; parce que le grand 
ColoQ^ ayant découvert ie premier les mers etfes 
terres occidentales , devait avoir le pas et la prélé- 
rence sur ceux qui, suivant ses ti aces, ouvrirent 
un vaste champ à l'ambition et à la pobtique 
nations de l'ancien continent. Il nous paraît, 
qu'en pi*aportion de la multiplicité excessive 
des découvertes et des expéditions sur toutes, les 
côtes dyLiN^ouveaurMonde, dans le grand Océan 
et la mer de Tlnde orientale, jusqu'aux Molt»- 
ques et sm Philippines, cette étendue et cette 
diversité de mers et de pays réclamaient un classe» 
ment plus méthodique, et exigeaient en outre, 
si nou& pouvons nous exprimer ainsi, un ordre 
géographique qui réunît les documens relatifs 
à rbiâtoire de chaque pays, sans que l'ordre 
chronologique , qui hw appartient respective- 
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ment^ en fût aucanemeiit altéré. Selon ce plan , 
nous réunirons dans le tome Ui (i) tout ce qui 
86 rattaché aux découvertes de la Terre-Ferme 
(Costa firme) et de la Floride; et dans le 
tome IV (2) les relations de Femand Gortès , en 
intercalant convenablement ceux des écrits 
de ce grand homme qui n'ont pas encore 
été publiés. Les volumes suivans se compose- 
ront des expéditions au Rio de la Plata, au dé- 
troit de Magellan, aux côtes du Chili , du Pérou 
et des Californies ; de celles qui furent exécutées 
dans le grand Océan ou mer du Sud, pour y 
Caire de nouvelles découvertes; et de œlles enfin 
qui furent dirigées aux Moluques et aux Philip- 
pines» Nous tacherons d'enrichir toutes ces reïar 
tions de quelques docuroens inédits on rares, 
et nous ajouterons par voie de supplément, 
Â ceux que noua aurons publiés d^abord, ceux 
que nous aurons pu acquérir postérieurement, 
persuadé qne c'eat le meilleur tnoyen de les 
mettre à l'abri du hasard qu ils courent de se 
perdre ou de s'égarer pendant qu'ils sont ma- 
nuscrits. 

§• UiVIU. Ainsi Ton connaîtra Thistoire du 

Kouveau-Monde sans aucune altération ; ainsi 



(i) En français, tomes TI et VIL (D. L. R.) 

(a} £d fraiiçâs, tenes ¥111 et IX. (Idem, ) 
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la vérité apparaîtra dans toute sa splendeur; 

aiusi se dissiperont les ombres de Terreur, et 
seront détruits les mensonges de l'intérêt, des 
passions et d'une politique trompeuse qui u'af- 
' fecte, d'un côté, des principes de concorde et 
de légitimité que pour violer, d*un autre, ces 
droits sacrés , ces hautes considérations de paix, 
d'union et de fraternité qui devraient, allier tous 
les peuples de l'univers. Les Indiens, ces hommes 
originaires du Nouveau-Monde , se rappelleront 
avec reconnaissance, au milieu des scènes 
sanglantes qui les entourent, la sollicitude, le 
zèle et les soins avec lesquels les monarques 
espagnols se sont occupés de leur bien-être et 
de leur bonheur. Ils n'oublieront pas que la 
reine catholique Isabelle , qui avait pour eux 
la bienveillance d'une xpère, leur donna, pen- 
dant sa vie, des preuves solennelles et réi- 
térées de son amour et de sa considération, 
et que, peu de temps avant de mourir, elle 
recorniïiandait au li.01 son époux, et aux princes 
ses fils, de ne jamais consentir ni donner Heu 
(ce sont ses propres paroles) à ce que les Indiens, 
naturels et habitans desdites (les et des eonti^ 
nens, temt conquis qu'à conquérir , reçussent la 
moindre offense ou éprouvassent le moindre 
préjudice dans leurs personnes ou leurs biens, 
mais ^d'ordonner au contraire quiis fussent 
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traités avec bonté et avec justice (i). Ils se con- 
i^aincront, par les docuinens qui sei^ont sous 
leurs yeux, que les successeurs de Ferdinand et • 
d Isabelle, Charles- Quint , Philippe U et Phi- 
lippe m, ont eu les mêmes sentimens, et n'en 
ont pas donné moins de preuves. Le docteur 
don Juan de Solorzano fisdt mention , dans sa 
yoUUque indienne, des mesures pleines d'hu- 
manité adoptées par ce dernier monarque, 
et de ses ordonnances bienfaisantes; mais 
nous ne pouvons nous empêcher de rappor* 
ter ce que le roi Philippe IV ajouta de sa 
propre main, dans une cédule adressée en 1628 
au vice-roi et à Taudience de Mexico, pour les 
inviter, de la manière la plus forte et la 
plus expresse , à bien traiter les Indiens. « Je 
« veux, dit-il, que vous donniez satisfaction, à 
« moi et au monde entier, par la manière avec 
« laquelle vous traiterez mes sujets d'Amérique : 
« je verrai avec plaisir dans votre réponse à cette 
« lettre que . vous avez fait subir des chàti-» 



(1) Le Roi et la Reine catholiqnes ont employé des 

expressions aussi affectueuse s ot aussi l)ieri veillantes, dans 
rinstruction qu'ils donnèrept à Colomb pour le gouvcrue- 
ment de la nouvelle colonie, quand il faisait les apprêts de 
son second voyiage. 

Voyez la Colkciwn diplomatique, n" 46. ( M. F. i»t JNav.) 
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« mens exemplaires à ceux qui auraient contre» 
a venu à mes intentions à cet égard ; et je vous 
c assure que si vous ne portez pas remède auK 
«maux qu'ont soufferts mesdits sujets, je l'y 
«porterai moi-même; que je saurai faire peser 
a sur vous comme des crimes les moindres vexa* 
' vt tions qui leur seront faites, parce qu'elles sont 
« contre Dieu et contre moi, et qu elles peuvent 
a amener la destruction totale de ces royaumes, 
« dont j'estime les naturels, lesquels je veux 
« voir traités comme le méritent des sujets qui 
sont si utiles à la monarchie, et auxquels elle 
a doit tant d'agrandissement et d'illustration x>(i). 
Ecoutons quelques étrangers qui, certes, ne 
sont pas des juges partiaux ni passionnés. Ko- 
bertson , après avoir examiné les lois espagnoles 
des Indes, et 1 ordre de gouvernement sous le- 
quel vivaient ceux de leurs naturels soumis à la 
domination de nos Rois, s^exprime ainsi : «On 
«c n'aperçoit dans cette législation et dans ce gou- 
<c vernement aucune trace du système cruel de 

« destruction qu'on attribue à 1 i^pague ; les 

et mesures prises pour rrgler et récompenser les 
« travaux îles Indiens sont sages et bien enten- 
cc dues, et il n'est pas un code de lois où se 

(i) SolorsanOy Politique indienne, liv* diap. la* 

(M. F. DE Nav.) 
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et montre plus de aollicîtude, et dans lequel on 

« trouve un plus grand nombre de mesures prises 
« pour la conservation, la sûreté et le bonheur 
« du peuple que dans les lois espagnoles pour 
« le gouvernement des Indiens» (i). Combien 
de fois l'Espagne, se trouvant en gneric avec 
r Angleterre, a laissé à TÂmérique la plus grande 
partie des trésors qu'elle tirait de son sein (comme 
le dit M. Mollien dans son Voyage dans , la 
Coiombià), dans le seul but de faire jouir ces 
contrées d'une tranquillité inconnue à la métro- 
pole ! Quelles expressions pleines de vérité et de 
sentiment Tinfortimé La Pérouse et le capitaine 
Vancouver n^emploient«ils pas pour faire Téloge 
de la piété, de la charité et de la douceur tou- 
chante avec lesquelles les missionnaires espa- 
gnols instruisaient et amenaient à la vie sociale 
les Indiens sauvages des établissemens califor- 
niens (2)! ujais les Indiens ne l'ignorent pas ; ils 
savent bien foire la comparaison des temps passés 
avec le temps présent ; aussi, ce ne sont point 

(1) Robertaon» BisÈfàrtd^ Amérique ^ liv* VHI. 

(M. F. DS Nav.) 

(2) Voyage de La Pérouse y tom. II, p. 253. 

Voyage de Vancouver, tom. II, chap. I9 p. 12 de la 
•traduction française. 

Introduction au Voyage des goélettes la Subtile et la 
Mexicaine, p. 1S6. ' (Jdem,) 
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eux, habitâDs originaires du pays,- descen- 

dans légitimes des hommes qui furent soumis 
au sceptre des Incas et des Montezumas, qui 
ont essayé de se soustraire à la domination 
des monarques espagnols, dont la légitimité a 
été sanctionnée par le droit d'antériorité dans 
la découverte, par une ppssession non inter^ 
rompue pendant l'espace de plus de trois siècles, 
et par le consentement unanime de tout^ les 
nations de l'univers. Ils sentent bien enfin que 
ceux qui préparent leur véritable oppression , 
ce sont ceux qui, levant aujourd'hui l'étendard 
de la révolte , n'aspirent qu'à satisfaire leur am- 
bition et leur cupidité ; et c'est pour cette raison 
que les Indiens conservent au fond du cœur, 
pour leurs souverains, la reconnaissance, la 
loyauté et la fidélité propres & la candeur et k 
la noblesse de leur caractère. 

§• LXIX. Ces faits lie pourront être niés même 
par les créoles ou Espagnols-Améncams , qui, 
séduits par des idées fantastiques , par de faux 
rapports, par les déclamations exagérées d'é- 
crivains vénaux ou systématiques , tels que ceux 
que nous venons de combattre , et par la poli- 
tique intéressée et fallacieuse de peuples trafi- 
quans , ont plongé ce pays dans un abîme de 
désolation. Ces philosophes novateurs leur re- 
présentent la conquête des premiers Espagnols 
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comme Touvrage du fanatisme, de 1 ambition, de 
la tyrannie et d'une cupidité effrénée. Ils ou- 
blient, sans doute, que l'Espagne était alors la 
nation la plus civilisée et la plus puissante du 
monde; qu'on entendait avec étonnement et 
admiration dans l'Université de Paris les leçons 
de Siliceo et du -valencien Jûan Gelida , et qu'on 
y applaudissait la profonde érudition de Pedro 
Ciruleo, du maître Feman Ferez de la Oliva, 
de Pedro Juan Oliver et d'autres savans espa- 
gnols; ils oublient que nos ecclésiastiques les 
plus vertueux et les plus savans de ce siècle se 
concilièrent le respect et la vénération de l'Eu- 
rope, en Italie, en Allemagne, et plus tard au 
concile de Trente; enfin, que le grand capi- 
taine Goiizalo Fernandez de Cordoba (Gon- 
zalve de Gordoue) et Antonio de Leiva perfec- 
tionnaient Tai t militaire qu'ils illustraient par 
leurs exploits. Tous furent élevés dans les États 
des Rois callioUques. L'exemple et la doctrine 
des premiers formèrent les dignes ministres de 
l'Évan^le qui se répandirent dans le Nouveau- 
Monde, et inspiraient à ses habitans l'amour de 
la vraie religion, la douceur et la pureté des 
mœurs, et surtout une profonde aversion pour 
une idolâtrie barbare et des sacrifices de sang 
bumam , pendant que les guerriers triomphaient 
les armes à la main de la résistance que leur op- 
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posaient les naturels et des ruses qu'ils inven- 
taient pour leur mûre et pour rendre leurs ef«« 
forts inutiles; et qu'on ne croie pas que le désir 
de dominer sur ces nouveaux et immenses pays 
ait exclusivement occupé l'esprit de ces héroi* 
ques Espagnols! Il est constant que tous les 
soldats y les chefs eux-mêmes, et surtout les 
ecclésiastiques et les employés civils, avaient 
soin, dans les expéditions et les entreprises 
d'outre-mer, d'emmener avec eux des ouvriers 
et des animaux, et d'apporter des .plantes, des 
graines et des instruroens européens, k l'aide 
desquels ils introduisirent dans ces diverses 
régions, l'agriculture et les arts propres à un 
peuple civilisé. Les Rois de glorieuse mémoire 
auxquels échut le bonheur de faire des décou* 
vertes et des conquêtes aussi importantes (i), 
s'en occupèrent avec une prévoyante et bien-* 
faisante sollicitude. Dans la conquête du Nou- 
veau-Monde comme dans toutes celles qui ont 
été faites et qui se feront jusqu'au dernier âge 
du monde, il a fallu nécessairement des vain- 
queurs et des vaincus, et par conséquent de 
la gloire et des prospérités pour les uns ; des re- 

(t) Yojes dans la Collection diplomatique, les diverses 
instructions que les Rois donnèrent à Colomb, à Fonseca, 

à Ovando, à don Diego Colomb^ etc. , etc. ( M. F. de Nav.) 
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vers, de rabattement et des malheurs pour les 
autres. Mais malgré la fiirear et la méchanceté 
des accusations portées contre les Espagnols, 
ils a ont pas été, non certes , ils nont pas été 
ceux qui dans le^ conquêtes d*outr&4ner ont le 
plus dépassé les limites que prescrivent Thuma- 
nité et les lois de la guerre. Lorsque les Anglais 
conquirent le Canada et le pays qu'on nomme 
aujourd'hui les États-Unis , ont-ils mieux traité 
peut-être les Indiens qui les habitaient alors ? out- 
ils fait éprouver à ceux de la Jamaïque, un trai-* 
tement plus doux et plus d'humanité? et pour se 
rendre maîtres de l'Indostan n ont-ils pas exter- 
miné aussi avec le fer et le feu des millions d'an- 
ciens habitans de ces contrées? Et les Français, 
les Hollandais, les Portugais , qu'ont-ils fait pour 
s'emparer des colonies qu ils possèdent ou ont 
possédées dans les deux hémisphères? où est la 
race indigène dans les colonies fondées par les 
Européens dans le Nouveau-Monde? Qu'on ob-* 
serve avec surprise que s'il en est une où elle 
subsiste encore, c'est dans les colonies espa- 
gnoles du continent américain, c'est là qu'outre 
les tribus sauvages non conquises, et les In* 
diens marrons enfoncés dans l'intérieur des 
possessions espagnoles, il existe des peuples, 
entiers et beaucoup d'autres composés, dans 
leur presque totalité, d'anciens et véritables 
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Indiens (i). Mais ce qui est singulier, c'est qu'eu 
outrageant ainsi la mémoire de ces illustres et 
héroïques Espagnols, on cbei cbe à flatter basse- 
ment et à séduire par des déclamations aussi peu 
fondéesleurs descendans et héritiers qui jouissent 
tranquillement, après la longue et paisible pos- 
session de leurs aïeux, des commanderies, des 
domaines et des récoj^penses qu'obtinrent ces 
derniers comme prix de leurs mémorable^ ex- 
ploits, auxquels ils affectent aujourd'hui de ne 
donner que les noms de cruautés et d'usurpa- 
tions. Tel est l'iégarement de la raison auquel ' 
sont arrivés ceux qui veulent se £Edre passer 
pour philosophes dans ces jours de revers et de 
calamités. Les atrocités les plus dégoûtantes qui 
aient affligé le monde ont été le fruit de la révolu- 
tion française dans les dernières années du siède 
qui vient de finir. Et quand le trépas de tant d'il- 
lustres victimes sacrifiées par la fureur révolu* 
tionnaire, au milieu cFunc nation si industrieuse 
et si civilisée, excite encore notre compassion 
et nos regrets; quand leurs cendres fument eo- 



(i) Les observadoiis et les calculs d'un écrivain aussi 

judicieux qu'impartial, M. le baron de Humboldt, confir- 
ment en partie les assertions de M. de Navarrete. Voyez 
fk note I , page 3i i , du tome IV de notre nouvelle éditioa 
de VBiftoire d'Amérique de Robertson. (D. L. R. } 
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core, le traducteur de M. Bossi osera-t-il ti aiter 
d'horreurs, osera-t-il même citer les désastres 
arrivés il y a plus de trois siècles dans des con- 
quêtes lointaines et dans des pays si étendus et 
si éloignés les uns des autres? Qui oserait com- 
parer Fernand Gortès à Robespierre, et Pizarre 
àMarat? et dans un pareil parallèle, lesquels 
seraient les monstres ajjarnés d'or et de sang 
dont parle le même traducteur français? Il ap- 
pelle des temps d'ignarance et de superstition 
Tépoque de Colomb et de nos premières décou* 
vertes (i) , et il ne considère pas que ce n'est 
pas à cette époque, mais bien à la fin du dix- 
huitième siècle, que les féroces démagogues 
français levèrent leurs tètes ambitieuses au mi^- 
lieu de l'Eurcpe civilisée. Et comment a fini 
cette fatale révolution française qui voulut, s'em- 
parer du monde entier comme Mahomet avec 
son Cimeterre en portant partout la désolation 
et la misère? Que sont devenues les étincelles 
qui sortirent de ce volcan dévastateur et qui 
vinrent rapidement éblouir l'Espagne, Naples, 
le Piémont et le Portugal (a) ? Toutes se sont éva-^ 



(1) TradiiGtîoii française de Y Histoire de 'Colomb de 

Bossi , préface du traducteur, p. 8. (M. F. de Nav.) 

(2) M. de Navarrete aurait pu ajouter la Prusse ^ rAu- 
triche^ la Kusdle , l'Égypte , etc. ( D. L. R. ) 
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nouiescomme une ombre » et n'ont laissé que du ^ 

repentir et des douleurs. Ces exemples doivent 
rendre prudens et circonspects les Espagnols* 
Américains, et le» empêcher de se laisser scduire 
par des chimères et des illusions déjà décré^ 
ditées et abhorrées en Europe. L*^pénence est 
un grand maître pour désabuser les hommes > 
et il arrivera le jour où le voile qui aveugle les ' 
Espagnols d Amérique se déchirera ! ils maudi- 
ront alors ceux qui ont si perfidement travaillé 
à les appauvrir et à les dominer par le moyen 
de leur trafic, de leur cupide négoce et de lears 
ingénieuses iiiveatioiis; qui pour les séparer de 
leur mère-patrie leur inspirent la haine et la 
vengeance contre leurs frères d'Europe; qui 
corrompent leurs mœurs, détruisent ou défi- 
gurent ks vertus qui rendirrat leurs ancêtres 
si respectables afin qu'elles ne servent pas 
d^exemple k leurs descendans , et ne trouvent 
pas en eux d'imitateurs; enfin qui n'agissent 
ainsi que parce qu'ils savent bien que lorsqu'un 
peuple est efïeminé et corrompu , il est plus fa- 
cile de le dominer et de l'enchainer ! Ils n'y par- 
viendraient pas si l'honneur, la probité, l'amour 
de la patrie, la fidélité au souverain, vertus ca- 
ractéristiques des Espagnols sous le règne de 
Ferdinand et d'Isabelle, se conservaient chez 
leurs fils et leurs descendans avec la néme force 
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ét âam le même 'esprit ! Us noas <mt kissé de 

granciâ exemples, et c'est une grande honte pour 
les générations présentes de ne pas s'efforcer au 
moins de les imiter. Fernand del Pulgar (i) dit 
de don Gaston de la Cerda» comte de Médinaoeli, 
fu*il servit son Roi tout le temps de sa vie as^ec 
tant d'obéissdmce et de persévérance quU /ut 

pour les autres un exemple de loj'auté; et il 
ajoute : que ce comte connut parfaitement com^ 

. hien la eonsUtnee et lajldélité brillent en un che^ 
valieTj et combien est hideuse la souillure d une 

faute commise contre les Bois, L'amiral Chris- . 
tophe Colomb , après s éti e lamenté sur lamoi t de 
la Heinecatholique, disait à son fils don IXiego , et 
sous son nom à tous ceux qui devaient habiter 
les terres qu'il venait de découvrir, ces paroles 
mémorables : « Ensuite, {important et la seule 
« chose qui vaille toutes les autres j cestdes'ap- 
« pliquer et de faire de continuels efforts pour 

I « le service du Roi notre seigneur, et de travaiUer 
« à lui épargner des ennuis. Son Altesse est la 
« té te de la chrétienté, voyez le proverbe qui 
dit que lorsque la tête est souffrante tous les 
« membres le sont aussi; et c'est pour cela que 
fic tous les bons chrétiens doivent prier pour la 



(i) Fernand del Pulgar, Hommes Ulustres de CastUle, 
tit. Xn. ( M.. F. DE NavO 
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« prolongation de sa vie et la conservation de 
« sa santé ^ et nous qui avons plus spécialement 
a V obligation de le servir nous devons aider à 
« cela avec plus âH étude et de zèle que tous les 
« autres » (i)- Plût à Dieu que tous ceux qui pro- 
fessent pour ce grand homme tant d'estime et de ^ 
vénération adoptassent et suivissent ses maximes 
et ses doctrines si différentes , en politique et en 
religion, de celles qui sont, hélas! aujourd'hui si 
communes , et qui se répandent dans les deux 
mondes pour troubler l'ordre de toutes les so- 
ciétés civiles et le bonheur du genre humain ! 

(i) Lettre IV de Colomb à son fils don Diego, tom. III. 
( Avis écrit de la main même de l'Amiral.) 

( M. F. DE Nav. ) 



FIN DE l'introduction. 



NOTES. 



Note i , III , Page 7. 

La soie fiit, dans les temps anciens, un produit 

spécial de la Chine , et un objet exclusif de commerce 
pour elle les Romains eu faisaient un grand cas , et 
la payaient au poids de Tor, comme Tune des mar- 
chandises les plus nécessaires au luxe de leurs véle- 
meus , de leurs meubles et de leurs ornemens , avant 
même qu'ib connussent avec certitude le pays auquel 
ils la devaient, et la manière dont elle se produisait. 
Les uns pensaient que la soie était un duyet très fin 
qui naissait sur les feuilles de certains arbres ou de 
certaines fleurs^ d'autres croyaient que c'était une 
espèce de laine très déliée ou de coton précieux \ et 

ceux-là uiénie qui savaieiil tju elle était l'œuvre d'un 
insecte , manquaient d'idées exactes sur les procédés 
de sa confection. Son prix exorbitant et sa rareté en 
limitèrent d'abord l'usage aux femmes d'une classe 
élevée ou une grande opulence. Les progrès du luxe 
et l'exemple d'Héliogabale l'introduisirent parmi les 
hommes j t^l comme Les Aomains ne faisaient point 
directement ce commerce^ il leur était extrêmement 
onéreux. Les empereurs grecs, qui, après la dé- ' 
cadence des Romains, s'efforcèrent de surpasser les 
souverains de l'Asie en splendeur et en magni6cence , 
Tome I. tj 
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firent un plus grand usage de la soie dans leurs habits , 
leurs meubles et leurs ornemens \ et comme la Chioe 
était Tunique contrite où elle se cultivât, les Perses, 
favorisés par leur position, et faisant par terre le 
voyage de ce pays, l'importaient à ConstaQtinople, 
ce qui obligea cette somptueuse capitale à souffrir le 
monopole d'une puissance rivale qui s'enrichissait et 
prospérait à ses dépens. Vers le milieu du sixième 
siècle , Jusiiiiien , sentant tout ce que ce monopole 
avait d onéreux pour Tempire, se servit dedeux moines 
qui avaient déjà pénétré en Chine comme mission- 
naires , y avaient observé la nature du ver à soie, 
et s'étaient instruits du mode de l'élever et de le 
nourrir pour obtenir de ses travaux une production 
si intéressante. H les engagea, par de généreuses pro- 
messes , à en apporter dans sa capitale un norake 
suffisant. Ils s'acquittèrent ponctuellement de cette 
mission , en remplissant le creux de certaines cannes 
des petits œufs de ces insectes , qu'ils échauffaient avec 
du fumier et alimentaient avec la feuille du mûrier ^ 
sauvage : par ce moyen on vit les vers à sdie se multi- 
plicr dans toute la Grèce , et particulièrement dans le 
Péloponèse , comme dans leur climat naturel (i). Vers 
Tan io5o, Roger, roi de Sieile, ayant conquis en Grèce 
les villes d'Athènes , de Corinthe et de Thèbes , en 
emmena beaucoup de captifs, et spécialement des our 
vriers en soie, qu'il établit à Palerme, avec ordre d'en- 



(i) Robertson^ iteeherehes sur l'Inde , iect ii, not. 35, citaot 
Gibbou, toni. IV, p- 71. (M. F. db Nat.) 
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seigner aux naturels Tait de tmailler la soie, et 
d'élever le ver qui la produit (i). Il devint très facile 
que de là cet art passât en Espagne -, et quoique Fran- 
çois Cascales , excellent historien de Murcie , aitémis 
l'opinion que la culture de la soie n'avait été intro- 
duite dans notre péninsule qu'à la fin du quatorzième 
siècle ou au commencement du quinzième, parce qu'il 
n'en trouva aucune mention dans les archives de 
Murcie (2) , Masdeu ^ confondant la création , la cul- 
ture et la fabrication de la soie avec l'usage qu'on en 
faisait, dit qu'il est certain que les Espagnols s'en ser- 
vir^t même dans le temps des Goths. Il ajoute que le 
Nubien (el Nubiense) (3) , qui voyagea en Espagne 

(i) Biccîo, Kr. I de» Rois Je Sicile. ' ( M. F. db Nat.) 

(a) Discours historiques df Murcie , dise. l6. idem.) 

(3) Fsdri/ le Nubien, ou plutAt Edrisi, dont le nom est, à ce 
qu'il paraît y AboU'Abdalah' Mohammed hen Moiiammed al Edrisi , 
a été confondu avec plusieiin auteurs arabes appelés également 
JSdriti» Celai dont U est ici question était un géographie très cé- 
lèbre, né à Çeata, en Afrique* vers Tan 1099 après J.-G. Il 
étudia è Gordouei et Téent ensuite è la cour de Roger, roî de 
Sicile. Il est surtout connu comme auteur d*an globe terrestre en 
argent , du poids de 800 marcs, sur lequel il avait lait gravcj en 
arabe totit ce qu'il avait pu savoir Hes diverses contrées de la 
terre alors connues, et par un livre de géographie, destiné à 
servir d'explication à ce globe. Nous ne possédons qu*un abrégé 
imparfait et tronqué de ce traité» abrégé imprimé en arabe , sous 
le titre de JDédtssmaU des espriis eurietut ^ Romey iSpt», ét qui 
fîit traduit en latin » aons le titre de Geogn^Mm ifjiàmw 9 § 
F^s, 1619. C'est en raison des détatb dans lesqueii Edrisi 9 dont 
le nom n'était pas plus connu que la patrie , mtre sur l'Afrique , 
que cet éditeur l'avait ap]}el( le Géographe Nubien^ surnom qn*on 
lui donne encore généralement , quoiqu'il ne soit pas exact. 

CD. L.R.) 
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au commencement du douzième siècle, assure que, 
dans le seul royaume de Jaen , il y aTah plus de six 

cents villes et villages qui faisaient le commerce de la 
^e; que le mt>ine de Silos, qui esl un peu plu& 
ancien , parle des rideaux de soie dont le roi Fer» 
dinand orna Téglise de saiaL isidro de Léon , et 
de plusieurs actes des onzième, dixième, et même 
neuvième siècles, qui font mention de rideauit) 
de tapis, de manteaux et d'autres vétemens de soie; 
' et par toutes ces raisons , il prétend donner à la cul- 
ture de la soie , dans notre royaume , une antiquité 
plus reculée (i). Dans Y Histoire de la Domination 
des jirabes en Espagne, le sanmt D. Joaef Antonio 
Coude rapporte (9.) que , après la prise de Sëville par 
Saint-i' erdiaand , en 1^4^, le roi de Grenade Aben 
Alahmar retourna dans sa capitale, où il s'appliqua 
à exciter rinduslrie et rapplication de ses sujets : il 
encouragea beaucoup la culture de la soie et en pro^ 
tégea lee manufactures , qui arrivèrent à Grenade à 
une perjecdon telle , qu elles F emportaient suj celles 
de la&yriù. Si , à cette autorité si décisive , nous ajou- 
tons celle de Tarabe Abu Zaearia , Jahia Aben Moha* 
med Ben Ahmed Ebn el Awan , deSëviile , qui écrivit 
dans le douzième siècle son IM^re de tuigriculture, 
traduit de nos jours en espagnol par don Josef Antonio 
BaiK{ueri (3) , dans lequel il traite 4u mûrier arabe, 
ou mûrier à soie, nous pourrons en conclure que les 

(i) Bistoitê cfiHfue d'X^Higitm . %om, OCUX. (If. F. ds N4V. ) 
' £jt/Ki^e ^^^Ki^, Uv. II, n. 89, p. ia6% 

(a) Tom; in, clwp. 6, p. 3;. (Xrfw».) 
(i) ion», l, chap. 7, art. a3,fol. a8y. (/Je/w.) 
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Arabes iiitroduisirenl La soie en Espagne avant le dour 
ùème siècle y qvoiqae les mabométans , suivant Her- 
belot (i) 5 regardassent les étoffes qui en sont fabri- 
quées comme immondes, parce qu'elle est produite 
par un Ter, et que tous leurs docteurs eussent décidé 
uiiauimemenl (ju'on ne pouvait admettre à réciter les 
prières journalières prescrites par TAlcoran , quelque 
personne que ce fut qui userait d'un vêtement com- 
posé (le soie seulement. Il parait que les Arabes espa- 
gnols n'avaient pas tant de scrupules , puisque les rois 
de Grenade retiraient des revenus considérables de 
leurs impots sur la soie , soit au moyeu de la dime 
séculière (diezmo secular) qu'elle payait, soit par la 
demi-dime à laquelle était soumise son exportation 
en Afrique , spécialement à Tunis. Peu d'années après 
la conquête de Grenade, en i5oi , on comptait dans 
cette cité cinq mille tours de huit pas chacun pour 
tordre la soie, il est à remarquer que dans les ordon- 
nances rendues en Castille dans les quinzième et 
seizième siècles sur les fabi K^ues de soie , on conserva 
les mêmes droits et ((ueiques unes des règles des 
Maures , et beaucoup de mots arabes qui indiquent 
l'origine de ces fabriques en Espiigne. De Séville et de 
Grenade , la culture de la soie put facilement se ré- 
pandre à Tolède , à Murcie , à Valence et autres pro- 
vinces iuléncures où cette branche d'industrie est 
devenue depuis si florissante. (%) 



(i) BUMothéqu/a onmUilf., art. Uarir^ ( HI. F. iw Nav. ) 

(i)''Lk toie a été pendaat loog-temps la seuk produclioo de la 
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V 

Note a, §. XII, Pâgb 36. 

Le privilège suivant, donné par le saint roi Ferdi- 
nand, nous a été transmis de Sidiagun par don San- 
tiago Estefania , comme ampliatîon d'une copie que 
Pablo Rodriguez, ancien abbé du. monastère de 
Bénédictins de Sahagun, tira des archives de la 
cathédrale de Saint-Jacques de Compostellc , laquelle 
se trouve dans le tome de ses manuscrits intitulé Écri- 
tures de saint Jacques de ComposteUe , qui existe 
dans les archives de ce monastère. 

Ferdinandus , Dei gratia , rex Cas telle, et Tolleti 
regionis, Galletie, et Corduhe. Omnibus homintbus 
de Galletia hanc cai tam videntihus salutem et gra- 
tiam. Nos^eritis , quod ego inueni per inqiUsitionem 
virorurà bonorum, quod pater meus statuit, quod 
in totam terram de GuLletia non facerent saginem 
de sardùds , nisi in istis duobus locis, videlicet m 
Ponteveteri^(-in Noîa. Et in istis duobus locis non 
debent facere saguiem nisi de capitibus et de uaga 
sardiuarum totum. Et ego rex^emandus, pro utiH- 
tate terre , statua et manda similiter istud statutum 
^erpetuo Jirmiter oùseryari. Quicunique vero contra 
hoc statutum aUquid atemptaverit , et saginem in ali- 



Cbine comme en Occident) et son nom même, sse^ en chinois, 
que les l artares prononcent sir, avail formé le nom de sérique ^ 
pays de sir on de la soie, que les anciens donnaient à la Chine. 
Voyez , pour plus de détails, ma Dissertation insérée an Journal 
de ia société msiaiiquÊ» ( A. R. ) 
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quo alio loœjècerit prœtenjuam ui his duobus locis, 
perdat saginem et barcam in ifua portât ûlud, et 
insuper pectet ce. morobetinos, sicut supra dicf um 
est — Addo prœterea et statua quod in predictis 
duobus locis non fiai saginem nisi a vasaJhs arclur 
episcopi iS. Jacobi , cl cle mandalo archiepiscupi 
6\ Jacobi, et de mandata illms, Facta çaita apud 
FaUisoletum Rex* Exp* VII ^ die nov, eraM* CC. 
LXXFL 
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* 

Note 3 , §. XVII, Page 55. 

•i 

^ous persistons daus l'opinion que nous manifes- 
* tâmes en 1800 (i) ^ que les CuBtUhm ont é|fé les jure- 
' miera qui firent usage de Vartillwie en mer, dans k 
combat naval de La Rochelle , en 1 87 1 , malgré 
rëndilton aveelaqurile don AnHaiio Capmany eoa* 
tredit cette opinion dans la quatrième de ses Ques- 
tions critiques. Reconnaissant pour les diverses et 
profendes notions quHI nous donna sur INiaage de 
Tartillerie , nous ne convenons point avec lui des con- 
séquences cp'il en déduit , et nous chercherons à ap- 
puyer notre avis sur ses propres réflexions. 

Le silence de nos chroniques sur Tespèce d'armes a 
feu dont on se servait au commencement de leur intro- 
duction dans 1 art de la guerre ne prouve rien , parce 
que le langage vague, obscur et concis des chmiiKfues 
( ainsi que le dit M. Capmany, p. - 181 ) , oà les faits ^ 
dépouillés de narrations exactes et claires , laissent 
incertain le jugement du lecteur le plus sensé et le plus 
doué de perspicacité^ leur confusion et .leur manque 
de critique ne sont point une preuve de ce qu'elles 
taisent. Ce même M. Capmany, qui croit et assure (|ue 
les Maures se sont servis de rarlillerie en 1 3 12, en 
1 33 i et en 1 34^ , s'étonne qu'ils n aient point continué 
à en faire usage après cette époque , parce qu'on ne 
trouve point dans les chroniques que dans le reste 



(l) DUcours :iiir les pi'Ogrci de i art de la Navigation , imprime fii 

180ÎI. ( M. F. i>E Nat. ) 
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de ce siècle lisaient employé les arraesàfeu (p. 188). 
Mais il est incontestable non seulement qu'ils conti- 
nuèrent à en faire usage , mais encore que , dans Tan- 
née i365 , un Arabe de (Grenade dédia au souverain 
de ce royaume un ouvraj^e qui traite de l'art militaire , 
des artifices de la guerre et de la fortification des 
places , dans lequel il parle de Tusage de la poudre ( i ). 
Il est même à remarquer que cet auteur avait sous les 
yeux , pour la composition de son ouvrage , le traité 
qu'écrivit un Arabe , R. Jonak , sur l'excellence et la 
puissance de la guerre, ainsi que le rapporte Casiri (1). 

n paraît que l'artillerie avait été connue ancienne- 
ment en Cbine , qu'on y faisait usage de machines et 
d'armes à feu quelques siècles avant que Ton fît en 
Europe la découverte de la poudre , quoique , lorsque 
les Européens furent admis pour la première fois dans 
les ports de ce pays, les Chinois n'eussent qu'une 
connaissance confuse de ce qu'avaient su, dans cette 
partie, leurs ancêtres (3). L'historien arabe Abdel 
Halin , rapportant le siège et la prise de Saragosse par 
don Alphonse le Batailleur, s'explique en ces termes : 
(( Aben Radmir (c'est Alphonse P') vint contre Sa- 
« ragosse avec beaucoup de monde qu'il amenait des 



(i) Rodri<;uez de Castro , Bibliothèque espagnole ^ tom. I , p. 3i. 

( M. F. DE Nav. ) 
(1) Bibliothèque arabe de l' Escurial , tom. II, p. «g. 

( Idem. ) 

(3) De la Chine , oa Description générale de cet empire , par 
M. Tabbé Grosier, tom. VII, llv. XV, chap. 2; imprimé à 
Paris, en 1820. {Idem.) 
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« monls d*j4 franc (i) \ ils firent le blocus de la ville , 
« et ordonnèrent leurs combats ^ ils construisirent des 
« tours en bois , qu'ils faisaient traîner par des bœufs -, 
« ils les approchaient des murailles , et plaçaient sur 
« elles des tonnerres ( truenos ) et vingt autres ma- 
« cbines. Épuisée par la faim , la ville se rendit par ca- 
« pitulation l'an 5 1 2 », qui correspond aux années de 
J.-C. 1117 et 1118, ainsi que le traduisit et nous le 
communiqua , il y a plusieurs années , le docte acadé- 
micien don Josef Antonio Conde, qui, dans son His- 
toire des Arabes en Espagne , publiée postérieure- 
ment, confirme ce fait, tom. II, chap. îiS, p. '209. 
C'est le renseignement le plus ancien que Ton trouve 
sur les ^07^/^e/7v?.ç ou l'usage de la poudre. On s'en servit 
aussi , l'an 1 160 , sur mer et sur terre , au blocus de 
' Mabedia^ en i2o5, à celui d'Almabedia. A la défense 
de Niebla , il y eut des coups de tonnerre as^ecfeu , 
en 125^ -, au siège de Cordoue, en 1280 ^ en i3o6, 
à celui de Gibraltar, et postérieurement à ceux de 
Baza, en i325, de Martos, en i326, et d'Algésiras, 
en i34îî. L auteur arabe dit qu'à ce dernier siège 
les Maures détruisaient les machines et les tours 
qu'élevaient les chrétiens, au niojen de balles de fer 



(1) Afranc est le nom que les Arabes donnent uux Français, 
et par suite aux monts de France ou Pyrénées , qui séparaient 
leur empire du territoire des Francs. 

Je dois faire observer ici que les machines de guerre mention- 
uées par l'auteur dont M. de Navarrete rapporte le témoignage 
d'après Conde, et qu'il croit être de l'artillerie, n'étaient sans doute 
que des machines destinées à lancer le feu grégeois. ( De S. M. ) 
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ardentes quUs lançaient dans de la naphtc , avec une 
terrible détonation. Si cette invenlioa vini de l'O- 
rient , selon Topinion commune , il est étrange que 
Vtisage ne s'en soit étendu qu à partir du commeixçe* 
ment du dounème siècle parmi les Espagnol», les 
Almoravides et les Almoliades , dont les empereurs 
préféraient ordinairement les Aiaures andalons pour 
les principaux emplois et pour répandre les sciences 
dans leurs Etats. Malgré la certitude de ces rensei- 
gnemens , nos chroniques en parient à peine. Celle 
d'Alphonse XI ne passe-t-elle pas sous sQence que 
rariUËéifii. chrétienne se servit de machines à poudre 
pour battre la tille d'Algésiras en i34a , et cela en 
faisant mention de l'usage qu'en firent les Maures ? 
JJaia cependant Hernando dei Pulgar le dit expressé- 
liaient dans sa chronique des Rois catholique» (i). Le 
silence gardé par l'ordonnance militaire d^ 1 office de 
sénéidial , et ensuite de connétable d'Aragon , promul- 
. guëe en 1869 P^i* 1® roi don Pèdre TV, relativement 
aux armes et aux machines à ieu , quand elle spécifie 
différentes machines de batterie pour Fattaque des 

forteresses , ne détruit point le fait que le même sovi- 
^ verain rapporte dans les Mémoires de sa propre yie, où 
il dit que dix ans auparavant, e'est-4-dire en i359, 
un navire défendit Tcntrée du port de Barcelone à 
eoups éCescopette (a) , détruisant ^en même temps les 

, (ï) Chap. 76. , 

(a) C'était vue etpèce 'd« fosSl ou de pierrier , qu'on appelait 
aussi iomburc},' , parce qu'on en avait d*abord fail usage en Lora- 
baidie, d*oit ou TaYait transportât; eu £«pagne. ( Ob ) 
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châteaux d'un autre navire castillau , et lui ealevanl 
UD inorcdM de son mât principal, (i) 

M. Capmany incline avec raison à croire que la 
première arliilerie à ieu lui connue en Espagne 
(p. aSa). n trouve, étam Pétrarque, que TiUttge 4e 
la poudre était connu en Italie , quoique récemment, 
puisqu'on la regardait eottuM une fjrmnde merreiUe 
(p. 199) ; que le continuatettr de la chronique de 
^^allgi8, traitant de l'année (^de ios aiios i65ij), 
parle , entre «utres instrametts de guerre , de oooo- 
. nibus (p. 209.); que Froissart, historien français 
contemporain, décrivant la bataille navale de 1^7 
dit que les Espagnols étaient bien approvisionftaës , et 
qu'ils avaient des arbalesles et îles canons ( p. .244) 'f 
que dans la guerre de Chipaa , entre les années iSjS 
et i38a, on déoouTre dairement l'usage de larlib- 
lerie, souâ le nom de bombardes i et même il juge , 
en s'appuyaut sur Andréa Redenio , que ces grandes 
machines furent précédées par d'autres, ce que- le 
même auteur cooiirme, en rapportant que , Tan ià'jS^ 
Francisco Garriarense se servit de bonibardes o(mtre 
les Vénitiens ( p. 7.()3 ) ; (ju eu i38o , il y avait à Barce- 
lone une iabrique et un dépôt de ces instrumens de 
gueiTe , que l'on transportait en Italie et en d'autres 
pays , ce qui prouve qu'ils étaient connus dans cette 
▼ilie depuis une date plu^ancienne ; qu'il y avait des 
bombardes de bronee ou de fonte , quoique cootmu* 
nément elles fussent de icr, fabriquées et réparées 



(i) Cap». , p. 190 et 191. (M. F. ub Nav.) 
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par des maîtres forgerons ; que les boulets qu'elle» 

lançaient étaient de pierre et non de métal ^ et la seule 
choee qui soH certaine , c'est qu'il n'y avait que Les 
pièces de tir d'un ordre inférieur, et non celles die 
gros calibre qui lançassent des boulets de fer-, que les 
grandes bombarde» étaient 49Dukes<9'i^Ai^^ 
mortiers , et les petites comme nos pîerriers , les- 
quelles lançaient aussi , comme les grandes , des bour 
' lets de pierre et non de fer (p. m4 a sod). ' ^ 

M. Capmany ne trouve dans les chroniques des rois 
• de Castille Henri H, Jean P'' et Henri IQ, aucune 
mention de machines eu armes à feu , et ce n'est tfàé 
dans celle de don Pedro iS ino (cbap. 4^) , année i4o4 9 
qu'il est parlé de lombardm (i) , .comme d'une pièce 
qui lançait des boulets de pierre et non de fer : suivant 
cet écrivain l'usage de ces macbines était très coûteux , 
scMt parleur'grandemassef'soitpar ladifiBcultédeleur 
transport. Mais ce silence des chroniques prouvt i a-t-il 
qu'il n'était point fait usage de l'artillerie en Castille^ 
vers le milieu et la fin du quatorzième siècle , quand 
il est établi qu'on s'en est servi depuis le douzième et 
pendant les suivans , et spécialement au siège de Gi- 
braltar, en i3o6, et à ceux de Baza , de Martos et 
(l'Algésiras , comme nous l'avons rapporté plus haut ? 
Et quand M. Capmany lui-même avoue ^ en parlant de 
la ejuerrc que Ferdinand d'Aragon soutint contre le 
comte d'Urgel , en i4i3 , dans laquelle il fit un usage 
très avantageux des armes à feu , que ce souverain , 



(%) Voàr la note « de i« p. 267. 
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étant mfiutdeCastiUe, avait fait partie derarméeqiû 
fit la guerre aux Maures de Grenade , et 8*était trouvé 

au siège d'Antequera, où il avait acquis une grande 
expérience , et d'où il avait ramené des officiera dar^ 
tilierie (ingemeros) ti ( s exercés et fort instruits. 

M. Capmauy conclut aussi de la chronique de don 
Alvaro de Luna que l'art de battre, soit en ruine soit 
en brèche, avait fait peu de progrès en Castiile de- 
puis 1435 jusqu'à 144^1 quoiqu'il eut reçu le se- 
cours de nouvelles pièces légères , comme les coidea- 
vrines et Les espingards : qu'on continuait cependant 
à se servir des anciennes armes y telles que catapaltes, 

cl balistes , sans oublier les frondes de toute espèce 
et les béliers, qui alternaient avec l'artillerie moderne ; 
* que celle-ci ne fit pas non plus de grands progrès pen- 
dant le règne du Roi et de la Reine catholiques , ni 
même pendant le quinzième siècle , cmnme on le dé- 
duit des lettres de Gonzalo de Ayora; et que depuis 
le règne de l'empereur Charles-Quint les pièces d'a^ 
tilierie reçurent di£Gérens noms, pris généralement 
d'oiseaux de proie, jusqu'à ce qu'on finit parles 
appeler toutes canons, dénomination introduite par 
les Français* 

Le même écrivain examine enfin le commencement 
ou Tintroduction de l'artillerie dans les naviresret son 
emploi dans les combats sur mer. H pense av^ ranon 
qu'elle a dû être postérieure à celle de la guerre sur 
terre , repousse , avec une saine critique , l'autorité de 
don Pedro, évêque de Léon , qui suppose l'artillerie 
de mer en usage dans le onzième ^^e; et afhnne 
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qu'on ne s'en servit pas dans la marine d'Aragon 
^ avant i^iBy et dans celle de GistiUe avant 1404. 
Pour soutenir cette opinion, et combattre celle qui 
était généralement reçue n que le pranier usage de 
rarlîllerie sur mer fut fait par les Castillans dans la 
bataille Uvrée aux Anglais près de La Rochelle , 
en 1371 , il examine le texte dea^historiens contem- 
porains, spécialement celui du français Froissart et 
de langlais Walsingham , et trouvant dans la descrip- 
tion que hit le premier le mot canons parmi les armes 
diverses dopt les vaisseaux espagnols firent usage 
dans cette bataille , il pense qu'il n'est point facile de 
deviner ce que Froissart entendit par le mot vague 
canons (page a45), lorsqu'il a dit précédemment 
(page 197 ) qu'il est étrange qu'aucun des deux bis- 
. toriens cités ne pai le en rien de l'usage de semblables 
armes à poudre , quoique tous les deux fussent con- 
temporains de révénement et que le français en eût 
été peut-être témoin. 11 mauiiesle le même doute sur 
la ngnification du mot canombus (page aoa) dont se 
sert le continuateur de la Chronique de Guillaume 
de JVangis, publiée par Duchesne dans le tome V de 
sa collection , lorsqu'il spécifie différens instrumens 
de guerre pour la défense des forteresses , en pariant 
de l'époque de i356. M. Capmany perd de vue que 
dans le même discours ou question > il a avancé que 
a la dénomination commune de canons , introduite par 
« les Français en Italie dans le temps de Louis XU , 
a est devenue générale en Europe pour Tarlillerie 
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m moderiàe : les Français (ajoate-i-<U) émirent de* 
« puis un temps fort ancien ^ la coutume d'appder 
ic indistinctement canons toutes les armes à feu , soit 
« portatives , soil de train. Les premières machines 
« de gnerre à fen appelles constamment canons par 
tt les historiens français, étaient déjà connues parmi 
« les Anglais, au commencement du quinzième siècle, 
a sous le nom vulgaire de gunnas ou gonas » (i). 
Or, si les Français eurent , dès les temps» anciens, Tbar 
bitude d'appeler constamment canons les premières 
inacUines de guerre ou toute autre arme à feu, sans 
distinction, îLest clair que Froissart et le continua- 
teur de la Chronique de Guillaume de Nangis expri- 
maieot , par ce mot , ies armes ou machines guerrières 
à feu dont firent usage les Castillans, en xS^i , à la 
bataille navale de La Rochelle. Cela ne doit pas pa* 
raitre étrange puisqu'elles avaient déjà servi, sur un 
navire , à la défense du port de Barcelone , en i359 
(page 192) , et qu avec leur secours les Vénitiens et 
les Génois soutinrent des combats sur mer, en i38o 
(pages ao3 et ). Il esl encore plus remarquable, 
que non seulement on emharquait à Barcelone des 
armes à feu pour la défense des vaisseaux, en Fan i33i 
et suivans (page 249) , mais encore , qu'alors même, 
il y avait dans cette ville des fabriques et fonderies , 

(i) Le mot uiglais a gun signifie nne arofie à feu en général, 
eteacare anjonrd^Iwi an eanon t'appelle^ en cette langue, « 
^mMif^un^ et no cttiOBBÎer a jwuMT. (Dcy..a..) 
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d'où Ton retirait de Tartillerie , de la poudre et des 

munitions pour l'Italie et autres pays (pages ao4 et 
suivantes), comme il a été déjà dit; ce qui fmuve 
què toutes ces choses s'y connaissaient long-temps 
auparavant. Ainsi donc , pourquoi les navires castil- 
n'en auraient-ils pas fait usage à cette même 
époque ? — Mais les chroniques n'en disent rien. — 
Et celles d'Aragon en disent-elles p^us sur tout ce 
que M. Capmany éclaircit et prouve au^moyen de 
tant de précieux documens inédits ? 
• Indépendamment de ce qu'il est démontré que le 
silence de nos anciennes chroniques n'est point une 
' preuve de la non*existence des choses ou des événe- 
mens qu'elles taisent, il est clair, en outre, que Fin- 
vention de rartillevie ne put devenir générale tout 
à coup, soit en raison de Tempire de la coutume ét 
des passions dominantes , soit par le manque de coib>- 
naissances pour foudre les pièces et leur donner la 
ferme convenable, soit enfin à cause de la grandé 
clierté des nouvelles machines, ou de leur poids 
énorme qui les rendait d'un transport si difficile ^ 
car selon ce qu'indiqve la duronique de don Pedro 
Nino, en i ^o i? il fallait vingt paires de bœufs pour 
mouvoir et transporter une grande bombarde (pag. 209 
et suivantes). D'un fUtre côté, on fabriquait peu 
de poudre , et conséqueoiment elle était fort chère , 
comme on le voit par les comptes i^ili^existent de la ' 
guerre de Ferdinand I*' d'Aragon contre le comte 
d'Urgel, en i4i3, dans lesquels chaque livre de 
Tome I. 18 
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poadre rercnail à qualorte réaux de aotre monmie 

actuelle, valeur excessive pour ce temps -là*, et par 
cda .méflie od l'employait en si petites quantités, 
qu'on n'en adieta alors que soûnmte'qiiinie arrolie» 
etkmt livres (page 216). (i) 

En général , les nouvelles déoDUTertea ne sont ao» 
cueillies et mises en pratique qu'avec une extrême 
lenteur, parce qu'elles ont a vaincre auparavaat 
l'inertie, la routine, et même l'opposition que pro- 
duisent toujours l'amour -propre et les préjugés. Il 
fallut des sièdes entiers pour connaître toules les alté- 
rations de la bousscde , et pour déterminer les naTÎga- 
teurs à perdre de vue les cotes en se coniiant à ses indi- 
cations. L'artiUerie était, dansa a naisasace, lourde, 
informe , et sans règles pour pointer ; on ignorait l'ap- 
plication des mathématiques à cet objet , la portée des 
bombes (balsu) , la force ou la puiesanoe des mixtes, 

et les élëmcns ou parties de leur mélange et de 
kittr ékbomtion^ la poudre enfin était mre et lort 
obère ; toute» ces causes durent néceseaireinetit Mar* 
der ou rendre moins commun l'usage de Tartilleriejus^ 
qu'àee que, dans le aeîmèmosiàcky k&progrèsdes con- 
naissances scientifiques et de leur application aux arts 
iacilitèrent sou emploi et son maniement sur teiTe et 



(i) Le quintal espapiol pèse 4 airobes ou xoo livres, qni êont 
un peu moindres que les lîms françaises, en sorte que le quintal 
espagnol n'équWaut qu'au poids de 98 litres de FVance. 

(Db V...r,) 
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sur mer, et donnèrent naissance à une science nou- 
velle, qui, créée par l'espagnol Diego de Alaya (i) est 
animée à un haut degré de perfection, et a bix de 
cette arme à feu rinstrumeut le plus puissant et le 
ploB nécessaire dans les guerres modernes. 



(i) RIos , Discours sur Us illustres Auteurs et /nvenftars Je l'artil- 
lerie , part. II, art, Mémoires de t Académie rojalc d'Histoire , 
tom. IV. (M. F. HF Niv.) 

M. 4e Navamte veut sans doute parler de D, Diego de Aiaya 
de Bcatunoiity grand-maître d'artillerie, auteur du Parfait C«^^ 
iame et èa Jfowei art de l'ArtiUerie, Madrid, in-folio. 

(P.L.BO 
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Note 4 , %. XXIX , Page i »6. 

Pèvr dôniier une preuve de U protection signalée 

que ie Roi et la Reine catholiques accordaient auxper- 
sonnes appliquées aux inTentions utiles , nous cite- 
rons un document émané de Leurs Altesses et daté 
de Trujilio, i 8 février i479* D'après ce document 
ils .accordèrent un privilège à Jean Sanchez de 
Penafiel , prêtre , habitant de Séville , qui , par un 
grand effort d'esprit , de corps et de biens , inventa 
une machine pour puiser de teau, au moyen de 
laquelle une béte puist'i'a le double de ce quelle, 
pourrait faire jou moyen du puits à roue (anoria)} 
et à bien moins de fr ais, sans godets (arcaduces) 
ni autres appareils^ et qui entend faire une autre 
machine pour puiser de l'eau sans bêtes et sans aucun 
mouvement £hommey laquelle machine puisera 
plus d*eau que ne pourraient le faire douze et même 
quinze bêtes trat^aUlant à un nombre égal de puits 
à roue. En récompense , il lui est concédé un privi- 
lège en vertu duquel il est détendu à qui que ce soit 
de fabriquer lesdites machines ^ si ce n'est lui ou 
ceux à qui il en donnerait l'aiitorisalion (il paraît 
que c'est pour dix ans) , et i^l peut prélever un droit 
de cinq réaux d'argent pour la première machme, 
et un demi-excellent d'or (i) pour la seconde-, ce 
privilège est motivé sur le cas qu'on fait de l'utilité 



(i) L'excellent d'or est une ancienne monnaie espagnole de la 
valeur d'un peu plus de i6 finincft. ( De Y...!..) 
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de cette invention , et en même temps f^in que sa 
concession soit un exemple pour que d'autres cher- 
chent de nouvelles industries et, s j exercent pour le 
bien commun, (i) 

Lorsique , après la découverte du Nouveau-Monde , 
on créa à Sëville l'administration et le tribunal du 
commerce des Indes (casa y tribunal de la contratOf 
don) , on chargea cet établissement, entre autres 
a£^es y d'entretenir des cbaires de matbématiques , 
de cosmographie et de navigation ^ de la confection des 
cartes et instrumens propres à faciliter et à encourager 
les progrès de cette science \ aussi intervint-elle dans 
diverses inventions utiles, comme la doublure en 
mêlai des vaisseaux , les procédés pour dessaler Teau 
de la mer, et les améliorations des pompes destinées 
à extraire Teau qui s'introduit à bord , ainsi qu'on le 
verra dans l'analyse suivante d'un document qui se 
conserve dans les archives générales des Indes. (2) 

Pompes pour extraire Veau qui s' introduii a bord 
des vaisseaux (bombas de achicar)^ de Diego 
BAero, 

Diego Ribero , cosmo^rapbe et fabricant d'instru- 



(l) Archives de la vUle de Smlie, li?. I des Cédules rojraies, folio 

38s 9 selon les £xU-aits de Munoi. ( M. F. db Nay. } 

(9) Uaise 4» d«s dossier» (pltUos) des {iroanreian da Roi 
(fiseaies), pièce intitulée; Cmumi an iS33, IXêgode dher^poor 

lui ci au nom des fds cl héritiers de Diego Hihei o , ovcc M, te procii" 
reur du Roi ( iiscal), 4ur i'aec<m^diss€meiU de certaine cowentioa, (M) 
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mens nauliquçe (i), propoiia à Tempereur une nou- 
▼dle inTeation de pompes en métal pour extraire 
l'eau des navires , de laquelle il était auteur ; en con- 
séquence de l'admission de sa proposition , avec toutes 
les conditions qui y étaient rehtives , il Inî fut ex- 
pédié une cëdule royale datée de Grenade ^ 9 no- 
vfl&Iire i5a6 , par laquelle il lui étail accordé la br 
veur de 60,000 maravédis de pension , ecHnme il le 
demandait , en sus de ses appoint^MiSf qui éiaieut 
éeâOfOoo, s'il parvenait à prouYcr les avantages de 
sua invention dans les épreuves qui en seraient faites 
à la Corogne et à Séville. On lui accordait en outre , 
toujouni à la même condition ^ un pimlége exclnaif 
pendant Tespace de douze ans , pour la iouruiture 
de ses ponqiea aux faàtimeiis de guerre et aux nariNS 
marchands espagnols. Cette oédule royale fut cod" 
firmée par une autre de la Heine , expédiée à Ocana 
le j I mars t53i ; et par d'autrea cédules, expédiées 
aussi par la Reine à Mcdiiia del Campo, le i3 octo- 
bre et le 4 novembre, il fut ordonné aux juges du 
tribunal de commerce des Indes à SétSle j de fidre 
examiner les nouvelles pompes , et de rendre compte 
au conseil du résultat des expériepces* lie a5 novein- 
bre on fit l'épreuve à bord du navire Santa^Maria 
del Espinar, avec deux pompes de dimensions diffé- 
rentes, en présence du fiicteur, du cotatràleur et du 

(1) Par t^édnle royale, donnée à Valladolrd , le 10 jmii \M , 

il fut uoininé cosmogrîrpbc de S. M., et fahrî«»iit<le Cartes, d as- 
trolabes et autres instnimens de narigation , arec 3o,ooo mara- 
TédU de solde annuelle. ( M. F. »K Nat- ) 
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imtairc du tribunal de commerce des Indes. Cette 
épreuve fut faite par cinq experts (comités, maitres 
et manmers, et personnes sav^antes et expérimentées 
dans V art de naviguer lesquels preclamèrent , soUs 
le sceau du serment , l'tixcellence des nouvelles pom- 
pes , et leur supériorité sur celles de bois qui ayaient 
été en usage jusqu'alors , supériorité fondée stir la 
bien plus grande quantité d'eau qu'elles pouvaient 
extraire, sur leur forme et la matière dont elles sont 
finîtes; enfin, sur la plus grande facilité de leur em- 
ploi , de leur maniement et de leur conservation. Ils 
affirmèrent en même temps que le navire qui serait 

pourvu de semblables pompes, courrait moins de 
risques de mer et d'artUierie, Les juges assistans ap- 
puyèrent cette opinion , et ils ajoulèreht que , 9elon 
eux, les nouvelles pompes jetaient plus d'eau que ne 
disaient les experts, parce quelle sort auec une 
grande impétuosité et une grande vialenco , et ainsi 
la quantité d'eau qui sort est plus grande quelle ne 

leparaU, Sur Teiamen que le conseil des Indes fit de 

ce rapport ^ il fut ordonné à radministratîon et au 
tribunal de commerce des Indes , par une autre cé- 
dule royale de la Reine, donnée k Medina del Campo, 
le aii janvier ï53îi, de procéder, pour plus de sû- 
reté , à une nouvelle expérience plus étendue sur le 
premier navire qui partirait pour la Bf ouvelle-Espa- 
. gne, et d'allouer toutefois, en attendant, à RiLero, 
sur les fends ou rentrées quelconques de la caisse de 
latlite administration du commerce des Indes, les 
60,000 maravédis qui lut avaient été accordés. Celte 
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cédule fut présentée par Ribero le is avril suivant, 
et le tribunal ordonna que Fépreuve s'exécutât sur 

le navire la Mer-hauto (Mar-aita)^ pendant le 
Toyage qu'il allait faire aux Indes de l'Océan, et, à cet 
effet , Ribero plaça le 4 Hiai , sur ce navire , une de 
ses pompes . (]ui pesait trois cent trois livres. Le na- 
vire arriva à File Saint4)oniingue , n'ayant pu pousser 
plus loin à cause de la grande quantité d'eau qu'il 
faisait, et à son retour à Séville, Ribero forma sa 
requête le i»4 x533, sollicitant qu'il fut dressé 
une instruction sur l'expérience faite à bord de la 
Mer^haute, et qu'il en fût rendu compte au conseil, 
ainsi qu'il était ordonné par la dernière cédule royale. 
£n conséquence on reçut successivement , et à dater 
du 17 mai, les déclarations séparées du maître ou 
capitaine, de trois pilotes, du contre-maître et de 
cinq mariniers du navire : et tous d'accord en sub- 
stance, convinrent de l'excellence et des avantages 
de la pompe de Ribero , assurant que s'ils ne l'avaient 
pas eue, ils auraient péri en mer, parce que le 
navire faisait tant d'eau , quelle aarak suffi pour 
faire moudre un moulin j et qu'ils ne se seraient 
point décidés à retourner en Espagne sans la confiance 
que leur inspirait cette pompe , qui , n'occupant 
qu'un petit nombre d'hommes à refranchir, et ren- 
dant inutile le secours de la pompe en bois, laissait 
libres les hommes nécessaires aux manœuvres et au 
gouvernement du navire. Les juges (iacteur, tréso- 
rier et contrôleur) revêtirent ce rapport de leur dé* 
position et de leur signature , à la date du 16 octobre 



■ 

0 
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de la même année i533, époque à laquelle Ribero 
était déjà mort(i), ajoutant que les nouvelles pompes 
leur paraissaient très avantageuses pour la sûreté de 
la iiavii;alion ^ que leur coût jiourrait être d'environ 
49B00 maravédb pai' quiutal de poids ^ que le poids 
devait être en proportion de la grandeur des navires 
qui faisaient le voyage des Indes, ou de tiois à 
quatre quintaux pour eeux de cent a deux cents ton- 
neaux , en suivant la même proportion , selon qu'ils 
seraient plus ou moins grands. ; , \ 



(x) « Un dw aetes d'où l'on a tiré oet Tatêeîgatmtm Ait 
m donné, à la date dn 16 septembre x$33 p à Diego de Olhreni » 
« Cnteor et curateur de» héritiers dadit Diego Ribero , dé/wti, » 

(M. F. JûK Nav.) 
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Note 5 , §. XXXIl, Page laB* 

Nous n'ayons pas pu vérifier l'époque fixe à la- 

quelle le nouveau continent commença à être connu 
sous le nom à* Amérique. Le gouvernement espagnol 
Ta toujours appelé Indes occidentales ; et c'est ausn 
le nom que lui donne Martin Fei nuiiJez de Enciso , 
l'un de ceux qui le découvrirent, dans ie Sonv- 
maire de géographie qu^ilimprima en 1 5 19. Herrera 
annonce que dans le principe on appela ainsi seu- 
lement la partie méridionale de cette terre (i). 
Henri Glareano, suisse et poète lauréat, écrivit en 
latin un livre de géographie qu'il dédia à M. Jean 
de Lasko , baron polonais , et qui fut imprimé à Bâle 
en 1 5^9 ; dans le chapitre id» , folio 35 , il s'exprime 
ainsi, en parlant des régions que ne connut point 
Ptolémée : Porro ad oecidentem terra est, quant 
Amerieam vocant, longitudine octoginta ferme 
graduum; duce insulœ , SpagnoUa et IsabeLla, 
quœ quidem reghnes secmdum Uttora ab Hispa^ 
fds lustratœ sunty Columho genuensi, et Arnenco 
Fespucioy ejus nai^igationis ducibus (%), Ce qu'il y a 
de certain , c'estque Vespuce , compagnon d'Alonso de 



(i) Description, cbap. i4> (M. F. obNat.) 

(a) « Mais il existe à Toccideiit une terr« qu'on appelle .4méri- 
m. quêp et qui «e tiouve placée presque au 80' degré de longitude ; 
« deux ttesy VEspagnoU et V Isabelle^ losquelLeg sont le long des ri- 
• Ttges» ont été vîsîtées par des Espagnols, sons te conduit^ de 
« Colomb génois, et d'Amélie Vespuce. » ( D. L. R. ) 
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Uojoda et d'autres Espagnols, piéieudit avoir décou- 
vert It premier la terre ferme de Pana; qu'il le per- 
suada ainsi tu vulgaire , spécialement aux ëtran^rs , 
usurpant cette gloire sur le grand Colomb , et r^pan* 
dant pour cela des tables géographiques et des cartes 
marines qu'il dessinait avec habileté, et dans lesquelles 
il donnait son nom auxdites provinces et à d'autres 
qui furent depuis découvertes (i). M. Bossi dit que 
les uéméficains j plus justes que les Européens, 
donnèrent le nom de Colombie à beaucoup de terres, 
à un grand flenue, à une proimce étendue et à une 
cité populeuse Le reproche d%justice adressé 
aux autres Européensne peut , sur ce point , atteindre 
les Espagnols , non seulement parce qu'ils soutinrent 
avec succès Thonneur et la gloire de Colomb dans un 
jugement contradictoire rendu par le conseil royal 
des Indes , portant déclaration favorable de la part 
du conseil , mais encore parce que tous leurs auteurs 
anciens , irrités de ce que les étrangers donnaient au 
Nous^eau-Monde le nom à! Amérique , proposaient 
de l'appeler Coloma ou Cobimbiana, comme le ma- 
nifestent , entre beaucoup d'autres , don Juan de So- 
lorzano , le docteur Salazar de Mendoza (3) , et don 



(i) Soiorzaiio , Politique indienne, liv. I, chap. a. 
Vcitia , Guide du Commerce , Uv. II , chaj). a^, n''. 35. 

(M.F.DXN4V.) 

(i) Note i4 , p. 179. 

(3) Mtonm^dde d* Espagne , liv. III , chap. 2 , et dani la Ckroni* 
qu» du grand Cardinal . liv. l , chap. 62 , §. i . ( M. F. de Nav^ ) 
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Fernando Pizarro , qui voulul le nommer Fer-Isa- 
belica, ea mémoire des souverains , de glorieuse sié- 
moire, par lesqueb la dëcouTerte et la conquête 
furent faites, (i) 



(i) Hommes Uiiutrûs du Nouveau^Uoade, Préface, pl. a, et ch. 1. 

^ (M. F.dbKat.) 
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NoTB 6, S. XXXm, Page i3i. 

Parmi les diffifrentes inveiitiinift utiles qui sont 

ducs aux Espagnols , nous en citerons quelques uues 
pour exemples. La première sera celle des bateaux à 
▼apeur, si à la mode de nos jours , et sur laquelle 
don Thomas Gonzalez nous a envoyé de Simancas la 
notice suivante : 

a Blascâ de Garay , capitaine de navire , proposa 
<i en 1 543 , à l'empereur et roi Charles-Quinl , une 
<c machine propre à faire marcher les navires et les 
<c fortes embarcations , même en temps de calme , 
<( sans avoir besoin de rames ni de voiles. 

« Malgré les obstacles et les contradictions que 
« rencontra ce projet, TEmpereur consentit à le faire 
(c essayer, ce qui eut lieu en effet dans le port de 
« Barcelone, le 17 juin* de ladite année i543. ' 
^ c( Giaray ne voulut jamais montrer à découvert 
«sa machine; mais on vit, pendant Tessai, qu'elle 
« consistait en une grande chaudière d'eau bouillante 
« et en deux roues qu'elle mit eu mouvement , et 
« qui étaient appliquées à rexlérieur, de chaque 
« côté de Tembarcation. 

« L'expérience se fit sur un navire de deux cents 
« tonneaux , venu de O>llioure (Coliire) à Barce- 
H lone, chargé de blé; il s'appelait la Trinidad, 
« capitaine Pedro de Scarza. 

ce Pai^ commission de Charle&<^uint et du prince 
H Philippe il son hls , les personnes suivantes furent 
« appelées à intervenir dans cette affaire *, savoir : 
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« don Ënrique de Toledo, le gouverneur don Pedro 
«Cardona, It^ li csoi ii r Hâviigo , le \-ice-chancclier, 
« le surintendant général de» iinaaees de Catalogne , 
« don Franinsoo GvaUa , et beaueoup d'autre» per- 
« sonnes de marque , castillans et catalans , parmi 
« lesquelles se trouvaient divers capitaines de navire « 
« qui amslèreot à l'opétatum ^les uns dans le viis^ 
« seau , les autres sur le rivage. 

« Dans les rapports qui furent adressés à l'Ëmpe- 
« reur et au prinee , tous en général applaudisBaient 
(c à rinvention, et louaient spécialement la prompti- 
« tude avec laquelle on fusait .virer de bord le navire. 
n Le trésorier Rârago , ennemi du projet , dit qu'un 
« navire ferait , au moyen de . la machine proposée , 
a deux Uaaes en trois heures; que rappoorett était 
tt très compliqué et fort coûteux , et qu'il y avait 
(( grand risque de voir éclater fréquemoieni la chau- 
le dière. Les autres comssiatairës assurent que le 
« navire virait de bord deux l'ois plus vite qu'une 
« galère servie par les procédés ordinaires , et qu'il 
« faisait au moins une lieue à l'heure. 

(t L'épreuve terminée , Garay retira Tapparml qu*il 
<( avait appliqué au navire ^ tous les bois (maderùâ) fo* 
« rènt déposés dans raiMnal de Barcelone , et il garda 
(( pour lui tout le reste. 

« Malgré les diffioullés et la eontradâctîi» suseitées 
« par Ravago , le projet de ^GanÎY Akt apprécié, et 
« Charles-Quint l'aurait sans doute favorisé, et en 
5( aurait tiré parti , si l'eiqpédition dans laquelle ce lâo* 
« narqué était alors engagé , ne Vea avait distrait 9 
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« toutefois l'Empereur donna à l'auteur un grade de 
« plus et une gratification de 200,000 œaravëdis : il 
«( lui fit remboimer tous m» frab 
« générale , et lui accorda d'autres grâces. 

« Tous ces faits sont extraits des docum^os et des 
« registres cfriginaux qui se gardent dans les arcliivies 
« royales de Simancas , parmi les papiers d'État des 
«affaires de Catalogne et ceux du ministère de 
« h guerre , section de tmé et de JHSer, dnns hdite 
« année i543. (1) 

« Simancas , 27 Siimt 

a Thomas GONZALEZ, » 

Parmi les manuscrits que nous .avons examinés et 

copiés dans la bibliothèque de San Lorenzo el Real , 
se trouvait la relation véridique de la journée des 
Gelves (2), en z566, dans laquelle est rapportée la di- 

(i) Sans prétendre contester k Blasco de Gamy ie roérite d'a- 
voir, le premier, inventé les bateaux à vapenr, nous devons 
dire , cepeDdant ^ qu'on ne saurait blftmer les personnes qui con- 
sidèrent une iayentMm dont on ne fait paé ntfge, et dontls 
dstoiirtiaa Jtue «Mmlie dane la pooinère des archîm, 
à pen près comme li eUe n'avait paa existé. Le* Etpa» 
gnok ne peuvent a*en prendre qu'à eux-ménies , si cette dé- 
couverte de Blasco de Garay était restée ignorée jusqu'à présent, 
et MM. Gonzalez et de Navarrete ont droit à la reconnaissance de 
leurs concitoyens, pour en avoir fait mention. Quoiqu'il en soit, 
la part d^éloges due à l'inventeur moderne n'en eat p<»nt dimi- 
nuée » puisqu'il est probable qu'il n'a point connu les procédés 
employés par Garrjr. (D«L.R.) 

^n) Il ^agk sans doute iei du tiége fait par Dragut, de l'tle 
d*AfH<{ue, régence de Tunis, appelée ies GerBes^ Gerbt, Zêrèiet 
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sette d'f^i^i que soutfraieoLt Les EapagjMils. assiégés par 
les Tares , dans vm fort on forteresse ^ à laquelle ils 

suppléèrent en grande partie au moyen.de Teau de 
mer, dessalée à l'alambic* Cette machine, pourtirer de 
I Fmu tdmMquée de la mer, dit la relation , fut inuenr 

tëe parun Siçiiien, homme de bon jugement, et l'eau 
était bormeet délicate» On ne doit pas oublier que k 
Sicile faisait alors partie des domaines de la couronne 
d'£spagne ^ déjà le docteur Andres de Laguna y dans 
un ouvrage imprimé à peu près à la même époque 9 
avait proposé la distillation comme moyen connu de 
dessaler Teaude mer j e^ an xSg^, Miguel Martinez 
de Leiva prétendait, passer pour auteur de, la mér 
ihode de rendre potable l'eau de mer, sans Aire con- 
naître en quoi elle consistait, peut-être parce que 
les doenmens de son temps qui Tautorisaient à 
rendre sa découverte publique , se sont égarés. Le 
docteur don Ignario Ruis de Lusuriaga,, présenta ces 
déeouyertes, avec les détails contéâables^ âi'l'JU»» 
demie royale de Médecine de Madrid , c|^j|is jt|n •Ë'^^fff 
fipohgétùlue, qui fut imprimé à la du 
tome I** des Mémoires de ce ooljis savaifif , et fut po^ 
blié en 1797 , dans le format in-4°. ^ 

Mais ce qull y a de plus remarquable .a ce suj^^ 
et que le docteur Luzuriaga et don Francisco Gscar 
rapportent aussi dans leurs Réflexiw sur les mnkf 

M 

GUéap défendue par don Alvaro de Sandez, et <fid lut prise par 
{et Turcs sons le règne de Philippe II9 apiès une vigooreose 
résistanee. (0. L. R.) 

j 



Digitized by Google 



NOTES. 289 

chines et manœuvres en usa^e à bord , imprimés en 
1791 (i) , d'après les renseignemens que nous mimes 
alors à leur disposition, c'est que les marins espa- 
gnols, dans les voyages qu'ils entreprirent pour la 
découTiiPte de nouvelles terres dans la vaste étendue 
de lâ^mr Pacifique, faisaient déjà usage, poui^leur 
boisson , de l'eau de mer qu on était parvenu à des- 
saier. Dans la salle des manuscrits de la biU^^^fiqpe 
royale de Madrid , rayon J , cahier 9 1 , se trouve îai^ 
lation du voyage que fit le capitaine Pedro Femandez 
de Quiros, par ordre de S. M. , à la terre Australe et 
inconnue, en i6o5 et 1606 \ dans cette relation , écrite 
par le pilote principal, Gaspard Gonzalez de Leza, on 
trouve les passages suivaus : « Journée du 6 fés^rier 
« 1606. Nous avions fait, par la partie ouest de ces 
« fleiS de Mendoza, trob cent cinquante lieues , et ce. 
« jour on arrangea le four et on dressa l'appareil 
n pour retirer de Tcau douce de la salée. Journée 
« Jii 7 • On chauffale foUr et la machine à eau , et on 
« commença à obtenir Teau avec beaucoup de faci- 
m lité ; on en retira en ce jour trois cruches du Pé- 
« rou , et ce fut pour êsstyer la machine : Teau fîit 
« reconnue, par tout le monde, claire, suave et 
« bonne à boire. » On remarque cejp^dant que 
Veau douce ^que donnp;^; cette madiine, devait 
être en petite quantité^^^^br le jour suivant , 8 , on 
réduisit la ration , et dans quelques iles on creusa la 
terre pour trouver de Teau; on essaya même de 



(t) Lib. I^diap. i3,p. ixa, (M. F. dbNat) 

Tome i. 19 
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mettre à profit jusqu'à l'eau de pluie réunie dans les 
mares , et d'é tan cher la soif avec des cocos. 

n est Vrai que la cause de cette pénurie était le 
manque de bois , comme le dit le journal on ces 
termes : « Journée du ii mars. Nous éprouvions une 
« grande disette d^eau , et les machines h'en doto- 
« naient plus fiiulc de bois, car notre approvisionne- 
« oient s'était épuisé » mais non à la cuisine. » 

A la fin des Mémoires historiques sur la législo" 
tion et le gouvernement du conuiierce des Espagnols 
ài^ec leurs colonies dans lés Indes occidentales, que 
publia don Raphaël Antuhez , en 1797, l'auteur in- 
séra au numéro XXUI de Vu^ppcndice, page io4 9 la 
lettre suivante écrite par f administration et fe.tiv 
bunal de commente (la casa de contratacion) ( i ) , au 
roi don Philippe UI , le 25 mai 161 o , sur le mode 
de rendre douce leau de mer : . j : | 

ft Sire , Gerardo (ce doit être Fernando^de Jjç» 
«Rios, procureur général des Philippines, nous' a 
« apporté ici une machine en cuivre, au moyen' âé 
(i laquelle on a retiré , en notre présence , six litres 
Il d'eau douce de fort bon goût , de Teau salée qu'on 
« avait exposée dans cette machine pendant une demi- 
«t heure à l'action du feu j cette expérience est con- 
K sàdée jQAf l'acte ci-joint. Là machiné coûte à con- 

■ . " ■ " ' ■ ! ' ' ' ■ 

(i) C'est la bourse, le tribunal de commerce, le dépôt des mar- 
ebandises saisies par autorité de justice, la justice de paix pour 
le« différends entre marins et entre navires , etc., etc., enfin pour 
toutes les affaires relatives au commerce des Indes. ( Dr Y...1.. ) 
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« struire 3oo réaux; le bois qui se brûle est peu de 

« chose , et occupe peu de place , ainsi il parait qull 
« conviendrait d'user de cette machine afin que les 
c( gens de mer ne pussent en aucun temps courir le 
a risque de manquer d'eau. D'après la quantité d'eau n 
« qui a été retirée en une demi-heure, les deux fois 
<t que l'expérience s'est faite, on voit f|iie la machine 
a en question peut en donner cent quarante-quatre 
« azumbres ( i ) en vingt-quatre heures; on devrait donc 
« ordonner aux navires qui font le voyage des Indes 
CI occidentales de se pourvoir de cette machine , car 
« il ne saurait y avoir d'inconvénient à l'emporter, 
a et que dans l'occasion elle peut être d une grande 
« utilité : ainsi , il nous a paru nécessaire d'en rendre 
« compte à V. M. , afin (jii'clle pourvoie à ce qu'il 
« conviendra. Que Dieu garde la personne royale et 
« catholique de Y. M. Séville, le 2S mai liSio. Don 
« Mcichior Maldonado , don Philippe Manrique , 
« don Francisco de Catalayud. » 

La nécessité , mattresse des arts et des inventions ' 
les plus utiles , suggéra Tidëe de doubler les fonds des 
navires de plaques de métal pour les préserver de la 
tarière (broma) (%) , qui causait tant de dommages 



(i) Uazumire esl une mesure de liquide dont on se sert en Es- 
pagne, et qui est à peu jirrs de la grandeur d'une pinte de 
France; cent quarante • quatre azumbres équivalent, suivant 
M. de Verneaily à ceot quatre-vingt-huit litres. ( D. L. R. ) 

(»] Snma, quisVcrîvaît Bruma^ du temps deChr. Colomb, 
signifie brume , gros lirouillard ; tarUn , petit ver qui ronge le 
bcttt des vaisseaux f plaisanterie, chose piquante , qui n'est pas 
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. et de préjudices , comme on le voit dans le quatrième 
voyage de Colomb : c'est pour cette raison qu^on in* 

venta alors en Espagne les doublures de plomb , qui 
maintenant sont de cuivre. Dans \sl flotte que con- 
duisit Pedrarias Davila à la Terre-Ferme, en i5t4, 
. on plomba la caravelle latine la iSamte -Catherine 
{Santa Catalina) , et on fondit en plaques, pour la 
doubler, trente-cinq quintaux de plomb. Au mois 
d'août de la même année , on acheta et on arma deux 
caravelles pour envoyer des secours à la Terre-Ferme ; 
la plus grande , appelée Sainte-Marie de la consola^ 
tion (Santa Maria de la cousolacion) ^ dont André 
Nino était maître et pilote, et la plus petite. Saint- 
(AcnienL (San Clcmant.e)^ ctaÎL latine, et avait pour 
maître et pilote Barthélemi du Mafra, habitant de 
Palos. Pour plomber lâ première , on employa qua- 
rante ipiiulaux de plomb, et pour la seconde, vlngl- 
sept et une arrobes (i). Dans la même année, et le 
de juillet, Antoine Hernandez fot nommé, par 
une cédule royiiie expédiée à Ségovie, plombier de 
navires, avec ao,ooo maravédis d'appointemens, et 
5,000 pour logement et chauffage . Lorsque Jean 
Diaz deSolis fut envoyé en voyage au LUo de la Plata, 
on lui disait, dans un ordre royal daté d'Aranda, 
9.7 juillet i5i5, qu'il pouvait être envoyé quel- 
qu'autre en remplacement de cet Antoine Her- 



dîle sérieusement; verbiage $ fardeau ou poids moral ; les pierres 
cassées a?ec lesquelles on ferre les routes. ( De V.,.l« } 

(i) Voyez la note i , p. ajS. (M. F. db Nat. ) 
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nandex , plombier, parce que chaque jour on avait 
besoin de lui au tribunal de commerce des Indes. 

U n'est point à notre connaissance qu avant celle 
époque on doublât les navires en plaques de métal 
pour en préserver les fonds de la tarière , afin d'en 

jaugmeiiter Tactivilé et la durée. 

Ce fut alors que les moines hiéronymites , gouver- 

iKîurs de l'île Espagnole, proposèrent, sous la dale 
du juillet i5i^ , la liberté du commerce des Indes 
avec tous les ports d'£spagne : cette proposition fut 
renouvelée par le frère Bernandino de Manzanedo à 
Valladolid, au mois de février i5iÔ) par le licencié 
Zuazo , à Saint-Domingue , le 2!» janvier de la même 
année, et par la municipalité (a} l^/lfam/Vv^/^>) de cette 
nouvelle cité, le a4 octobre 1537. On disait à l'Em- 
pereur dans cette dernière proposition : Nous sttp^ 
plions de nouveau quU ne soit plus nécessaire de 
diriger sur SévUle les navires dans lesquels nous en- 
t/ayons nos marchandises y mais qu 'ils puL^senL se 
rendre librement à quelque port que ce soit. Cepen- 
dant , jus(|u'en 177 B , on ne put obtenir une faveur 
qui a été si avantageuse à la Péninsule et à ses ëtablis- 
semens d'outre-mer. Ce fut aussi , en i5a7, que l'Em- 
pereur recommandait à don Sébastien Ramirez de 
Fuenleal , areiievecjue élu de Sanlo Domingo et de la 
Conception , et président de cette audience , que l'on 
eut un soin particulier d'ordonner aux maîtres et aux 
pilotes qui mendraient de l Espagnole et des autres 
' parties des Indes , d'écrire le voyage qu'ils ferment 
pour aller et revenir ^ et quoii en presciii^ii autant à 
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tous les navires qui partiraient de Séuille, afin qu'on 
parvint tùut d'une fois à èdm connattre cette naviga- 
tion, etc. , etc. (i) : on y voit aussi l'ordre donné aux 
officiers de marine de tenir des journaux , afin que 
leurs observations servissent aux prof;rès de la navi- 
gation et de l'hydrographie. 

Les inventions de cette espèce qui sont dues aux 
Espagnols dans tous les arts et dans toutes les sciences, 
' sont en si grand nombre que cette collection de 
voyages oâ'rira successivement des occasions d en 
rapporter quelques unes qu'on a reproduites depuis 
en prétendant à la gloire de la priorité, et d'autres qui 
peut-être furent abandcmnées et sont maintenant m- 
connues* 



(i) Henrm^'dee. IV, ift». Il, cap. 6. 

( M. P. us Nat.) 
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Note ^, §. XXXVI, Page 137. 

Au nombre des pertes littéraires infinies qu'a 
éprouvées l'Espagne dans différentes yiUes, pen- 
dant la guerre contre Buonaparle , depuis 1808 jus- 
qu'en 181 3 , il est impossible de ne pas compter avec 
beaucoup de regret les archives de la députation du 
royaume d'Aragon et les deux excellentes biblio- 
thèques de Tuniveraité et de Tarchevéché de Va- 
lence. Nous donnerons un résumé des choses pré-* 
cieuses qu'elles contenaient, aiiu d'en conserver au 
moins le souvenir. 

Les archives de la députation aragonaise étaient 
placées à Saragosse d^ns une salle belle et bien décorée 
du somptueux édifice de Taudience royale^ auparavant 
cbancellerie et tribunal du ju^Li( ier d'Aragon (i) ^ on 
y conservait avec beaucoup d'ordre tous les papiers 
et actes relatifs aux privilèges et aux choses excellentes 
Çexcellencias) du royaume , aux titres de noblesse el 
de chevalerie } aux gentilshommes, aux diocèses et 



(1) Il fut ooDStrait, en t45o, |>our y établir les tribunaux et 
y célébrer les cortès générales do royaume, et il contenait aiissi 
les notaireries du justicier d* Aragon. Diego MuiiUt*, iiaiicis< aiji, 
eu ùt la description dans sa Fondation de la citapelie de la Fierge 
du Pilar , et Excellences de la cite Je Saragosse^ imprimé en 1616 » 
traité il» chap. 3* p. 17; et là il dit c{oe» dans cette riche et 
belle uUe , dont le plafond était admirablement travaillé et oon- 
yert de lambris d'or ( ils étaient lans doute dorés) , se^uvaîent 
les portraits dea loia d'Aragon , peiu ts parfaitement d'après natore. 

(M. F. iNav. ) 
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aux tribunaux^ les preuves faites dans les familles, 
les souTenÎTS des rentes anciennes et de leurs répar^ 

titions , et des tribunaux; la iiomeiiclature chrono- 
logique des députés (i) , depuis le eommencement, 
en jusqu'à 1705. On y conserrait imb»^ 

registres de la députation , de la cour du justicier, 
du;:^i)aiUiage géuéral , des offices» de suginteadanl 
général des finuaceà; les contrats^ les 4sowtojfiatnÊfm 
royaux et autres acle» publics 5 le soïamaii e des cortès 
de ce royaume, que rédigea, en x59âr,^l0 cétiiba^ 
chroniqueur Blancas , et< que continuèrent>MÉ|H6- 
((^icoi s jusqu'aux deruières corlès céiébrée5^«c<?feèra- 
das) par Philippe Y, en 170a ^ une n^tiea iw<i<ijpi 
différentes charges du même royaume, et «MlilÉi 
pei^onnes qui les occupèrent comme majo^duiu^ 

diambeUans, secrétaires, gouverneurs y !6ii^fiMliPl^ 

généraux, vice-rois, etc. 5 les raémfJire» ' «l« îkli 
vaux originaux de plasi(;ur» elu oniqueurs , tek que 
inoine Yagad, messire Santa Maria, ge te a ^ ilifÉp^ 
de Barcelone don Martin Garcia de Olivar, Taî^ 
cliiprétre de Saragossc Exericb , qui assista au 
de Trente ; les chanoines Ferez et Blaçcode. 
le dominicain Lanuza . le moine de Citeaux Zapater, 
le jésuite demandez, le fraiiciscain Hebrera, le bé- 
nédictin liarripa, le capitaine Puyol^ 

• ■ ■ ■• '• ' i;''^itî>; ié i 

(i) La députatiou d'Aragon ét.Tit composée de hnit personnes 
d^une haute qualité : deux ecclésiastiques , dont un ] prélat, deux 
membres de la noblesse, deux chevaliers et Hijosdalgo ^ et les 
deux autres appartenant aux villes el aux uni versités. 
. ' CM. F.DJiWi.v.) 
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deux Argensolas, Sayas , Ponter, Dormer, Panzano et 
Samper, et les annalistes Zurila (1) et Blancas, dont 
les portraits ornaient la salle des archives avec ceux 
du savant archevêque de Tarragonc don Antonio 
Agustin , et de don Vincencio Juan de Lastanosa. Ces 
archives contenaient en outre tout ce qui était relatif à 
Torigine et aux prééminences du tribunal des compé- 
tences de juridiction et de ses chanceliers, Vhistoire 
et la série des grands-justiciers jusqu'à leur extinc- 
tion, en 17075 une revue des gouverneurs du royaume 
et des régens de son ancienne chancellerie et au- 
dience royale, avec une notice sur ceux qui appartin- 
rent au conseil suprême d'Aragon-, les exemplaires 
imprimés des annales du royaume , et ceux du fameux 
Atlas dressé par Labana , sur les marges duquel l'archi- 
viste don Thomas Fer min de Lezaun avait transcrit , 
en 1775 , la description historique du royaume, faite 
par Lupercio Leonardo de Argensola^ les tirages au 
sort pour la nomination aux emplois de députés , de 
jurés et autres officiers, avec une liste nominative 
d'eux tous. Il existait enfin , dans ces archives , tout 
ce qui pouvait contribuer à perpétuer la gloire . 
de l'Aragon et la noblesse de ses citoyens -, et de plus 
un excellent catalogue de tous ces documens, dû aui 

(i) Dormer, Progrès de l'Histoire d'Aragon ^ p. 118, 119, 1 81 
et.i83. 

On transféra aussi dans ces archives beaucoup d'autres manu- 
scrits de la bil)liothcque de Zurita , et notamment des histoires de 
Navarre, d'Aragon, de Catalogne et de Valence, p. -jiCoà jCy. 

(M. F. deNav.) 
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•oiiM de l'arobiviste Lecaim. Mais ce précieux dëp6t 
de tant de richesses littëniires et politiques, fruit du 
géuie el de la science de laut d'iUustres Aragonais, 
et prc^taUes « non seulement au royaume luinniÀne, 

mais encore à la civilisation géntîiale, périt entière- 
ment dans les Ûammes par suite de Thorrible boni* 
bardement du 217 janvier 1809. 

Quant aux bii)iiutiiéques de Valence, Toici lauo- 
liée que nous en a communiquée don Mariano Linan, 
ex-bibliothécaire et professeur d'arabe à Tuniversité 
de celte ville, et actuellement doyen de sa faculté de 
théologie* Nous le copions littéralement : a LeaiiiUiio- 
thëques de 1 université et de l'archevêché de Valence 
furent embrasées et entièrement consumées^ le 7 jan- 
vier 1812 , par suite du bombardement qui em lieu 
lors du siège de cette ville par le maréchal Suchet. La 
bibliothèque de l'université se composait de celle que 
M. Bayer donna, le 1^7 juillet 1785 , à la ville, comme 
prolecti ice de Técole à l'usage de laquelle il la consa- 
crait , et de diverses acquisitions que fit le monastère, 
notamment des livres et des manuscrits de don Juan 
Bautista Munoz. Le nombre de ses volumes s'élevait 
à vingt-sept mille , dont vingt mille provenaient de ia 
bibliothèque de M. Bayer, qui était remarquable par 
le choix, le goût et le luxe des éditions el des re- 
liures. La collection de Bibles était très abondante, 
puisque, outre les polyglottes de Cisnéros, d'Arias 
Montano , de Lejay et de Walton , on trouvait douze 
Bibles espagnoles depuis les deux premières de Fer^ 
rare jusqu'à la dernière hcbréo-espagnolc d'Âms- 
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terdam, les trois de Rome, de iSgs, de iSgS et 

de 1598, et une colleclion très estimable d'autres Bi- 
bles hébraïques , grecques , arabes , syriaques , armé - 
niemies, et de traductions dans les langues principales 
d'Europe , telles que la française , l'italienne , Tan- 
glaise, la portugaise, la hollandaise, Tallemande, 
la suédoise et la grisonne ; cette dernière , quoique 
d'une impression moderne, était remarquable en 
raison de la grande analogie qu^on trouvait entre 
ridiome grison et Fidiome limousin ou ancien valen- 
cien dunt on conservait une version des psaumes, 
écrite par Juan Ruiz de Corella» (i) . 

(( Ou liùuvdil les meilleures éditions des conciles 



(f) Celte traduction fut trouvée dans la bibliothèque socrète du 
saint office de Valence, par le grand-inquisitcur D. Mathias Ber- 
traQ , lequel obtint de M . Ârce , inquisiteur général , la penius« 
•ion de la placer parmi les lima prohibés de la bibliothéiiiie de 
l'anÎTersité. C'est on ouvrage si rare, qu'il n'en est parlé ni par 
D. Nicolas Antonio, dans sa biUîothéqae , ni par M. Bayer, dans 
les notes, ni par Rodrîguez, ui par Jimeue, dans leora bibliothèques 
yalenciennes. C'est par cette raison que j*ai copié le titre, qui est t 
« Psalteri trellat delati en riniianç, pcr lo révèrent mestre Corella. «- 
Et à la fin , il est dit : « Avi Fenix lo Psalteri aromançat, per lo ré- 
vèrent Mestre Joban Roiç d'Corella , luestre en sacra teologia. 
Gorregit é felment smerat por Joban Fernando de Goivarai prc- 
▼eie* Empgreiilat en Tanesîa, por Mestre Joban Herteiog T^descb 6 
XXX dias de Abril any de la natiyitat denostre senyor Dea Jesn 
Crist mil é CCGGLXXXX. Laus Deo. • 

Dernièrement , étant à Madrid , je vis a la bihliotliéquc royale 
lin ext'iintlaiit^ de cet ouvrage, qui est peut-ctrc le se(]l qui se 
conserve eniliapague , et je l'ai , depuis , trouvé cite i>ar Meudez, 
dans sa Tjfpagn^fhie ê^jMgnole, ( de M. Liàw.) 
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généraux » de ceux d'Espagne , de France, d'Angle- 
terre j d'Allemagne et autres. La collection des Pères 

et écrivains ecclcsiasliques était très complète. Toutes 
les œuvres publiées par la congrégation de Saint-Maur 
s*y trouvaient , ainsi que beaucoup d'éditions anté- 
rieures j tous les tomes des BoUandistes, el la Biblio- 
iheca veterum Patrum, avec leurs tables. En ce qui 

* concerne les antiquités , on y voyait les antiquités 
grecques et romaines des Grévius , des Gronovius , de 
Mazochi , de Gori , de Mnratori , de Montfaucon et 
d'auli es ^ les antiquités hébraïques d'Ugolin -, qua- 
rante-deux tomes de Thistoire byzantine, avec les 
livres rares de Gesta Dei per Francos > et &s gran 
corKjuLsia de Ultramar. On y remaiq Liait les Mé- 
moires de r Académie royale des Sciences de Paris , 
ceux des Académies de Leipsick, de Berlin, de 
Saint-Pétersbourg , de Bologne , de Dijon et d'autres ; 
le Journal des Savons, le Trésor des Jiiscnp- 
tiens et Belles-Lettres (i) , Y Histoire générale des 
Voyages par Tabbé Prévost, et les nouvelles et 

^ dernières découvertes, avec d'autres ouvrages sûr 
le même sujet*, plusieurs Dictionnaires ch'bfsis, 
soit historiques, soit techniques, et quelques ou- 
vrages de mélanges d'une grande érudition.. La .eolr 
lection des ouvrages sur l'histoire naturelle avec 



(x) Le VsiSA eqiiagnol porte : Tuoro de Imcripckmes y Bellas 
Letras, que nous avons traduit wm y rien changer, quoiqu'il 
$oit probable qu*ii 8*agit ici dus Uénoircs de F Académie des ht- 
scrutions et BdkfUitns, ( O. L. R. ) 
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leurs belles planches , pour Ik plupart enluminées , 

était très nombreuse et bien cboisie : on y distinguait 
les œuvres de Sëba, de Calesby et de Buftbn ^ la Des- 
cription des insectes de G)togne5 celle des plantes 
américaines , et enfin presque tout ce qui est connu 
en ce genre , où se sont distingués les ëtiangers mo- 
dernes^ et en outre les ouvrages de Dioscorides, 

d'Ullssc Altlobi ando (i) , et d autres écrivains fjiu' nous 
appelons anciens. La bibliothèque renfermait aussi 
beaucoup d'ouvrage» de théologie , de jurisprudence 
lanl civile que canonique , de physique , de méde- 
cine , de mathématiq[ues , d'art militaire , de naviga- 
tion \ la collection appelée arts et offices y la physique 
sacrée , ou histoire naturelle de la Bible , par Jean- 
Jacob Scheuchzer, avec planches; divers voyages pit- 
toresques , plusieurs ouvrages numismatique» y diffé- 
rens atlas , diverses gravures , comme la colonne 
trajane , les batailles d'Alexandre \ quelques ouvrages 
sur l'art vétérinaire , entre autres , un en français 
d'une magnifique impression. Il ne manquait pas un 
sq|iil des auteurs classiques grecs ou latins, et les 
collections ad usum Delphini étaient complètes , 
aussi-bien que celles de Pack , celles des Ëlzevirs ^ 
celles qui ont été imprimées à Leipsick, et les éditions 
de Burmaiiu eL de Diakenborc. Il y avait beaucoup 
de livres rares écrits en castiUan , en limousin ou an- 
cien valencien , sur l'histoire générale d'Ëspagne ét 
des Indes , et sur celle des provinces et des ville:» par- 



(i) Sans doute Ulysse AldroTandi. (D. L. R.) 
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ticulières , et une grande collcclion des bibliothé<jues 
sacrées, profanes, générales et particulières, tant an- 
ciennes que modernes, grecques , latines, arabes, et 
d'une grande partie des peuples et provinces de l'Eu- 
rope ; plusieurs œuvres des rabbins , imprimées les 
unes en castillan , d'autres en bébreu , et le Talmud. 
Comme M. Bayer avait obtenu de l'inquisiteur général 
une permission pour que la bibliothèque pût acquérir 
et conserver toute espèce de livres probibés, on y trou- 
vait presque tous ceux des impies du siècle passé et 
des hérétiques des siècles antérieurs. Finalement , il 
y avait dans cette bibliothèque environ deux cents vo- 
lumes imprimés avant l'année i5oo. Les j)lus anciens 
étaient un Cicéron de Officiis , publié le 4 février 
1466 , par Jean Fust ou Fauste , l'un des inventeurs 
de l'imprimerie , laquelle édition est la même que 
celle de Tannée i465, et deux exemplaires du Salluste, 
imprimé à Valence le i3 juillet 

« On conservait les œuvres inédites de M. Bayer, 
toutes écrites de sa propre main , savoir : de Tolletano 
Hebrœorum Templo; le catalogue et l'explication des 
monnaies antiques qu'il possédait^ un tome in-4**. 
d'étymologies de la langue castillane ; une grammaire 
hébraïque -, deux tomes in-4°. de son voyage en Italie 
en 1754 , dans lequel il parlait principalement des mo- 
numens anciens , des cabinets , des musées , des biblio- 
thèques , et où il avait recueilli tous les renseîgnemens 
qui pouvaient avoir trait à l'Espagne et à ses hommes 
illustres par leur sainteté ou leur érudition 5 une dis- 
sertation de auctore sacramentarii veronensis ; cinq 
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tomes in-folio des manuscrits hébreux , grecs , latins et 

castillans de la bibliothèque de rEsciirial , la liturij;ie 
de saint Basile , traduite eu latin , avec des disserta- 
tions , Tune sur la question de savoir si saint Basile 
était le véritable auteur de cette liturgie, et l'autre 
sur le caractère du manuscrit et l'époque où il fut 
écrit ; un tome în-4*. contre la légitimité des monu- 
mens découverts dans le château fort de Cjrenade en 
1754 ; deux tomes in»4''* du voyage qu'il fit en 1783 : 
le premier contient le voyage de Valence en Anda- 
lousie , et le second, celui d'Andalousie et de Por- 
tugal. U doit exister une copie de ce voyage à FÂoa 
demie de l'Histoire. Lu tome in-folio intitulé : Ex- 
cerpta Escurùdensîa ; deux in*'B''. , Anecdota grœda ,* 
un in-folio , Urhium et populorum y item fluuiorum 
el montium wtens Hispaniœ nomenclatura y è vête- 
ribus geographis et poetis^^tum grœcis tum latînis, 
eollecia^ un in-4^. sur le mot Grenade (Gmnada)^ 
et des conjectures touchant son étymologie cL 1 époque 
à laquelle la ville de Grenade commença à s'appder 
ainsi ^ un appendice à i'ouviage intitulé Marmara 
Taurinensia^ six tomes in-folio sur les grands col- 
lèges , trois renfermant une représentation au Roi, et 
■les trois autres le journal des années 177 1 , 177^» 
1773, 177471775, 1776 et 1777; et enfin, soixante* 
dix liasses de remarques , de notes , d'observations , 
et quelques dissertations. 

« On conservait aussi différons recudis manu- 
scrits assez anciens de la Bible hébraïque, d autres 
de rabbins, en hébreu et en castillan , écrits avec des 



p 
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caractères hébreux, d'autres avec des caractères 
arabes , et beaucoup avec des caractères castQlans , et 
enfin des mouDaies antiques de diiTërentes espèces. 

« Le fonds de la bibliothèque de Munoz, se 
. composait de livres diiumanités , de philosoplifé et . 
d'histoire. Parmi ses manuscrits 9 il y avait une réfu- 
laUou de la réponse de Pozzi , un grand nombre de 
notes curieuses sur Louis Vives , dont il se proposa 
d'écrire la vie, d'autres relatives à l'histoire litté- 
raire d'Espagne ; une logique en latin , qui devait 
former le premier tome du cours de philosophie qu'il 
avait commencé à écrire ; et qu'U abandonna pour 
s^occuper de VSîstù{r& du Nbuveau^Sfonde ( HisS^ 
delNue\H)~Mimdo) (i); diverses lettres latines ^ une 
histoire purement littéraire de sa vie , et beauc^ 
^'autres choses que ma mémoire ne me rappelle pas. 

« La hibliothéque archiépiscopale commença à être 
formée en 1759, pat le très digne «IckevÀ^ùe itto 
Aiidres Mnvoral , et Ait depuis considérablement 
enrichie par son successeur, don Francisco j^ÉÛln y 
Fuero , soît au moyen de livres qu'il acheta , soit au 
moyen d'un ordre spécial qu'il obtint dulloi pour que 
les livres que les Jésuites possédaient dans le royaume 
de Valence fussent adjugés à la bibliothèque arehi- 

* (t) Ncms nous occupons en ce moaient de la tradnctiori de cet 
ouvrage remarquable « dont il n*a été publié qn'on ieill volimie. 
L'Académie royale d'IfiM<Mlre de Madrid , qui a bien Toahi nom 

•admettre au noHibre de ses membres, nous rlijnii<:Ta, nous osons 
l'espérer , commuiiicaliun des autres volumes restés manuscrits 
et conserves dans sa bibUothcque. (D. L. R. ) 
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épiscopale , savoir ceux qui étaient dans la maison 
professe , et ceux du séminaire de Saint-Paul de Va- 
lence et de l'université de Gandia. Elle contenait, 
suivant une déclaration du dernier bibliothécaire, 
don Thomas Rubio , cent vingt-cinq mille volumes : 
il y avait des Bibles , les écrits des saints Pères , des 
œuvres de théologie dogmatique , morale , scolas- 
tique et mystique -, des sermonnaires , de la liturgie, de 
l'histoire ecclésiastique et profane *, du droit canonique 
et civil , de la médecine , de la philosophie , des mathé- 
matiques, de la poésie, des grammaires et des mélanges; 
beaucoup de manuscrits appartenant à l'histoire de 
Valence et du royaume de ce nom, des livres prohibés, 
qui s'élevaient à quatre mille 5 des sphères et différens 
instrumens pour la physique expérimentale; une 
nombreuse collection de médailles , un cabinet d'his- 
toire naturelle , qui renfermait des minéraux et des 
jaspes d'Espagne , principalement du royaume de 
Valence ^ diverses pétrifications , un grand nombre 
des poissons que produit la Méditerranée , des cruches 
et des vases antiques , la main de fer élastique dont se 
servaient les lutteurs , différentes figures d'idoles des 
Indiens , une horloge construite à Valence pour 
marquer les pas , des machines en petit pour les arts 
et métiers et pour la construction des navires et des • 
barques d'un ordre inférieur, une forteresse de fer 
portative , avec de l'artillerie de siège. On y voyait 
aussi différentes antiquités trouvées près de Puzol , 
chemin de Murviedro , parmi lesquelles on remar- 
quait divers fragmens de statues antiques en marbre, 
Tome L 20 
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un torso présumé d'Hercule , un autre paraissant 
avoir appartenu à un satyre, un autre d'un corps 
couché, avec une partie des jambes -, un corps en 
morceaux, qui paraissait être celui* de Bacchus, et 
dont on conservait une main d*un bon style, appuyée 
sur une peau , ainsi que les pieds et les jambes; deux 
belles statues sans jambes, dont le caractère était 
charmant , et qui semblaient représenter de jeunes 
hommes ; queUpies tètes antiques , une urne sépul- 
crale en terre glaise , un fragment de pavé en mo- 
saïque, plusieurs petites idoles , des vases , des lampes 
et autres objets appartenant au temps des Romains. 
y a T)e grands dommages furent aussi causés, pendant 
la guerre de l'indépendance, aux bibliothèques des 
réguliers, qui ne laissaient pas que d'avoir de fort 
bons livres, mêlés avec d'autres mauvais. Mais les 
précieux manuscrits que légua au monastère dos Hié- 
ronymites de San Miguel de los Reyes, extra-muros 
de cette ville, le duc de Calabre , son fondateur, 
furent conservés intégralement, parce que les moines 
les transportèrent h temps aux îles Baléares , et ils sor- 
tirent ainsi sains et saufs de la dernière boiinasque. 
Leur nombre est de deux cent soixante-dix , et ils sont 
si précieux , que quelques personnes qui ont voyagé 
en Italie , et qui les ont vus , affirment qu'à Rome 
même il n'existe pas une collection qui soit compa- 
rable à la notre. » 
!.. 
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NoTB 8 , %. XXXVÏ, Page i38. . 

I • 

prouver que ce n*est qu'avec beaucoup de précaution 
61 de^i^fiance qu'ib doivent Ere certains Uvres étran*- 
gefj^quané ih |>ai4ent de notre nation , nom citerons 

t quelques unes des nombreuses observa- 
fait naitte la lecture de k Vw de Colomb 

écrite en itnlien par iM. l^ossi , traduite en français , ^ 

et imprimée à Paris en ibsi4* 

Préface dù tmAuMir^ page 5.-^ En parlant de ^ 

l'arrivée de Colptnb en Espagne , ce traducteur s'ex- 
prime ainsi L'inquisition Tenait de s'élabUr en 
« 'Espagne , èt eertes il ne paraissait pas que Jlfian 
« dnd, sous les auspices d'une semblable institu- 
« tion , dut être le refngéde l'homme dé talent, )»-Or, 
Madrid n'était pas alofs la capitale (puisqu'elle ne le 
devint que soixante-seiie ans après), quoique M. Bossi 
Ilii donne encdre 6é noto , pagesi 38 et 176^ et Go^ 
lomb, qui était si dévot et si religieux, comme le 
prouvent ses écrits , ne pouvait craindre aucune ea^- 
pèce de dnn^r de la part d'un tribunal qui avait ëté 
établi six ans avant son arrivée, à Timilalion de celui 
qui existait depub longtemps en Sicile contre lea 
juifs et les hérétiques. * 

f ïe de Colomb, page 14. —En rapportant les causes 
qui firent différer l'admission de ht proposition dè Co- 
lomb, M. Bessi dît : « Les Maures, antérieurement puis- 
« sans en Espagne , étaient alors réduits au retourne 
4( éé Navarre, où ils se. défendaient encore contre les 
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(( Espagnols , dans une lutte déjà proche de sa fin. )> 
Tout le monde sait que le royaume de Navarre est un 
pays septentrional de TEspagne , qui confine avec la 
Franee par les Pyrénées ^ qu'il eut des rois chrétiens 
depuis le milieu du huitième siècle ^ que les Maures 
Toccupèrent fort peu de temps ; que le dernier refuge 
de ceux«Kîi futle royaume de Grenade, comme frontière 
et comme plus rapproché des cotes d'Afrique, et qu'ils 
en furent chassés par le Roi et la Reine catholiques, 
en présence de Colomb, le 2 janvier i49^' — 
nouveau géographe, qui , écrivant sur l'Espagne, con- 
fond le royaume de Grenade avec celui de Navarre , 
est le même qui appelle les Espagnols perfides 
(page 19), et la cour de Ferdinand et d'Isabelle égarée 
ou mal conseillée, page 82. • 

;Page 16. — « Colomb (dit M. Bossi) s* était marié 
tt en secondes^ noces avec Béatrix Enriquez de Cor- 
« doue , de laquelle il eut don Fernando , historien 
a de sa vie. » Jusqu'à présent on n'a trouvé aucun 
document qui affirmât l'existence de ce mariage, 
parce qu'en réalité il n'eut point lieu. Les amours de 
Colomb à Cordoue avec dona Béatrix Enriquez et ses 
suites contribuèrent probablement à le retenir en 
Espagne avant l'admission de son projet. ]Qon Fer- 
nando fut enfant naturel , et naquit à Cordoue , le 
i5 août 1488 , ainsi que le prouve la dernière clause 
du testament et codicile de l'amiral don Christophe 
Colomb fait la veille de sa mort-, elle porte : c< Et 
«je lui ordonne (à son fils don Diego) d'avoir soiU 
a de Béatrix Enriquez , mère de don Fernando mon 



Digitizc 



NOTES. 3o9 

;« fils^ de la pommy de tout ce qui pourra la faire 
lit Vivre honorablmeol , comme personne envers la- 
« quelle j'ai contracté de si graves obligations : et de 
5 faire cela pour le soulagement de ma coiJL|cience , 
« parce que cetà pèse beaucoup sur mon àm^Qf^n^est 
« point licite d'en écrire ici la raison » (i). Il au- 
Kiit peut-être été nécessaire de l'écrire, si Colomb 
àmi présumé qu'il dut exister des historiens qui rap- 
porteraient ses faits et gestes avec tant de légèreté et 
d'inexactitude. 

f Page 17. — M. Bossi, qui s'efforce inSËscrètemi^t 
d'attribuer à son pays et à ses compatriotes toutes' les 
Infventions qui ont été utiles au jgenre hui^^n , dit en 
jjpaarlant de Colomb, k Qu'il se lança le premier aru 
.«milieu de l'Océan sans autre guide que la boussole, 
^ « 'nouvelle inuention sortie de l^ Italie* b — En 1800, 
'^clus prouvâmes, dans xin discours sur les progrès ffu n 
faits en Espagne U art de nainguer, discours qui t ut im- 
pnmé peu après, que vers le milieu du treizième siècle, 
c'est-à<<lire deux céht trente ans ayant que Colomb vint 
en Espagne , la boussole était déjà d'un usage général, 
et fort coioinu des Espagnol» pour la navigatton*. Nos 
lois de las partidas (2) écrites dans ce temps-là , et le 
témoignage de Raymond de Lulle (3) , auteur contem- 
porain , prouTenI que la boussole n'était pas alors une 

(i) ColUctimà d^iamatàfuê^ n« iSa. ( H. P. db Nat. ) 
(«) Partîd» II, tit. IX, Id 18. {Idem, ) f 

(3) Th Contemplationc ^ clup. 1^19 , et ciiA|>. i6a , 17, et dans 
d*atttreft ouvrage». • {idem,) 
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invention récente, mais que cet instrument était au 
contraire très commun et généralement usité par nos 
marins, puisque tous les écrivains s'en servaient 
comme de terme de comparaison , pour embellir 
d'autres matières. Postérieurement, M. Capmany, 
reproduisant ces deux autorités et en citant d'autres 
à l'appui , a éclairci ce point de manière à ce qu'il ne 
puisse plus s'élever désormais çiucun doute ni aucune 
hésitation (i). Mais il y a des écrivains qui, fiers de 
leur médisance , ferment les yeux et les oreilles pour 
ne point voir ni entendre la vérité; c'est donc les 
prêcher dans le désert : Canimus surdis. 

Page 1^9. — Après avoir cité les deux voyages 
qu'il suppose que Vespuce fit avec les Espagnols aux 
côtes du Nouveau-Monde, M. Bossi ajoute : « que les 
« voyages que ce Florentin fit postérieurement furent 
« entrepris par ordre de la cour de Portugal -, que ce 
« fut alors qu'il s'attribua l'honneur d'avoir découvert 
« le Brésil , honneur que les Espagnols lui disputent , 
« et que les Portugais attribuent à un de leurs com- 
« patriotes, Pierre Alvarez de Cabrai, eu i5oo. Juan 
u Lopez de Thinto place la mort de Vespuce en l'an- 
« née i5o6, et cet écrivain ajoute qu'il fut enterré ' 
« dans l'île Tercère. » Il est difficile de réunir en aussi 



(1) Questions critiques , imprimées en 1807 , question a. 
\ . i''* • .. V ^ (M.F. dbNav.) 

Voyez Tarticle de Flavio Gioia {Biogr. uni^., tom. XVII, 
)). 4^3 ), dans lequel M. Emeric David a savamment discuté tous 
les témoiguages relatifs à Tinvcntlun de la boussole. ( D. L. R-) 



m 
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peu de lignes un plus grand nombre d'erreurs et 
d'inexactitudes. i°. Depuis que le Roi catholique , sur 
la réputation de grand pilote dont jouissait Vespuce, 
rappela de Lisbonne pour Tenvoyer à la découverte 
dans les mers du Nord vers Terre-Neuve (i) , il 
n'existe aucun renseignement qui permette de croire , 
qu'il ait quitté le service d'Espagne , et enot^re moins 
qu'après les voyages qu'il fit avec Alonso de Hojeda , il 
en ait entrepris d'autres par ordre du roi de Portugal. 
Au contraire , il est établi par des documens positifs , 
et don Juan Bautista Munoz a publié dans l'introduc- 
tion de son Histoire du Nouyeau-Monde ( page i o ) , * 
^que par cédulc royale donnée à Burgos le !a2 mars 
^ji5o8, Vespuce (deux ans après sa prétendue mort) 
fut nommé pilote en chef, aux appointemens de 
cinquante mille maravédis par an , et que par une 
autre cédule de la même date on lui accorda vingt- 
cinq mille maravédis de gratification une fois payés, 
n est également constant qu'Améric mourut à Sé- 
ville, le février i5i2', que Manuel Catafïo, 
chanoine de la sainte église de cette ville, fut son 
exécuteur testamentaire-, qu'on paya à celui-ci, le 
0.4 du même mois, dix mille neuf cent trente-sept 
et demi maravédis, pour le salaire échu à Vespuce," 
comme pilote en chef, depuis le 1" janvier de cette 
année jusqu'au jour de son décès; que Juan Diaz 
de Solis (auteur de la découverte des terres au- 
delà du Rio de la Plala) fut nommé à Burgos, 



t. 

(1) Herrera , dc'cjdc I , lib. VI , cliap. 16. ( M. F de Nav.) 
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le 25 mars suivant , pour lui succëder dans son em- 
ploi , mais avec l'obligation de payfer une pension 
viagère de dix mille maravédis par an , à Marie Ce- 
rezo (espagnole), veuve de Vespuce-, 2**. Les histo- 
riens castillans et portugais n'ont jamais attribué à 
Vespuce la découverte du Brésil, ni disputé cette 
gloire à Pedro Alvarez Cabrai. Barros, dans sa pre- 
mière décade , livre V , chapitre 2 , et Herrera dans 
sa première décade , livre IV, chapitre 7, sont d'ac- 
cord sur la relation de cet événement. Nous avons 
s«us les yeux une lettre que le roi de Portugal 
Emmanuel - le - Fortuné écrivit de Santaren , le 
29 juillet i5oi 5 au Roi et à la Reine catholiques, son 
beau-père et sa belle-mère , pour leur rendre compte 
de ce voyage et de la découverte du Brésil due au ha- 
sard \ et on n'aperçoit dans sa relation ni qu'Améric 
ait fait la découverte du Brésil par commission des 
Portugais, ni que les Castillans disputent à ceux-ci 
cet honneur (i). Mais quand on écrit sans examen ni 



(i) Herrera, décade I , lib. IV, cap. 6 , p. 107 , prétend cepen- 
daut qae Vincent Yanez Pinzon découvrit le Brésil et en prit 
possession au nom du roi de Castille, le a6 janvier i5oa. — 
Descubriô, dit Herrera, tierra, bien lexos , i esta fue el cabo^ que 
aora llaman de San Agustin , el quai llamô Vicente Yàhez , cabo de 
consolacion , i los Portugueses dicen la tiebra dr Santa Cruz, i 
aora del Brasil. — Southey , Hist. o/Brasil, tom. I , p. 3 , a aussi 
adopté cette opinion , sans doute d'après le récit d'Herrera et de 
quelques autres écrivains espagnols. The first person wfio diseo- 
vered the coast of Brasil ^ dit cet historien, was Vicente Yanez 
Pinzon. P. Â. Cabrai ne toucha au Brésil , suivant les écrivains 
portugais, que le a/$ avril i5oo, dans une partie qu'il appela 
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réflexion , et qu'on prend les faits en l'air comme les 
enfans prennent les papillons , on tombe dans de 
semblables erreurs , et Ton manque aux égards dus au 
public , à qui Ton doit toujours dire et apprendre la 
vérité. ' 

Pages 99 , loo et 356. — M. Bossi , qui se complaît 
à ofTenser autant qu'il le peut la nation espagnole , dit 
que Colomb possédait l'art du dessin , talent très rare 
à cette époque ^ et pour appuyer cette assertion , il cite 
en deux endroits une lettre dans laquelle Angelo Tri- 
vigiano, secrétaire de Dominico Pisani , alors ambassa- 
deur de la république de Venise en Espagne , écrivant 
de, Grenade, en i5oi , à Dominico Malipiero, noble 
vénitien , lui disait que par la médiation et la protection 
de Colomb , il avait envoyé à Palos pour faire dessiner 
une carte de son voyage et de ses découvertes , parce 
qu'à Grenade il ne s'en trouvait qu'une seule dessinée 
par Colomb lui-même, et qu'il était impossible d'y 



provincia de Santa Cruz , postérieurement par conséquent ao navi- 
gateur espagnol. Barros se bornant à décrire la navigation et les 
découvertes de Pedro Alvarez Cabrai, sans dire un mot de 
V. Y. Pinzon , n*est pas en contradiction avec ce que rapporte 
Herrera dans le chapitre 6 de sa première décade , cité plus haut; 
et ce dernier ne contredit nullement , dans le chapitre 7 , où il 
raconte la navigation de Cabrai , ce qu'il a dit dans le chapitre 
précédent, consacré aux découvertes de Pinzon. On peut conclure 
seulement de sa narration , que le navigateur portugais et le navi- 
gateur espagnol ont tous deux découvert, k des époques diffé- 
rentes , il est vrai , une terre qu'on appelle aujourd'hui Brésil ; 
mais il n'en est pas moins constant que Herrera affirme que ce 
fut son compatriote qui la vit et y ab«)rda le premier. (D. L. R. ) 
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rencontrer un seul homme en étal de la tracer. En 
somme , M. Bossi essaie de prouver par là et veut en 
inférer que Thabilcté dans le dessin était alors si rare, 
qu'à Grenade , résidence fréquente de la cour du Roi 
et de la Heine catholiques , on ne trouvait personne 
qui sût copier une carte dessinée par Colomb. Pour 
satisfaire M. Bossi , il sufQrait de lui montrer l'histoire 
,tles arts et de la littérature en Espagne. Il y verrait 
que dans le plan d'éducation que la Reine catholique 
se proposa pour son fils le prince don Juan, elle 
n'oublia pas renseignement du dessin (i) , et qu'entre 
les livres qui composaient la bibliothèque de la Reine, 
elle conservait deux livres de dessin et d'autres ca- 
hiers et brouillons du temps (cartapacios y horra- 
ilorcs ) , dans lesquels le prince apprenait la langue 
latine (2). Le dictionnaire des Espagnols célèbres 
dans les beaux-arts de don Juan Cean Bermudez, 
imprimé en 1800 , fait connaître plusieurs peintres et 
sculpteurs de la fin du quinzième et du commence- 
ment du seizième siècle, lesquels assurément savaient 
dessiner^ et parmi les premiers on remarque Antonio 
del Rincon , que le Roi et la Reine catholiques nom- 
mèrent leur peintre , et qui le premier en Espagne , 
secouant le joug des formes gothiques , commença 
à faire usage des formes arrondies , et à donner du 

^— . — 

(1) Cléinencîn, Éclaircusement XI V au règne des Rois catholiques ^ 
I». 384. ^^(M. F. dkNav.) 

('lénieiiciu, Éclaircissement X^^l^ p. 48». ( Idem.) 
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caractère et de meilleures proportions aux figures (i). 
Sans compter les anciennes cartes nautiques et 
géographiques tracées par des Espagnols , mention- 
nées par diflerens auteurs (a) , et dont quelques unes 
furent très estimées par Améric Vespuce, je citerai 
seulement la mappe-monde que Jaime Ferrer con- 
struisit pour Ferdinand et Isabelle (3) , et ce que Co- 
lomb lui-même déclare dans le rapport qu'il fit; 
le la juin i494î ^ reconnaissance de Tile de 
Cuba (4). Il dit dans ce rapport : que parmi les 
personnes qui l'accompagnent il y a <i'uADiLEs des- 
sinateurs DE CARTES marines et de fort bons pilotes -, 
les plus fameux qu'il sut choisir dans la grande flotte 
qu'il emmena de Castille; et plus loin il cite comme 
témoin d'un acte Johan de la Cosa, habitant du port 
Sainte-Marie, maître dessinateur de cartes nautiques, 
marinier de ladite cara%^elle la Nina. M. Bossi con- 
clura donc de tout cela qu'à l'époque où Colomb fit 
ses découvertes , l'habileté dans le dessin et le tracé des 
cartes n'était pas très rare en Espagne , et qu'on n'y 
manquait pas de très bons et fameux pilotes, si 



(i) Dictionnaire de don Jaan Âgtistin de Cean Bermudez, tome 
rV, p. 197, ( M. F. Dii Nav.) 

(«) Introduction au Derrotero de M. Tofino, imprimé en 1787 , 
p. 94 suivantes. (Idem.) 

Cladera , Recherches historiques , discours préliminaire » p. 19 et 
suivantes. ( Idem. ) 

(3) Col/ectioH dipiomatique f 6S. ^ (Idem.) 

(4) Idem , no 76. ( idem. ) 
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nous devons ajouter foi à ce qu'afïïrme Colomb lu^ 
même dans un rapport judiciaire. 

Page 154. — L'étrange idée qu'a eue M. Bossi 
d'aller chercher des témoignages historiques dans les 
estampes d'un graveur qui vécut un siècle après les 
événemens qu'il voulut représenter, le précipite dans 
des erreurs, ou lui fait adopter des fables que repousse 
la saine critique. C'est ainsi que guidé par une gravure 
de Théodore de Bry , il rapporte qu'entre autres fêtes 
par lesquelles les grands de la cour honorèrent Colomb 
au retour de son premier voyage, le cardinal Men- 
doza lui donna un banquet. L'amiral occupait la pre-» 
mière place ^ et dans une conversation qui s'agita 
pendant le repas , un des grands soutint que si Co- 
lomb n'avait pas découvert l'Amérique , il n'auraà 
pas manqué , en Espagne , d'hommes de talent et 
d'une habileté suffisante pour exécuter la même en- 
treprise. Alors Colomb prit un œuf, et demanda si 
quelqu'un de ceux qui étaient présens saurait le faire 
tenir droit sans aucun appui : personne ne put en venir 
à bout, et Colomb aplatissant d'un coup une des extré- 
mités de l'œuf, le fit tenir droit sur la table. 
Cette fable si insipide et si invraisemblable, forgée 
peut-être par de Bry lui-même , ou par un autre en- 
vieux de la nation espagnole, n'a aucun fondement, 
puisqu'il n'est fait mention d'un semblable banquet et 
d'une semblable anecdocte , ni par don Fernando Co- 
lomb , ni par Oviedo , ni par Gomara , ni par Garci- 
laso, ni par aucun de nos historiens des Lides, ni 

- le docteur Salazar de Mendoza, dans la Chronique 
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du grand Cardinal d'Espagne qu'il imprima en 1 6^5, • 
et dans laquelle il rapporte l'arrivée de Colomb à la 
cour des Rois catholiques , et les grandes faveurs que 
lui accorda le cardinal, (i) 

^ Pour ne pas être long nous omettons de faire men- 
tion de la balle bibliothèque que forma Christophe 
Colomb dans les dernières années de sa vie^ sans 
doute pendant qu'il était à Veragua et à la Jamaïque,' 
en i5o3 et en i5o4i et qui prouve sa grande in- 
struction et son goût en littérature (2) , parce que 
cètté assertion provient évidemment d'une équivoque 
qui a fait confondre l'amiral avec son fils don Fer- 
nando Colomb , de la bibliothèque duquel nous avons 
déjà parlé dans un autre endroit. Nous n'insisterons 
pas non plus sur ce que dit M. Bossi (\\x aucun des 
historiens de Colomb ne l'avait encore considéré 
comme cmVûiVi jusqu'à ce que M. Morelli l'ait fait 
récemment connaître comme tel (3), parce que, en 
Espagne, tout le monde savait déjà depuis deux 
siècles que Colomb avait écrit, surtout depuis que le 
licencié Antonio de Léon Pinclo eut publié à Madrid , 
en 1629 , son Epilome de la bibliothèque orientale et 
occidentale , nautique et géographique , dans lequel , 
article i de la hibliothcque occidentale ^ page 61 , et 

... j. 

' j (1) Chronique du grand Cardinal^ liv. I , chap. 62 , §. I , p. 214. 

J (M. F.deNav.;!^^^ 

(a) Bossi , note 3o , p. 188. {Idem. ) y 

1(3) Bossi , note ^ , page 99, où il est dit que M. Morelli fît sa 

découv.eicte dans Touvrage dePinej|o, que nous citons , ouvrage 

qiù est très n^pandu qn Espagne^ • , .. {Idem^) , 
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^ titre ni de la bibliothèque nautique, page i44> 
il cite quelques écrits fort courts de Colomb , et entre 
autres, la Déclaration de la table de navigation, 
VEpitome de Pinelo fut en outre réimprimé avec des 
augmentations et des corrections , et publié , en i^Sy, 
par M. Barcia , en trois tomes in-folio. Ainsi, M. Mo- 
relli n'a pas été le premier qui ait fait connaître Colomb 
comme écrivain , et les Espagnols ne peuvent trouver 
dans cette vieille nouvelle, rien qui doive les sur- 
prendre. 

• Ces échantillons suffisent pour faire connaître la 
qualité de l'étoffe qui sort de la fabrique de M. Bossi ; 
ceux qu'on pourrait y ajouter sont en si grand nombre 
qu'il n'y a presque pas une page qui n'en présente de 
curieux et de fort étranges; mais la prudence doit 
mettre un terme à nos citations, parce que celles que 
nous venons de faire suffisent pour détromper les 
lecteurs de M. Bossi, et leur inspirer une salutaire pré* 
vention. (i) 



^' (i) Noxis ajouterons à ces observations He M. de Navarrete » 
sur l'ouvrage de M. Botei , quelques observations que nous avons 
faites nous-méme en le parcourant. 

M. Bossi dit, pages i43 et i44 traduction, et il répète 
-dsns les notes , que les Dictionnaires historiques récemment publiés 
en FriSUce-^yancent que Colomb , à son départ pour son pre- • 
mier voyage , fut pômftOÛdL^ar la population , qui l'outrageait 
par des marques non équivoques deHmépris; qu'ils ne parlent que 
de trois voyages de Colomb , et qu'ils le font Ynourir immédiate- 
ment après son troisième voyage. Si , au lieu de se borûer à par- 
courir le Dictionnaire historique de Gbaudon et EMandine et Mo» 
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reri , M. Bossi eût lu , dans la Biographie universelle , la notice «ur 
Christ. Colomb, par M. le contre-amiral de Rosscl, notice 
imprimée cependant depuis plus de treize ans , il n*y aurait trouvé 
aucune des erreurs qu'il relève ; il n*aurait pas reproché à tous 
les auteurs français de perpétuer (page i8i de la traduction) 
dans leurs écrits la fable du long emprisonnement du navigateur 
génois, et il n'aurait pas enfin prononcé un analh^me général 
contre les Dictionnaires historiques et les auteurs français, 
t ^ (D. L.R.) 
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' Note q, S- XLffl , Page i56. ^ 

La singulière fantaisie de M. Bossi , de se servir 
très fréquemment des gravures de Théodore de Bry 
comme de témoignages authentiques des événemens 
de l'histoire de Christophe Colomb , est bien étran|fe. 
On sait le cas qu'il faut faire des poètes et des peintres 
lorsqu'il s'agit d'établir des vérités liistoriques j mais 
M. Bossi, dédaignant cette considération, rapporte 
l'embarquement de Colomb pour son premier voyage , 
son arrivée à Saint-Domingue , l'inhumanité des Es- 
pagnols, l'insurrection des soldats dans cette île , l'ar- 
restation de l'amiral , son combat avec Porras , un 
des révoltés de la Jamaïque, le banquet du cardinal 
Mendoza , et l'aventure de l'œuf, etc. , comme il a plu 
au caprice de de Bry de supposer ou de représenter ces 
événemens dans sesdessins et ses gravures (i). M. Bossi 
ne considère point comme ressemblant le portrait de 
Colomb par cet artiste, et juge même que, dans le 
dessin et la gravure de ce portrait , de Bry ne suivit que 
son caprice (2) , aussi notre critique a-t-il fait graver 
un autre portrait , qu'il dit pouvoir être reçu comme 
le seul authentique y et qui certainement est tout aussi 
idéal que tant d'autres. Pourquoi donc alors ne porte- 
t-il pas un semblable jugement, qui serait encore 
plus fondé , sur la composition des autres dessins de * 

. (i) Bossi, rie Je Colomb y notes 17, 19, 20, ai, aa, a5, 26, 
ag , etc. », . ( M. F. DB Nav. ) 

(a) Note 33. . {Jdem.) 
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de Bry , et quels sont ses motifs pour y ajouter plus de 
foi? Théodore de Bry était un libraire, imprimeur, 
desBikiatenr • «t^ fpnLrtUÊt en t&iUe-cbiiceV oêM de 
' iiége , qié s'établit Francfort en' l'aiinëe 1570. 
recueiUit et fit traduire en latin plusieurs reiatiouii 
dèrH^féges^ des^éëcoimhrteB et des coiMpiéte» daûs 

les Lides , écrites avec autant de partialité que d'ani- 
mosité contre les Espagnols. Pour attejmdre le but 
ifU'il Vêtait pird^sé, il choisit "pour stf itolkdlîon 
la très courte relation de la destruction des Indes 
de Casas, la traduisit en latin sous !&> titre de n 

devastatarum verissinm , ab anno i55i ad i55g, 
et cette triuliictiiin lat imprimée atec îw ^ grand 
notnbre <dë planches , en 1 598 , foraiàl ' ' ; 
t€iïi , in-4*» î 1614, in-4'»-, 1664, in-4^ (0- Tout le 
niâbde connait iè fid et i'âcreté aTM' 

Bartolomé de L;is Casas écrivit son ouvrage , que 
Juan Bautista Munoz (2) appelait le fruit d'une 
imaginatiùn ardente, {fue quelques personne» 
trouué indigne d un tel père; et Ton sait que Ro- 
bertson manifeste aussi de la défiance à Tégard de 
ses opinions exagérées. Ge même de Bry traduisit 
en latin V Histoire du Nouveau-Monde de Geronimo 
Benzono, à laquelle il ajouta des notes, et il Km» 
prima en 1594, iSgS et iSpG, in-folio, sans doute 
parce qu'il savait que cet aujleur, comme le remarque 



(i) Barcia , Bibiiotliccjuc occidentale , p. 569. (Mt. F. DE Nav.) 
(%) Prologue de son Mistoùr du Nouveau-Monde ^ p. 18. (Jdem.) 

Tome L 21 



Digitized by Google 



322 NOTES. 

M. Bmk^.tfft peu fnmmhkmMX Eâpmgnols (i). B 

publia aussi une courte lùstmre de UexpédUion des 
Français dans la Floride, et du mmsacre fanM 
les Espagnols en 1567, et U y ajoaM «a VUmAt 
que les hugueiiols supposèrent avoir été présmitë à 
Charles IX roi de Fiwce , par veuves «tiN^piMUni 
de ceux que fit exécuter Pedro Menendez de Avik», 
gouverneur de la Floride (a). La relation du vay^^^ 
que fit lUrie Fabre aa.Rio de la Plala avec le gôu* 
vemeur don Pèdre de Mendoza , et qu'avait traduite 
de rallemand en latin M. Gothard Arthus ( Gotardo 
jértus Damiseano) y fut si défigurée dans la^ puUî- 
catioR qu'en fit Théodore de Bry, qu'on n'y recon- 
naît ni les noms , ni les événemens , ni même le noia 
de l'auteur, qui était Huldene ou Ulrîd» Scfaaîp 
dcls, natif de Straubinga en Bavière, comme le 
démouire M. Barcia (3). £nfin, YHistoire nat u re ll e 
et momte des Indes du père JoBepb d'Awta, 
ouvitage que le public reçut si bien, en raison de 
ton mérite, fut traduite eo latin pas de Bry, ifà^ 
s'en déclamnt Tauteur, Fimprima comme si elle eot 
été de lui, en i6oa, in-folio, ainsi qu'on le voit, 
pavlie IX et dernière occidettlak dn^tome III (4)« 
On peut juger, par ce que nous venons de dire, de 
l'impartialité , de l'exactitude et de la bonne foi de 



(t) Bibliothèque oceidentak , p.^Sg. (M. F. de Nav. ) 
(a) l^arcia, Miiotkéque oeeUUntaU^ P*g^ 6*9 ^t 6ao. ^Idem, ) 

(3) Bai«ia,id^,p.6Si. (idmL) 

,4) Barcia» itimn, p. 717. {^Idem.) 
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TUodttw i%. Bff« So^mjraot un telgiiide, tt h'mI 

pas étonnant que M. Bos» ait rapporté dans son liis- 
toke Les SiiihË^ \^ pltt& ridicules et cooui^f lies drffeim 
les plus absurdes. Il aurait dû sentir, en examinant 
les temp et les circonstances , que les Flamands de 
Ifr 6xk^ seisième siè^e n'étaient pas moins animés 
ecnàl^ jki^ Espagnols que le sont les Américains dt 
nos jour», par les malignes suggestions des écrivains 
fé?eli^tkHHiaîjres et de certains peuples ji|^uii. du 
pevivotr et d6 l'opulence de la nation espagnole. La 
bonne critique eu( exigé cette çircqn^ection^ mia^ 
«oaameut penlron^ jNIf irouirer dans un Quynige qui 
n'a pour principal fondement que les estampes d'un 
graveur et. dessinateur qui yécm ceut aus^ après les 
ëvénamens qu'elles représentent^ est^pea qu'il iur 
Yoque à Tappui de la réalité de faits , comme si elles 
élaj^t des doeumens originaux conservée dans les 
anifaivcs les pluaiacerédilées ? Cas doeumens même 9 
quelque mérite qu'ils aient d'ailleurs , doivent être 
exapûuéf ayec grand soin et beaucoup de cpiK^ispee- 
tion , afin de connaître les intérêts et les passions 
de leurs auteurs à lepoque où ils les dictèrent ou 
les écriTireot* Nous aTOOs d^à indiqué dans la noie 1 , 
page aSst de inhtrodnction , combien l'opinion de 
Colomb sur Ovando était variable, selon qu'il lui 
écrivait dans les Indes, ou qu'il pi^Jai|^de lui à 
son fils en Espagne. Le journal de son premier 
voyage présente une contradiction semblable. Il y fait 
toujours un grand éloge de la simplicité , de la dou- 
ceiu" et du caractère pacifique et humain des Indiens 
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de rUe Espagnole /et notamment quand le toi Gua- 

canagari vint avec ses sujets au secours de la cara- 
velle qui fit naufrage lé a5 décembre ifyg^^.Ge 
(dîdut^il) dès gens mmààs èt smsi^^ 
commerce facile en toutes clkfseSj après avoir lépélé 
que dans le niorkie ehtièf^^ ne pou^ 
hommes meiUeum ét 'plus doux j et cependi 
sa lettre à la gouveriianle du prince, lorsque, en 
iS'oo l'amenait pttsoniitei',^ U ëcrfvaltjyj iif^ 
'd^Ésj^ne pmir dMeircbkipiérirjdsi^ 
des peuples très belliqueux et de rriœurs et du secte à 
nous fort contraires (i) ; cént^dictiéitt7i|^%^^4i|^ 
notée et relevée Bartolomé de Las Casas (^), L'écri-^ 
vain philosophe doit étudier le cœur humain et le^ 
passions qui i'n^téat y pùfa^ Â^ 
ment le mérite des lails el des discours des hommes ; 
et ce n est qu'ainsi qu'il pourra leur faire çojaijmtre la 
vérité V et les <ioàduire pai* 4g s^ ^ 
rimilatioii de la vertu et à l horreur du vice. 




(l) Voyez , dans le premier Voyage de tam 'ual Christ. Colomb , 
li Journée du a4 décembre 1491 , premier alinéa; celle du 25 du 
même mois, à la fin; et après le troisième Voyage, la lettre de 
Tamiral à la gouTernante du prince d«n Juan, vers les deux tien. 

(M. F.osNat.) 

(1) Bisioire génértJé dts Indu, lîy. I| diap. i8l« 

(M.F.i»N4T.) 



f 
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■ 

NoTK lo, %. un, Page i8û. 

» ■ 

Nous avons inséré dans le CXXVI de la Collec- 
tion diplomatique 9 le testament que Christophe Co-r 
lomb fit le ^2 février 1 49B , et dans lequd est contei^ue 
Vinstilution de son majorât 5 et nous avons annoncé, 
dans une note à la fin de cette pièce , que les registriss 
des archives royales de Simancas Fourniraient de plus 
grandes preuves et une autorité plus décisive à l'appui 
de ce testament, que' nous ayons copié sur des im^ 
primés qui existent dans le grand procès sur la suc- . 
cession et les droits du duché de Veragua et dans 
d'autres endroits.^ ainsi que nons Favons d'ahord 
mdiciué , quoique incomplètement. 

£n effet, par celui des livres de Tenregistrement 
royal de la cour qui appartient au mois de septembre 
i5oi , et qui se conserve avec les autres de la même 
classe 9 dans lesdites archives générales , il conste que 
le Roi et la Reine catholiques étant à Grenade, confir* 
mèrènt ^institution de majorât faite par Colomb ^ en 
conséquence de la faculté royale qu'il avait obtepiie à 
cet eflPet , et qui est rapportée dans ledit livre ; et qu'ils 
lui en octroyèrent une lettre royale de privilège , ex- 
pédiée par les confirmuteurs dfins la même ville, à la 
date'du'!i8 septembre i5oi , -signée de leurs noms , et 
cpntre-^ignée par Fernan Alvarez de Toledo, secxé- 
laire , et Gonzalo de Baeza , contrôleur des dépenses 
du Roi et de la Reine , lesquels rësfîssaieni l office 
du notariat principal des privilèges et confirmations 
royales. Cette pièce est également signée par quelques 



I 
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membres du conseil, et parle concertador (i) Alonso 
Gatierret. 

* Au moyen de ce registre j on remplit les blancs et 
les lacunes que le xiocument dont il s«pt présente 
dans les bBprtiuës d'où nous TaTons tfanserit, etl'on 
trouve que la présentation que fit Colomb de la faculté 
royale qu'il reçut à l'effet de fonder un majorât.) et 
de Ion tesimeAt , Bans leqvid il Tliistiliia, tmt Vm 
très noble cité de SéviUe^ le jeudi vingt" 
àmueihM jour du mais défém^r, m de la ntdsMom 
de matre SeMmtr Jént&'CkHsî 149B , préonénent le 
même jour qu'il avait £ùt son testament par-devant 
Martin Rodriguez, notaire publie de ladite YtUe» Ai 

moyen de la confirmation résultant de ce document, 
le n* CXXVI se trouve complet. 

ConfirifMtknroy^ (Re-^ 
gistre de Tenregistrement et du sceau de la cour à 
Simancas* ) 

Au nom de Diea le Père, du FibefidirSainl^fisprit, 

trois personnes en un seul vrai Dieu , qui vit et règne 
pour toujours y sans fin, etdelabieiilieiireQseVilMrge, 
glorieuse Wotre-Dame sainte Marie , sa mère , ^e 
nous tenons pour patrone et avocate en toutes nos 
aetions , et en son bonnettr et emiee; wx ifedài du • 
bienbeureux apôtre saint Jacques*, lumière et miroir 
des £spagnes , patron et gardien des rois de CastiUe et 
de Léon, et de tous les autres saints et saintes de k 



' ^ersomie duurgée d^expèdîer tes letttvs coofinnitlves de* 
par le Rc^ (Du V...X.. ) 
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cMr oéle9t«, nom voulons que tous fMrésemet'à vemr 

sachent y par ia présente lettre de privilège émanée d« 
nom, ou par ml copie légalisée par notaire pubttc , 
«somme quoi nous , 'don Fernando et dona Isabelle , 
par la grâce de Dieu , roi et reine de Caslilie , de 
Léon, d'Aragon, de Sicile, ^eGraïade, de^Qlède, 
de Valence , de Galice , de Mayorque , de Séville , 
de Sardaigne, de Ckirdoue, de Corse, de Murcie, 
de Jaen, des Algarres, d'Al^ésiras, de Gibraltar, 
des ilcs Canaries^ comte et comtesse de 15ai ccluiie , 
seigneurs 4e, Biscaye et de Molina, ducs d'Athènes 
de Néoj^trie , comtes de Roosaillon et de Cer^ 
dagne , marquis d'Oristan et de Gociano , nous avons 
▼tt un contrat de i'institiition de majorât que vous 
don Christophe Colomb , notre amiral de l'Océan , 
et notre vice -roi et gouverneur des îles et terre- 
ftrme déoouTertea et à découyrîr dans TOcéan , toub 
avez fiiit , én Te#ta de notre lettre de licence , si^ée 
de nos noms, insérée dans ledit contrat, lequel, 
écrit sttr parchemin , signé par tous , et dressé par 
un notaire public , est conçu ainsi qu'il suit : « Dans 
la très nd»le cité de Séville, le jeudi i^iOgtKieuxièflfte 
jour du mois de févriei^, afa âe*k naiaèancè de notre 
Sauveur Jésus-Christ mil quatre cent quatre-vingt- 
dix4iuit , étant dans les maisons où loge le très ma- 
gnifique srignear don 'Christophe Colomb , grand* 
amiral de TOcéan , vice-roi et gouverneur des Indes 
et Terre-Ferme pour le Roi et la Reine nosseigneurs, 
et leur capitaine-général delà mer, lesquelles maisons 
àout dans celte ville, paroisse de Sainte-Marie*, et 
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ledit seigimr.aninl «ywt eomfpn w pp^éseace de 

moi Martin Rodriguez j notaire public de ladite \iUe, 
et>jji3$>{iolaii^.de Séville qui m'assistaient , il nou»; 
pi^Milte] qiKB lettre de licence du Roi et de la Reine, 
nos seigneurs, qui l'autorise à fonder majorât, laquelle 
leUi'e était écrite ,sur papier, signée d^ noms royaux ^ 
' ^iinetliie du seeeu de Leurs Akesses au dos , etc« : 
(Ici toute la pièce insérée sous le n** CXXyi») • 

Suit la confimiation , aùisi conçue : 

i^rtîÇ!ji»oi njpu^ mandons , et tel est notre plaisir et 
ntrtr» Y9lpntt(4il(jne ledit don jPi^Q Xplpinl) , jcfnh 
fils , puisse jouir et jouisse dudit majorât y ainsi que 
le^.«^^ti;f^.y,§pp4és , qui succ4der^i§|it à ce ma^ora^ 
çVP»»«^o.,|oNtt0$. lesdite? çlfMnei^ et Mut^ dispopiri 
tîons , ordonnances et toutes les autres choses y con- 
tenMeç .Qt' jpé^îi&ii^s^ et aqu& dot^i^ns-X^nf^ep^ 
qu'aucùnv ni «aucuns 4aoient me^fl9é»if^T^^r^e^u!btià, 
ladite lettre de majorât susins^rée , ni contre la préry 
s^l^e iettre de i^rivilége et confirwaAiani.fi^^j^p^ 
TQwfaisoiQft diidit majoi:^t ei^U fonm déjà.dîf^j 
con^fp, ce.quyj est çon^u%,. pi cpntçfi^^H^^ç 

partie,! en aiiçiMi tenq» J9i .4'awnUMFji9Wj(^ni^^ 
Fenfreindre ou le diminuer; car si quelqu'un ou qn^ 
ques juins le, faisaient, ils encojurrofjkt pçjxq.polère , 
de. p^us ,i^ «|tnrp|||^,]l|| peM)eiip€mteiMI/^.daii& JUdif^ 
lettre de .majorât susinsërée , et paieront audit dcf^: 
Diego Colomb, ^oM'e fils, ou aux autr^^ successeurs,, 
le dquble de^la totalité des frftis ^ ,4ftmiw|»g^ çt, p^. 
)udices qu'auvent épi ouvés ledit v^tre, fils el^es ^^le- 
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cesseurs. Sur quoi nous mandons au prince don Juan 
notre très cher et très aimé fib, et aux infans, duo» , 
comtes, marquis, riclies hommes, mattres des or^. 
dres, prieurs, commandeurs et sous-commandeurs, 
commandaosdes châteaux et places for tes.et ouvertes,, 
aux membres de notiif^^BbseiU auditeurs de nos. au- 
diences, alcades, alguazils et autres agens et pfEcier^^ 
quelconques de nBt3^ m$^!fijPff%t^^ ^ de «93 
celiers, età tousIescoiiseibïOtttrSbwapx supérieurs, 
a tous corrëgidors , alcades , algua^i^, luérinos , régi^: 
4ors.,H!ûh6|^er9 , .^fij^^^offîoiers et pinp^']^0||il«^ 
et à toiilésies eilés, yiUes et villages de nos royaunies 
et seigneuries pr^ens et à venir, et à. chacun en par-, 
ticiiUt^, qu'Hs ne tolèrent point Ti^fractioix 0l|98MI^^ 

nutiou desdils privilèges et majorât, ni n'y doiinciit 
Ueu^ qu'au contraire ils défendent et protègent vous. 
• ledit amiral et vossueceaseuiB, dans Texercice de cett€» 

grâce que nous vous accordons comme il est dit , et 

qu'ils pi^ennentsiyçieihieii^ileGel^oujde ceuxqiii agi^ 
raieBt contre, de qupi satisfaire à la peine dite , et 1^ 

gard^ÇLtppur ep. faire ce qu'il nous plaira en ordonner \^ 
qu'ils indemnisent et fassent indemniser ledit dc^ 
Diego Colomb , votre fils , et ceux qui lui succède-*- 
raie|it dans ledit majorât, ou leurs fondés de pçu- 
voirs ; pour Idus les frais^ dommages et préjudices -, 
et en outre si aucun ou aucuns laissaient d'ainsi faire, 
nous mandons à la personne qui leur présenterait la 
présente lettre de privilège, ou une copie légalisée,, 
qu'il les assigne , et — {^assignation suivant La forme 
accoutumée). Donné en la cité de Grenade, le vingt- 
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huitième jour du mois de septembre , Tan de la nais- 
sance de notre Seigneur Jësus-Christ i5oi.=M0I 
LE ROI. == MOI LA REINE. = Moi Fernand Alvarez 
de Tolède , secrétaire et moi Gonzalo de Bacza , con- 
trôleur des dépenses du Roi et de la Reine nos sei- 
gneurs, régissant l'office du notariat principal des 
privilèges et confirmations royales , nous avons fait 
écrire la présente confirmation par leur mandement. 
Fernand Alvarez, Gonzalo Baeza; Rodericus, doc- 
tor^ Antonius , doctor Fernand Alvarez. = Pour le 
licencié Gutierrez -, Alonso Gutierrez , concertador. 

Ce document prouve que le testament fait par 
Christophe Colomb le 2a février 1498 ? est incontes- 
table , puisqu'en 1 5o i il se trouve confirmé par un 
acte du Roi et de la Reine , antérieur à celui que cite 
son codicile du 19 mai i5o6 (i), qu'il avait fait en 
iSoîi, avant de partir d'Espagne pour son dernier • 
voyage. Ce qui le prouve aussi, c'est la conformité 
de ses dispositions avec celles que rapporte Bartolomé 
de Las Casas dans les extraits de ce document (1) , et 
avec celles du codicile même fait par l'amiral la 
veille de sa mort. 



(i) Voyez le document i58. (M. F. dk Nat.) 

.(a) Histoire générale des Indes ^ liv. II , chap. 38. ( idem.) 



NOTES. 33i 

No:çE 11, ^, UV, Pàge 186. . 

^ià^uis le documeot CLXXVn de cette cofléclion , 
nous parloiis de ia mort de Colomb , de la transla- 
tion et du dépôt de son corps : nous ajouterons main- 
tenant quelques autres notions authentiques et dignes 
de foi, que nous tenons de don Antonio de San 
Martin y Castillo, employé dans les archives de 
r^ustrissime chapitre de Séville , et de don Thomas 
^ ' *et 9 dignitaire de mafb^ ictêcole (i) de la 




cathédrale de Plasencia, pour ce qui concerne 



Valladolid. C'est dans cette dernière ville que mou- 
Hit Colomb , et son corps ayant été déposé dans lé 

couvent de San-Francisco , ses obsèques solennelles 
furent célébrées dans la j)arbisse de Santa-Maria de 
la Antigua-, il fut transféré, en i'$i3, au moiîastére 
des Chartreux de las Cuevas à Sé^ ille, et placé en 
dépôt dans la chapelle de Santa-Anna ouk du Saint- 
Christ , que fit construire Tannée suivante ié firère 
don Diego Lujan, et non dans les tombeaux des 
seigneurs d'Alcak, comme le dit Zuniga. (a) 

Dans la même cliapelle fut également déposé son 
fils don Di^go, qui 9 selon Oviedo (3), mourut 4 



.<i) U y a-Mi EKftifMt ênnk MhéJnk da diMfiMi Mdiév 

des dignitaires de sacristaîn, de chantre, de maître d'école, 

(maestrescuela), etc., etc., qui sont les plus hauts fonctionnaires, 
* et ont les plus gros bénéfices du diocèse. ( Db V...I-. ) 

(a) Annales deSétnlle , liv. XIII, an i5d6,S. '* ^- Nav.) 
(a) Um IV^ jkA, 4^ { Uem. ) 
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Puebla de Montalban , le Tendredi 23 février i526. 
Le capitaine^g^nr^ral don Barthélémy Colomb donça 
à son frère don Diego les pouvoirs nécessaires pour 
qu'il se fît remettre le trésor de bijoux et d'argent, 
lequel lui fiit eifectivement remis le i6 août i5o8 
par-deyant François Ferez de Madrigal , notaire de 
Alba de Termes. 

En i536 les .corps de don Christophe et de don 
Diego son fils furent remis pour être transportés à 
rUe de Saint-Domingue , et celui de don Barthélémy 
resta seul dans le monastère de las Cuevas. Quoi- 
que Tamiral premier duc de Verap^a eût sollicité, 
en 1 552 , le patronage de la chapelle, offrant mille 
ducats qu'elle avait coûté, et vingt-sept de rente poQP 
sa réparation et son ornement , et que les autorisa- 
tions nécessaires lui eussent été accordées, le contrat 
demeura sans effet , ainsi que le recouvrement de 
sucre que légua Christophe Colomb. 

Les titres de la dignité de grandnimiral ( alndran- 
tazgo) des Indes et de Vétat (estado) de Veragua 
furent gardés dans le monastère jusqu'au i5 mai 
1609 , époque à laquelle ils furent remis sur inven- 
taire, par ordre du lieutenant don Alonzo BolaiSos, 
à don JNuîio Colomb y Portugal, duc de Veragua, 
en présence du notaire MIgUél de Medinà. Ces 
renseignemens sont extraits du protocole n° i , de 
las Cuevas. * • 

Les poètes espagnols , pour exprimer la reconnais- 
sance .due aux services de Colomb ,^ ^t célçbçer. ses 
grandes actions, n'ont laissé échapper aucune occa- 
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aîon d'immortaliser son nom dans h bouche desMuses : 

nous citerons seulement Jeux morceaux, Tun de la 
K fin du seizième siède , et l'autre de la fin du dix4iin* 
lième , parce qu'il serait beaucoup trop long de les 
rapporter tous. 

D^ns les Élégies sur les Hommes illustres des 
Indes, composées par Juan de Gastellanos , prêtre , et 
qui furent imprimées à Madrid en 1^89, on trouve à 
la page 85 une Élégie sur la mort de Christophe 
Colomb (Elegîa à la muertedeD, Cristobal Colon. )^ 
qui se termine ainsi : 

iAJsJuiicrah's de esta rnarui'illa 
Honraron vaUrosos cnliadcros ^ 

Y no tan solamente de CastiUa 
Pero tambien de reinos extrangêmt : 

Y dmtro de (as Cuevoâ de SeidUa^ 
la haeen sqHikM' sus heFidero» p 

Y dteen qtiiB m Ukpta>t9 do j«um^ 
Pusieron epigrama que dêckt : 

Hk êocÊU sàsoondit prmeUui memkra Coloni 
O^us ^AsmftiM juunen ad astra ntoht, 
\ Son satis uaus état siii mundus notus^ et oràem . 

Ignotum priscis onmlèus, ipse dedit, 
ÇmHtts summas terras dispenit m onmes, > 

A (que animai cœlo îi udidit innumeras. 
Invenit campos divinis legibus aptos , 
Regibiàs et nostris prospéra régna dedii. (i) 



(t) « Les funérailles de cette merTeiUe furent honorées par de 
«i Ttlearciiz cBertf^ers, non seolement de GastÙle, mais aussi de 

« royaumes étrangers. Kt ses héritiers le fli ent ensevelir tîans 
«< Cuevûs de SévUle; et on dit ^ue siu* la pierre q[ui le couvrait , 
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» Don Juan Melendez Valdes , dans son ode intitulée 
le Désir de gloù'e dans les grands artistes ( el Deseo 
de gloria en los pwfesores de las artes) , qu'il lut 
en séance publique de l'Académie royale de Saint- 
Ferdinand, en 1787, dit, en parlant de Colomb : 

Desde la popa hincharse 
Ve el tnclito Colon la onda enemiga : 
■ ** £l trueno retumhar ; la quilla incierta 

Vagar lievada à la merced del viento : 
La chtuma sin aliento , 

Y una honda sima hasta el ahîsmo abierta : 

* 

/ Fil galardon à su inmortal fatiga ! 

Pero él en tanto escril/e sin tiirbarse 

La inclita accion : hallarse 

Podrd un dia , esclamando , tan preciado 

Depésito , y mi nombre celebrado 

De la Fama sera. Quiso benigno 

Darle la mono el cielo ; 

Y entre las ondas plàcido camino 
Abrirle fausto hasta el hispano suelo, 
El hombre por su arrojo sin segundo 
Goza doblado elàmbito del mundo, (f) 



■ on mit une ëpîtaphe ainsi conçue : Ce lieu renferme les restei 
• de rillustre Colomb dont la renommée s'élève jusqu'aux cieux. 
« Ce n'était pas assez pour lui d'un monde connu , il en ajouta 
«lui-même un nouveau aux anciens. Il répandit d'immenses 
•« richesses sur tout l'univers, et donna au ciel des âmes innom- 
« brables. Il découvrit des champs propres à recevoir les lois 
« diyines, et donna des royaumes fertiles à nos Rois. • 

(Db V...I. El D. L. R.) 

(i) «L'illustre Colomb voit, de la poupe, ft'enfler Tonde 
•* ennemie; le tonnerre gronder; la quille incertaine voguer à la 
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m merci des vents : les matelots respirent à peine...... Un préciT 

« pioe ûffniàx s'ouvre sous leurs yeux : mcKgiie réeoaipense de fet 

« «ctiim : il t'écrie : Ce précieux dégifi^ poiim te retiMMim m 
• jour» et mon nom tera eélébré par U renommée. Le dd bien* 
« Teillant et protecteur youlut lui téndre la main et lui ouvrir, 

« sur les ondes, un chemin qui le rendît au sol de l'Ibérie. Son 
■ intrépidité sans égale a ouverl a l'honime la circonférence du 

« monde, et lui a donné ia jouiiMince de» deux hémisphères. » 
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Note 12, §. LV, Page 187. 

Pour prouver que les Génois reçureot toujours en 
Espagne un bon accneil; qn^ib y^fimiil tonjcnn es- 
timés , et que pour cette raison ils fréquentèrent ses 
cotes , ses marchés et ses ibires , d'où il résulte que 
dans tous les temps beaucoup de sujets de cette sei- 
gneurie s'établirent dans ces royaumes, nous citerons 
ici les privilèges qui leur lurent aee^réés après celui 
du roi Saint-Ferdinand, que nous avons inséré dans 
le n** I*' de Y Appendice à La Collection diplomatique: 
nous les avons trouvés dans un registre qui existe à 
la première secrétairerie d'état. 

Le privilège que Saint -Ferdinand donna aux 
Génois fut confirmé par le roi Alphonse X, a 
Séville, le 9 octobre, ère i3i9, an 1281. — Par 
Sauche IV, à Burgos, le 8 février, ère i33oy 
an 1219a.— Far FmlinandIV, a Ségovie, le 6 no- 
vembre, ère 1339 j an i3oi. — Par Alphonse XJ, 
dans sa minorité , à Séville, le iS-décen^e, ère 
1354, ah i3i6^ à Valladdid, le la février, ère 
i364,an i326; à Séville, le iSjuin, ère i365,aii 
1327; dans la même ville ^ le a3 novembre, ère 
1375, an 1337 ; à Avila, le a5 et le 36 août, ère 
i384, an i346. — Par Pierre I*% à Séville, le 
5 août, ère i38B, an z35o, et dans la même ville, 
le 18 novembre, ère 1894 , an i356, et le 17 juillet, 
ère i4o4 5 an i3b6. ~ Par Henri II, à Cordoue, le 
28 août , ère i4i5 , an 1377 ; à Burgos, le do mars, 
ère i4i7) an 13^9. — Par Jean I", à Séville , le 28 
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«Tril , ère x4iB , an i3Bo^ à Simaiicas ^ le «9 arril , 

ère i4ao , an i382 ^ à Suiainaiique , le 3o juin de la 
même ère et de la même année. — Par Henri III , 
aux cortès de Madrid , le i4 > i5 et ao avril iSpi ^ 
à Burgos , le 17 septembre i39i 9 à Zamora, le ^'i et 
4e 36 février i393^ à Séville, le ai mai 1396^ à Salar 
manque , le 9 adût 1397 ; à Aillon , le ^5 août 1399. 
— Par Jean 11 , à Alcaia de iiénarès , le 9 mai i4ob^ 
dans le camp sur Antequera , le 29 juin 1 4 1 o ; à Toro, 
le 4 décembre 14*^^; à Burgos, le ^2. et le ^3 no- 
vembre z4^99 ^ Arcos, le 29 novembre i4^9i à 
Cordoue, le a juin i43i ; à Zamora, le i5 février 
i43îi^ à Salamaiiciuc , le 21 mai i44^î ^ Astudillo , 
le 3o juin i45o. — Par Henri iV, à Arévalo, le i5 
décembre 1 454 ; à Séville , le a mai 1 456 ; à Vitoria , 
le 3i mars 14^7 \ à Ecija, le 12 février i4(>4 5 ^ Val- 
ladolid , le 19 août i465. — Par le Roi et la Reine 
catholiques , à Valladolid , le 5 mai 1 4; 5 ; à Jerez de 
la Frontera , le 23 octobre 1477 î à Jaen, le 23 août 
1 4B9 ; dans le «amp sur Baza , le i4 novembre 14B9 ; 
à Co reloue, le i5 août 1490. 

Dans toutes ces eédules royales y nou seulement il 
est ordonné que les franchises accordées par le saint 
Roi aux consuls, aux marehands et aux autres sujets 
de la sai^eurie de Gènes soient observées, mais en- 
core que ceux-ci soient protégés très souvent contre 
les opérations fiscales des employés des rentes royales 
et les fermiers de quelques unes d'elles ; et dajKs plu- 
sieurs desdites eédules il leur est accordé exemption 
de logement de gens de guerre ou du palais, et 
Tome I. âa 
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d'autres services pénibles, ce qui prouve le cas qu'on 
faisait en Castille des Génois : il n'est donc pas éton- 
nant que Colomb se soit réfugié à Palos ou au port 
Sainte-Marie, quand il abandonna secrètement le 
Portugal pour des raisons qui ne sont point encore 
éclaircies avec certitude, mais dont les documens 
que nous publions fournissent néanmoins quelques 
indices» 



Fin DBS HOTES. 
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NOTICE CHRONOLOGIQUE 

QUELQUES VOTAGES ET D^COUVERtES MARITIMES 

DES ESPAGNOLS. 



1393* — (i) Plusieurs habîlans de TAndalousie , 
de la Biscaye et du Guipuscoa forment une Association 

à Séville, et, avec la permission du roi Henri 111, 



(i) Il est clair que M. de Nararrete n'a pas jagé à propos de 
parler dans cette notice des entreprues maritimei des Espagnols 
dans la Méditerranée, car l'époque de ces entreprises est très 
antérieure à iSp}. Plusieurs expéditions partirent de Barcelone 
pour la Palestine en tog6»,en 1369 et en isgOfà ces mémo* 
rahles époque^t des croisades» En iTt4 et 1 1 iS , le comte de Bar- 
celone, Hayniond Déranger III; son successeur en ii47 et 1148; 
le roi d'Aragon, Jacques I", en î2!iB,et tous ses successeurs, 
]n«5qu*à la réunion du royaume tl Aragon h celui de Cnstilley 
en 1/^79 distinguèrent par la protection signalée qu'ils accor- 
dèrent à In marine et aux entreprises marltimeSi et par les expé» 
ditions qu'ils envoyèrent ou commandèrent quelquefois eux* 
mêmes contre les Baléares , les Régences barbaresques , la Sicile , 
Malte, Naples , la Grèce, la Sardaigne, Gènes, la Porte-Otto- 
mane el la Castille. Mais il est une expédition, dans l'Océan 
atlantique , dont M. de Nayarrete ne parle pas ici , et sur laquelle 
le célèbre don Antonio de Capminv n. également gardé le silence 
dans ses Mémoires historiques de la marine , du commerce et des arts 
de Barcelone; c'est celle de Jacques Ferrer. 

On trouve dans la troisième carte de VÂtieu eataUm du quinzième 
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équipeiil une escadre de cinq navires, avec laquelle 
' ik reconnaissent une partie de la côte d'Afrique et 

les Ciiiidiics. (i) 

éiiçle, pnliliée par M. J* A. Bnchon » le plasancten atlas coiiiiu, et 
qui fera partie do tome XII des NoHees et Mamuerits de la BiètiiH 
tkéque du Roi, que publie 1* Académie des Imtcriptions et Belles- 

Lttucs, la première mention d*un voyage entrepris, en i346, 
par Jacques Ferrer, pour aller explorer les côtes de Guinée. A 
côté d'un vaisseau qui représente l'embarquement de ce yoj^a- 
gflur , Bout ks lignes suivantes : 

« Pwtùh buter dk Jac Ferer per mar ai riu de ior td gom de 
« sen LmrtfU qui es a x de agost, y fâ en tan m eee xhjm » 

Il est à regretter qu'aucun chroniqueur ^ que nous sachions du 
moins 9 ne nous ait transmis de détails sur la navigation de 
Ferrer y et qu'on ne rencontre» dans aocun historien , k moindre 
trace de ce Toyage» qui a précédé de vingt^neof ans l'expédition 
partie dn port de Dieppe , puisqu'elle n*a en lieu qu'en 1875. 

M. Bachon rendu «n grand service à la géographie , en pu- 
bliant 1 allas dont nous venons de parler, dans lequel se trouve 
l'indication d'une multifiulfi de faits et de situations topogra- 
phiques entièrement inconnus jusqu'à ce jour. Il est donc évident 
que répoque des premières exploration^ maritimes des Espagnols 
doit être assignée à quannte-sept ans avant ceUe qu'indique ici 
le savant auteur de cette notice , qui ne peut avoi^ encore en cbn* 
naissance du précieux atlas dont la science doit la découverte aux 
inîatigablcs redierches diï laborieax éditeur été (ironiques /n»» 

cuijts. ' ( Db V....L. ) 

(1) Cette expédition reconnut toute la partie de la côte d'Afrique 
située entre le tiente-quatiième et le vingt-neuvième degré de la- 
titude nord, et ne perdit presque pas de vue la cdte jusqu'à ce 
qu'elle se trouva eu vue des Canaries» La première de ces Iles que 
virent les marins qqî la composaient ^ fut celle de Zaneente; 
avant d'y aborder, ils reconnurent tontes les antres. Les flammes 
et la fumée qui sortaient du volcan de TiiUriffe , leur firent lelle- 
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i4oa. — JeandeMethencourt, après avoir prêté 
serment de fidélité d'abord au même rdi Henri IQ , 
et pliis tard à Jean II et à la reine Catherine sa mère 
et sa tutrice , fait la conquête des iles Cqnaries, avec 
les secours qu'ils lui fournissent ; il envoie explorer 
la cote d Airique, jusqu'au Ruo dçl Oro (la Rwière 
d'Or), (i) 



tnentpeur, qu'ils n'osèrent y prendre Ivigae, cl la nommèrent 
VÛe de l'Enfer, Ils retoomèrent à lancerote qa'ik saccagèrent en- ' 
tièrement. Tous ceux qui firent partie de cette ejipédîtîon revin- 
rent en Espagne chargés de l)utin Ils rapportèrent à SévîUeune 
grande quantité de cire, d'aniraanx \ivaiis , de peaux de bouc et 
de bufÛe. lis demandèrent la permission de faire la conquête des 
Canaries, an roi Henri lU » qni, sans la leur lefiiser précisément ; 
ne la leur accorda pas. 

Voyez, pour pins de détails «l'introduclaon de M. de Navarrete 
à celte collection , tome 1', page 6a ; les Coniques de Henri UI , 
de Lopez de Ayala et de Gil Gonzalez Dàvila ; les AnnaUt <fe Si- 
ville , d*Ortiz de Zurïiga ; Vffiatoire des Canard, de Viera , et celle 
de Benzoni; le Traite des navigations, du conseiller Galîen de Be- 
thencourt, et VOrùU mariiimi^ etc,,Jiistoria de liarthélemy Morisot. 

(Dfi V....I..) 

(i) Les Canaries, connues des anciens sons le nom à* des For^ 
tundes, étaient restées inconnues et même presque oubliées pen- 
dant le long cours du moyen âge, jusque vers l*an layo, que les 
Génois, courant alors pour leur trafic toutes les mers du Levant» 
lurent les premiers qui se haRar<i(n ut dans l'Océan atlantique 
pour les retrouver. Leurs histoires tout mention de deux négo- 
<mmS| Thedisio Doria et UgoUno di Fmddo, qui partirent, en 
Tagi y pour les Canaries, sur deux galères, emmenant avec eux 
deux religieux de Saint-François; mais quand ils eurent passé le 
détroit de Gibraltiur» on n*eut plus de leurs nouvelles. Noos 
sommes d'autant plus étonné que M. de Navarrete n'ait pas (ait 
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t49!i* — Christophe Colomb, parti de Pik» 

( à août) , par ordre et aux dépens du Roi et de la 

■wiitîoa dtnt ceiu notice d'une tipédîtîen fpk pvéeéda 4e on- 
^Mnle*linit ens cdie de inewîre Jean de licthenconri, tiie de 
GteinvUle» qu'elle en éaûnenunent espagnole^ et que penomu 
' n*eft plus jalons que èe stTant de publier et de rdiensser toutes 

les gloires de sa patrie. L'expédition dont il s*agit , et que Benzoni 
raconte avec quelques détails clans son Traité des Canaries ^ fut 
entreprise en i344 P^i* Louis de la Cerda, comte de Cler- 
mont, petit*£lA de D. Alphonse de la Cerda, surnommé U 
iMtéM^ parce qn'iqnèa la mort de ion père D. Ferdinand de 
la Cerda, fila atné d'Alphcnue le Sage, 0 rêvait réettement été 
par rnanrpation de aon onde Sanche , depuis Sanche IV , lequel , 
en se faisant reconnaître anx États-Généraux tenus en 1176, à 
Ségovie, héritier dudit Alphonse le Sage, son père, au préju- 
dice de ses deux neveux, puis, en s'emparant de la couronne en 
isâa, en avait dépoaUlé non seulement le Roi son père qui la 
possédait, mais encore les deux (ils de son frère ainé D. Ferdi- 
nand de la Cerda, qni Tnn et l'antre y aTaient droit avant loi. 
O. Lonia, avec la permisaion de D. Pèdre IV , roi d'Aragon, 
équipa deux Taisaeaux , et alla attaquer lea Hehlfana de la Gùmgm 
pour s'emparer de cette île; mais ses forces n'étaient pas suffi- 
santes contre une population de sauvages trois fois plus uoni- 
breuse que celle qui lui a successivement succédé depuis la 
civilisation des Canaries^ et il fut repoussé avec perte. Non re- 
buté par ce reyen , le même prince équipa dix ans après plnsîeora 
▼aiaseanxt l^v* des troupe», et ae prépara i i|ller tenter la oon* 
quête dea Canaries. Le pape dément Y I le couronna même à 
A^gnon» en i346, roi de ces Qea, et cette entreprise le fit sur- 
nommer Xtnfimit de la Fortune; mais les invasions des An <^ lais , qui 
désolaient alors presque continuellement la France, appelèrent 
au secours de nos Rois ce prince qui était arrière-petit- fils de 
Saint-Lonis, et l'empêchèrent de mettre à exécution sa grande 
entreprise. 

U n'est fiût mention d'aucun voyage aux Canariea juaqu'à celiit 
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Reine catholiques, avec trois caravelles^ touche aux 

Canaries, découvre Tile de Sa/iSaluador, l'une des 
Lucayes ou des Ues Turques, et plusieurs autres 
îles dans cet archipel ^ aborde ensuite à celle de Cuba , 
dont il reconnaît toute là cùic septentrionale, jus- 
qu'au-delà de las Nuewtas dei Principe, et visite éga- 
lemenL la parlic septcntrlunale de l'iie Espagnole 
(Saint-Domingue) , dont il examine un grand nombre 
de ports. A son retour, il aborde à Lisbonne , après 
avoir recomiu les Ues Tercères, et arrive, le i5 mars 
1493, dans le même port de Palos, sept mois après 
l'avoir quitté, (i) 



de x3y3, dont M. de Nav.irrete vient de parler dans l'alinca pi c- 
cédent: il est cerlain cepi ndaiil qu'entre cette dernière expédition 
et celle de messîre Jean de Betheucourt , plusieurs voyages aux 
Canaries furent entrepris avec plus ou moins dé succès par 
dÎTert ayenturicrs, tant Francis qu'ËspagnoU ou Génoia ; mais 
lenrs expéditions furent de peu d'importance, et l'histoire vit 
nous a d'ailleurs conservé qu'en partie leurs nonu. 

Le lecteur peut consulter, pour plus de détails, les autorités 
Citées daiis la note précédente, et de plus, Garibay , Mariana, 
Zurila , Valsingham , et IV rt de vérifier les dates, (De V. - . L. ) 

(1) Plusieurs écrivains ontckerclié à prouver que les Dieppois, 
dont le talent pour la marine était tellement connu dès le quinzième 
siècle et même dès le qpiatorzièrae, que des JËspagnols et des Por* 
tngais se formaient è leur école» et partageaient leurs expéditions» 
avaient découvert l'Auiérîque avant Christophe Colomb. Jusqu*à 
présent ees prétentions n'ont pas été accueillies par les savans , 
parce qu'elles u'étaient appuyées sur aucune pièce authentique. 
Un nouvel historien , dans une brochure in-i a , sur les Decou^'crtts 
faUes par les matins dieppou, oiierte en i8a5 à la Société des An- 
tiquaires de JNormandie » croit être plus heureux que ses prédé- 
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1 493« — Le ménae^Calomb part de Cadix ( ao sep- 
tembre) , découvre la plu» grande partie des Antilles , 



cessain. H ne se dissimule pas les difBcaltés qu'il a k vaincre, 
(ittis^ite tons les jonnuitx antognphes des marins dieppoia, dé- 
posés anz ardayes del'H6teKde>ViUe de Dieppe, ont été IirAléa 
en 1694 ff vais ^ défiMtt de ces témoignages authentique» ai puS" 
sans quHI ne peat invoquer , il puise ses autorités dans quelques 
auteurs du temps, qui doivent inspirer de la confiance par leur 
caractère et par leur naïveté, et dont on possède les mémoires 
manuscrits extraits de ces mêmes jour i^aux. 

U réaalte de ces documens : i*, qa'on eapifaine dieppois , 
nommé Goosîn , guidé par les savantes conjectovea d*Qn antre 
dieppols appelé Descaliers on Dechalters, considâ^ par ses corn- 
' patriotes comme le père de la science hydrographique , entre- 
prit de grandes naTÎgatîons, et qa*î1 découvrit, en 1488 , Tem- 
bouchiire du fleuve des Amazones, d'oti il revint l'aiinée suivante, 
i sa ville natale, en touchant aux côtes de Congo et d'Aiidra; 
a*, qu'un certain Pinçon , commandant un des navires du capi- 
taine Cousin, fut jngé après le retour et renvoyé du service de 
la ville, ponr avoir contrarié les projets de son chef, etptOToqoé 
même une insurrection. Ce Pinson serait*il le même que Tun des 
«rmateon de Palos de ce nom, qui accompagna Christophe 
Colomb dans son premier voyage, et qui équipa à ses finit 
quatre bâtimens , avec lesquels, parti de Palos le i3 novembre 
1499 1 il dirigea vers rAîuérique, et aljorda à rtiiiboucbure 
de l'Amazone? C'est une question dont la «;oliition serait fort 
importante, et qui ne pourrait se décider qu'après des recherches 
heureuses dans les archives de Rouen et de Palos, Il est très pos* 
sible que le Pinçon dieppoîs ait abandonné sa patrie pour se reti- 
rer en Espagne, pai^nite du mécontentement qu*il aurait éprouvé 
de ta condamnation? L'identité de nom, la ressemblance de 
caractère, et la direction prise par le Pinçon de Palos, qui se 
rend en 1499 précisément vers le point même de l'Amérique que 
Cousin est dit avoir découvert lorsqu'un nommé Pinçon de 
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et spécialement la Dominique y la Guadeloupe , 

Marie Galante , Saint-Martin , Sainte-Croix , la 
Jamaïque , Puerto-Rico , recoauait de nouveau la côte 
septentrionale de Tile Espagnole y et une grande 
partie de la côte méiidiouale de Cuba, (i) 

1498. —L'amiral Christophe Colomb £ait voile de 
San-Luear le io mai , pour un trobième voyage , et 
après avoir touché auxiles Canaries et à celles du cap 
Vert, il s élève à la hauteur de l'ile de la Trinité, re- 
connaît le golfe de Paria et le nouveau continent 
pour la première fois -, il sort par les Bouclies du Dra- 
gon (Bocas del Drago)^ et Toit l'île de la Morgue-- 
rite, naviguant ensuite vers 1 ilc Espagnole , il y 
aborde sur la côte méridionale. (2) 

' IliD- — I^es renseignemens parvenus en Europe, 
sur les découvertes de Colomb, déterminent llonso 
de Hojeda ou Ojeda à équiper, dans le port de Sainte- 



Dieppe raccompagnait » rendent Traisemblable <m du moins pos- 
sible que les deux Pinçon soient nn seul et même tndividn. 

Nous n'avons point lu la brochure dont il est question dans 
cette note : nous en avons puisé le sujet dans un srtide des 

Annales maritimes de janvier et février ïBi6 , p. 54 , dont l'auteur, 
M. de Blosseville, a accompagné, en qualité (renseigne de vais- 
s^u , M. le capitaine Duperrey, dans son voyage autour du 
monde, exécuté de i8a!i à 183 5. (D. L. R.) 

(i) Il fut de retour à Cadix le it juin 14^4 » après neuf mois 
environ d'absence. ( Idem* ) 

(a) Arrêté à l'fle Espagnole, par ordre de BobadiUa , il est trans» 
féré en Espagne $ et arrive h Gidix au mois de novembre ou de 
décembre iSoo. ^ id^m,) 
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Marie , quatre navires avec lesquels il met à la voîle. Il 

louche aux Canaries, par vieuL au nouveau continent , 
près de Téquateiir, suit en vue des cAtes , près de deux 
cents lieues jusqu'au Parîa; voit Teinbouchure dn 
fleuve Esecjuibo (Esequwo)^ qu'il appelle Hio Dulcc, 
dans la Guiane Hollandaise (1)90! YOrénoque ( On- 
noco)'^ trouve des traces du séjour de l'amiral Chris- 
tophe Columb à la Trinité^ reconnaît le golfe des 
Perles (go/fo de las Perlas) , l'île Margarîta {Mar- 
guerite)^ le cap Codera^ et continue sa navigation 
de port en port. U découvre les iles de Curaçao et 
toute la cAte de Venezuela , jusqu'au cap de la Vela, 
d'où il se dii Igt; vers le port de laquimo (a) dans l'île 
Espagnole* (S) 



(i) Le fleuve Esecfiiiboy Essequebo ou Eacquivo qoi te jette 
dans l'Oeéan atlantique , à la hauteur de 7* de latitude N , entre 
roiubouchure du fleuve Démeraiy et celle du Wanba, a iioii 
seulement son enibouciiure dans la Guiane anglaise, mais en- 
core tout son cours dans le territoire de cette province , dans 
laquelle il entre peu de lieues après avoir pris ses sources sur b 
frontièie de ia Guiane française et de la Guiane brésilienne, 
au pied des chaînes de montagnes ^Aeoway au S. , et de celles de 
Tumucucuraque k TE. , du 3** au 4** 49' environ de latitude N. 

(DbV....l.) 

(») C'est probablement le port nommé » par la plupart des géo> 
graphes t ^oie dAcfuia, et désignée sous ce titre sur toutes les 
cartes. {idem,) 

(3) L*abbé fiandinî, dans sa ^''ita c leltere di némerigo f^es- 
pucei , etc., i vol. 10-4**., 174^» le père Stanislas Canovai , dans 
sa dissertation Del primo scopritore del continente del JNuovo Mondo , 
e deipiu aaliclù storici chc ne scHssero, Florence , 1809» in-B**»et 
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1499. — Peu de jours après le départ à'Hojeda, 
Per Ahnso Nino et Cristobal Guerra partent de 
Saltes avec une caravelle , et s'élèvent au vent de la 
province de Paria, où ils débarquent. Ils suivent la 
côte au nord, s'arrêtent à Tile de la Marguerite^ sur 



plusieurs autres écrivains ont prétendu que le florentin Jméric 
Vespuce^ qui a enlevé à Clir. Colomb i'iioimeur tie donner son 
nom aa Nouveau-Monde y découvert par ce dernier, partit de 
Séville avec Bojeda, le 10 mai i497f ^® retour à Cadix 

le i5 mai 149S. Or, comme dans ce Toyage le cootinent de 
rAmériqne fut ymié par les navigateurs de l'expédition com- 
mandée par Hojeda , si les dates élaient exactes , Améric Ves» 
puce ou plutôt Hojeda , l'aurait réellement découvert avant 
Chr. Colomb , juiist^ue celui-ci ne le trouva que dans son troisième 
■voyage commencé à la fin du mois de mai 1498. Mais tous les his- 
toriens espagnols, parmi lesquels nous nous bornerons à citer 
Herrera et Muiios, qui avaient eu à leur disposition les journaux 
officiels déposés aux archives da gouyemement, sont onantmes 
pour affirmer que ce fut au mois de mai x499 Texpédiiion , 
commandée par Hojeda, dont Juan de la Gosa était principal 
pilote, et dans laquelle Amène Vespuee se trouvait sans aucun 
commancleuieut , mit à la voile de Séville ; et que son retour 
eut lieu au mois de mai i5oo. 11 est tiouc incontestable, d'après 
cette explication, appuyée de témoignages irrécusables , que non 
seulement Chr. Colomb découvrit le premier les lies de TAmé- 
irique, mais qu'il découvrit également le premier le vaste continent 
duquel elles dépendent. On ne doit pas s*étonner si H. de Na- 
vairete n'a pas inscrit Améric Yespuce au nombre des naviga-*' 
leurs qui ont fait des découvertes pour l'Espagne, d'abord, 
parce qu il n u pas eu riiitt ntiuii de les mettre tous, et ensuite 
parce que la première expediuuii que Vespuee parait avoir faite 
eu 1 496 , au service du Roi et de la Reine calboliques , ne pro- 
duisit aucun résultat, et qu*ii n'eut dans la seconde, dont Hojeda 
MlX le chef, aucon emploi supérieur. (D. L. R.) 
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la câte de Cunutna , et continuant leur roule j usqu au- 
delà du port de Chirwichi (i), ils rerie&nent à 
Bayona de Calioe chargés de perles qu'ils avaient 





El 




I 


1 



1499. — La nouvelle de la découverle du nouveau 
continent siimuie également le zèle de FicerUe Yafkz 
Pinzùn, et le détermine à fÊOeûr de Pales avec quatre 
caravelles. Ayant dépassé les Canaries et les iles du 
cap Vert, il naTigue au sud-ouest, et il est le premier 
Européen qui , à cette époque , traverse Téquatenr par 
cette partie occidentale voisine des cotes de TAmé- 
rique« Le 26 janvier i5oo, il découvre la terre par 
le 8* degré de latitude sud, jusqu'au cap de San- 
AgiusUn {Saint^Au^ustiii) ^ il débarque, et prend 
possession du pays pour la couronne de Castille (a). Il 
retourne, en suivant les cples, jusqu'à la ligne équi- 
noxiale^ découvre le grand fleuve Maraaon ou des 
Amazones^ continue sa route jusqu'au Paria ^ sort 
par les Bouches du Dragon , continue sa route jus- 
qu'à Y Espagnole (Saint-Domingue) , et se rend de 
là aux Lucit^ es ; il est de retour à Palos à la fin de 
septembre. 

i499* — U n'y avait pas un mois que Pinzon était 

parti de Palos lorsque Diego de Lepe suivant ses 



(t) Ce port, sîtué par le jo« S4' latitude nord» et 700 4s' de 
Icngîtiide occîdciitale dn méridîeD de Paris» se trouve à peu <le 
distance de Puerto^Caicilo , h i*extréimté méridionale du golfe 
7yùt€. ( De V...L. ) 

(») f'ojrez la noie i , 1. 1, p. 3ii-3i3. 
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traces , met à la voile dv\ même port avec deux na- 
vires. Il s'élève également au sud du cap de Saint- 
Augustin, qu'il double pour la première fois; il re- 
coiiiiiiîl le fleuve 3I(u anori (des Amazones), s anéle 
au Paria, et touche, sans aucun doute , à Tile Espar- 
gnole , pour retourner de là en Espagne ; il lève et 
trace une carte de ses découvertes. Au mois de no- 
vembre i5oo , il obtient la permission d'en aller faire 
de nouvelles , avec trois caravelles ; mais on ignore 
s'il effectua bon projet , car il est certain qu'il mou- 
rut peu après en Portugal. 

i5oo. — Rodrigo de Bastidas part de Cadix avec 
deux navires^ la première terre qu'il aperçoit est 
une petite ilé entre la Guadeloupe et la Terre-Ferme. 
Il recoiuuiît le golfe de f^eneziœla cl les terres voi- 
sines du cap de Coquivacoa (i)-, il continue ses dé- 
couvertes depuis le cap de la Vêla, terme des décou- 
vertes antérieures , jusqu'aux côtes de Santa-Marta 
et au lio grande de la Magdalena (grand fieuve de 
la Magdeteîne) , et entre dans le golfe du Darien del 
JVortey et dans le port de Nombre do Bios, Les dom- 
mages que les vers causent à ses bàtimens lobligent 
de se rendre à la Jamaïque et à V Espagnole; il 
retourne de là à Cadix, vingt-trois mois après eu étie 
parti. 

i5uu. — Le commandeur yiloiiso / elez de Men- 



ti) Ce ca^, nommé aussi Cliiquibacoa par quelques géograjiiies, 
<ft situé à la pointe occû^entale du golfe de Venezuela ou Mara- 
euîbo y entre le fleaye Màcuire et le cap Faiso, ( Db Y. ..i*.} 
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dûza part du Guadalquivir avec deux caraveUes, 
et va &ire des découvertes dans les mêmes parages 
que Yahez Pinzon et Lepe. Il obtient plus tard des 
capitulations pour entreprendre d'autres voyages de 
découvertes. 

i5oo. — Pedro Aharez Cabrai part de Lisbonne 
le 9 mars de cette année, pour aller aux Indes orien- 
tales. Depuis les tles du cap Vert, il navigue tellement 
à Touest pour éviter les calmes qu'on rencontre dans 
les mers de Guinée, qu'il reconnaît, le %% avril, la 
rote du Brésil^ que Yahez Pinzon et Lepe venaient 
de découvrir ; mais il élend ses découvertes huit ou 
neuf degrés plus au sud. (i) 

i5oo. — Gaspar de Cortereaf , gentilhomme por- 
tugais , parti pour découvrir, dans les mers du iNord , 
quelque détroit qui communiquât avec les mers de 
rinde, parvient au Go' degré de latitude septentrio- 
nale il pensait que dans la baie à laquelle on donna 
depuis le nom de haie d'Hudson^ il existait un dé- 
troit, qu'il appelle détroit d'Anian. Il retourne, pour 
le reconnaître, en i5oi*, mais on n entend plus 
parler de lui , ni de son frère Miguel de Cortereal, 



(t) p. Alvarw. Cabrai était non seulement portugais de nation , 
aillai t|iip«;ee équipages, mais il naviguait pour le compte fin Por- 
tugal : il paraît donc assez extraordinaire de le voir compris parmi 
les navigstenn espagnols. La même observation s'applique au 
navigateur soÎTant, Gaspar de Cortereal* Au surplus, quels 
que soient les motifs qui ont déferminé M. de Navarrete, nous 
ik*aTons pas cru devoir rien clianger à cf qu'il a iait. 

(D. L. R.) 
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qui alla plus tard dans, les mêmes parages pour lâcher 
de découvrir quelle avait été sa destinée, (i) 

i5oi. — Cristodai Guena entreprend à celte 
époque un second voyage. Parti de Cadix avec deux 

caravelles, il arrive au Paria, reconnaît l'île de la 
Marguerite et la côte de Cuniana, et étend ses décou- 
vertes jusqu'à la province de Santa^Marta et de 
Cartagena de Indias (Carthagcne des Indes), Il 
retourne en Espagne avec beaucoup de bois de tein- 
ture (iras//), et des perles précieuses, qu'il avait 
obtenus dans ses trafics et ses échanges. 

i5o3. — Ahnsifde Hojeda ^fvéfàre cette année 
un second voyage , et part du port de Cadix au mois 
de janvier, avec quatre bùtimens^ il se dirige vers 
le golfe de Paria, en passant par les Canaries et les 
îles du cap Vert ; il reconnaît Tilc de la Marguerite 
et toute la côte limitrophe vers Coro^ Maracaibo , 
rile de Curaçao^ BahiorUonda , jusqu'aux environs 
(lu cap de la Vela^ d'où il se dirige vers X Espar' 
gnole* 

iSoa. — L*amiral Christophe Colomb entreprend 
son quatrième et dernier voyage avec quatre navires. 
11 part de Cadix le 1 1 mai , et^ passant par les Canaries, 
il s'élève à la hauteur de la Martinique. Ayant vu plu- 

(i) G. de CorierMl partit la première fois derUeTercèheponr 
déooa^r de noaveUeft tenrett» «Tec dcnx naviie» armés à sei^ 
frais , dit Anloiiio Galvaô, TnUmio dot tUmtrn » dênmymiat 

mînhoiy etc. , et le pays qu'il décoirmt , ainsi qne son frère, re^ut 

le nom de Terre des Cortereal ( Terra dos Corte reaes. ) 

(D. L.R.) 
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sieurs autres îles des Antilles el celle de PuertO'JUoo , 
tl se dirige sur Hle Espagnole; il reconnaît ensuite 
les cayes de Morante, les bas-fonds de la Vipère {el 
bajo de la fUbora) , la cdte méridionale de Cuèa, et 
rUe Guanaja, près du continent , qu'il côtoie depuis 
les environs de Trujillo jusqu'auprès de l'entrée du 
golfe de Darien; d'oii il passe au sud de Cii&Sy'et 
visite la Jamaïque ; il aborde au port de Santo- 
Domingo avant de s'en retourner en Espagne, (i) 

t5o4- — t/uan de la Cosa (2) part avec quatre 
navires, pour aller découvrir la cote el le golfe de 
Urabà (3) 9 et y faire des éehangSs, et pour empêcher 
en même temps l'ëtabtissement des étrangers dans ces 
parages. U y retourne dans le même but en iSp^, 
avec deux caravelles. 

1 5o6. — Juan Diaz de Solis et Viceiitr lanez 
l^irizon, poursuivant les découvertes de Tamiral Co- 
lomb^ se rendent aux îles de los Guanajos, au golfe 
de Honduras , au goUe Dulce el aux îles de Caria ^ el 
visitent une partie des côtes du Yucatan, 
-i5o8* — Les mêmes SoHs el Pinzon^ manbdes 



(i) A son retour il aborda aaport de San-Iiiicar, le 7 noTembre 

ï5o/î. ( D. L. R.) 

(3) Ce Juan de la Cosa était sans doute le même uavigatcur 
qui avait rempli les fonctioiis de pilote en chef dans IVxpédition 
({ixSojedaûlLtn i499» (jn'HciTera appelle le véritable déooum» 
dtt Paria, et qui fut tué «n i5xo en combattant contre le§ Indienf. 

(3) C*cst probablement Tile à'Oruha el les côtes de la Terre- 
Ferme <j«i sont dons les enTirons. ( De V...1..) 
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instructions du Roi catholique pour découvrir dans 
les mers du sud , et trouyer quelque détroit qui coih 

duisît aux mers de l'Inde , partent de San-Lucar 
avec deux carayeiies. Parvenus aux îles du cap 
Vert ils se dirigent yers le cap Saint-Augustin^ et 
suivant la cote vers le sud, ils arrivciiL près du 
40"" de^<é de latitude méridionale , et prennent pos- 
session, pour la couronne de Castille, de tous les 
pays qu ils ont vus. 

i5i I . —Juan de^Agramonte, habitant de Lerida , 
fait une capitulation ayee le Roi catholique pour aller ^ 
étendre les découvertes jusqu'aux mers de Terre- 

1 5 1 2. • — Juan Ponce de Léon , parti de Porto-Rico 
avec trois navires, navigue au nord-ouest, voit 
les îles Lucayes et découyre la Floride et sa côte 
orientale jusqu'au 8' de latitude nord. On recon- 
nait dans ce voyage l'avantage qu'il y a ànaviguer par 
le canal de Bahamapour retourner en Espagne; et 
on visite les petites îles, les bas-fonds, les écueils 
et les canaux, qui rendent très difficile et très dan- 
gereuse la navigation dahs ces mers. D'autres Espa- 
gnols continuent, depuis, ces reconnaissances. 

1513. — Fasco Nunez de Balboa part à cette 
époque du Darien, trayerse les chaînes escarpées de 
la Cordillère , et , parvenu au sommet , découvre la 
mer du Sud (i). U se prosterne en terre , rend grâces à 



(i) Dans ses Observations sur Ut divUioa. hydrographique du 
4aUhe, M. de Flenrien critiqae c«tte «ivgulière dénominadoii 

Tome I. a3 
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Dieu de cette découverte , baise le rivtOge^ et entrant 
dans la mer jusqu'aux genoux, armé de son épée et 

cle Mer du Sud, donnée i nn vaste océan trois fois plos large 

que celui que nous connaissions, et qui s*étend, comme ce 
druiier, d'un pôle à l'aulie. Il ne trouve ni mieux fondée 
ni plus admissible, la dénominaùon de Mer Pacifique doimee 
au même océan par les Espagnols qui naviguèrent les pre- 
miers snr cette mer, dans leurs passages habituels du Mexique 
an Pérou, et da Pérou au Mexique, Ne s'éioignant jamais des c^es 
et ii*éprDUTant que des luises Ugères, des yenti sur Tean^ étant 
su^uYcnt même arrêtés par ces bonaces, cet cafanes si eommans 
sons la zône torride, dont ils ne dépassaient pas les limites, et 
persuadés, à tort, (|ue sur toute l'étendue qu'ils ne connaissaient 
pas, qu*à toutes les hauteurs, et dans toutes les saisons, les vents 
impétueux ne devaient jamais troubler la tranquillité de la grande 
mer quia VÂménque à rorient, ils consacrèrent leur opinion et 
leur erreur par le nom de àUw Pocifieo ( Jtf«r Pacifique )f qo*ib lui 
imposèrent. M. de Fleorieu propose d'appeler Grand Océan , par 
excellence « cette division de VOeéan si improprement appelée 
jlfer du Sud et Ifer Pacifique , puisqu'il n'est ni pins pacifique ni 
plus sud que d'autres, Malte*Bnin et les autres géographes mo- 
dernes ont adopté la proposition de M. de Fleuneu. Tout en 
partageant 1 opinion émise par ce savant, nous croyons devoir 
dire ici quelques mots pour justifier la dénomination de Mer du 
Sud, donnée dans Torigine par les Espagnols à la partie de Tim* 
mense Océan que Balboa découvrit le premier^ après avoir tra> 
versé l'isthme de Fànama. Par suite de la position particulière de 
cet isâime, qui s'étend dans la dirootion est^onest» les deux 
mers qui le baignent sont situées, Tune an nord et l'autre an sud. 
Or, comme la intr des Antilles qui le baigne au nord était appelée 
Mardcl Norte [Mer du JVonfj, niusi qu'on le > Oit tlanslcs anciennes 
cartes espaguoles, il devînt tout naturel de nonuner Mer du Sud, 
celle qui était véritablement au sud par rapport à la première ; et 
ce nom s'étendit^ fort improprement, par la suite » à tout l!Ooéan 
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de son bouclier y il en pread possession au nom des 
rois de CastiUe. 

i5i 5. - — Juan Diaz de Solis sort du port de Lepe 
avec trois bàtimens , pour découvrir un détroit qui 
communiquât avec la mer du Sud par la partie méri- 
dionale du BrésiL U aperçoit le cap Sairit-Augmtin , 
et fait , à partir de ce point , la recoanaisBance de la 
côte, des baies et des ports qui s'y trouvent, ainsi 
que des lies adjacentes , jusqu'au fleuve que , de son 
n(«m, on appela Bmère ou lUo Soiis, qui se 
nomme aujourd'hui Rio de la Plata , et près duquel il 
fut dévoré par les Indiens (i). Ce malheur prive SoUs 
de la gloire d'avoir découvert le détroit que Magellan 
trouva quelques années après. Ses compagnons de 
voyage reviennent en Espagne. 



quî borne l'Amérique à l'onest. Il est j>iobable que si la Dou^'elle 
mer eût été découverte en partant du midi de la baie de l'aiiama ^ 
elle eût reçn un nom diamétralement opposé à celui qu'on lui 
■^ODiia. 

Qoant an nom de Mer Pacifique fOn sait qu'il loi fut donné par 
Magelbn, parce que , dans Tespace de trois mois et vingt jours , 
pins benreux que Quiros, Bougainirille et Gook, il y parcourut 
quatre mille lieues sans essuyer la moindre tempête , du moins 
dans les latitudes tempérées. , ( D. L. R.) 

(ï) Herrera rapporte au livre IX, chap. lo de la deuxième dé> 
cade de son Mistohre générale des actùms€Ut €aaiUan s dans les Indes 
ocàdeiUeUs , que ce malhenrèox événement eut lien le 19 jan» 
vîer i59o. Juan Dîas de Solis, 8*étant imprudemment avancé 
dans rintérieur des terres avec nn petit nomlire des gens de son 
équipage, fut saisi, avec cinq de ses compagnons, parles sau- 
vages, qui , apr^s les avoir tués, les firent rôtir et les mangèrent. 

(Db V....L.j 
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I 517. Francuico Uertmndez dè Cordoha part 
de la Havaoe, avec deux vaisseaux et un bii- 
gantin, pour aller continuer les découvertes, et, 
après une tempête qui dure deux jours, il aperçoit 
le cap Catoche, d'où il va reconnaître la côte jusqu'à 
Campêche et Pontonchan. Après avoir ensuite touché 
à la Floride, il revient à Cuba. 

1518. — Juan de Grijalva part de la même île 
pour continuer ces découvertes. 11 parcourt , avec 
trois caravelles et un brigantin » toute la cité du 
Vucatan, depuis l'île de Cozumely entre dans di- 
verses baies ouvertes et dans plusieurs fleuves 
jusque par-delà Fillanca, aujourd'hui FerorCruzy 
et acquiert les premières nouvelles qu'où eut de la 
Nout^elle-Espagne (i). U prend possession de tous 
ces pays au nom du Roi ^ et , retournant' sur ses pas, 
il reconnaît de nouveau la cote qu'il venait de décou- 
vrir, et revient à Tile de Cuba* 

1519. — Francisco Garaj , gouverneur de la Ja- 
maïque » envoie, sous le commandement à'Alonso 
AhHsrez de Pineda, quatre bàtimens chargés de feire- 
des découvertes dans les parages de la Floride^ mais 



(1) Les Espagnols sous les ordres âe Grijalva, dit Herrera , 
Decad. li , lib. II , cap. 1 » page 6e , ea naviguant sur les côtes 
du Yucatan , ayant aperçu ou cnt apercevoir de beaux édifices , 
dea tonra élevées qui de loin paraiantent falanehety ainaî que des 
cffoîx qiie le» hi^itans adoraient, s'écnèrent i|Q*ila étaient dans 
«ne NotmUe't^spagne , et ce nqm est resté an paya. 

(D. L. R.) 
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ne pouvant naviguer vers TE. , à cause des bas-fonds, 
des récifs, des courans et des vents contraires, il 
prend la direction de VO, , et reconnaît toute la céte 
intermédiaire jusqu'à Pera-Cruz , ce qui cumplèlc 
la reconnaissance du golfe du Mexique. Le même 
gouTerneur envoie, en iSdi, Diëgo Camargo, avec 
trois caravelles, et part lui-même , en 15^3 , avec 
neuf vaisseaux et trois brigantins , toujours dans le 
but d^établir des ■ colonies dans la province de Pa- 
nuco^ mais Hernan Cortez, qui l'avait déjà soumise 
et pacifiée, met un terme aux projets de Garay,* en 
s'arrangeant avec lui à Tamiable. 

i5i9. — Fernando de Magalhàes ÇMageUan) 
part de San-Lucar avec cinq bâtimens et deux cent 
trente-sept personnes , et dirigeant sa route vers les 
mers du Sud, reconnaît, depuis le cap Saint-' 
uàugustin, toute la côte vers le cap de Santa^AIaria 
(Sainte-Marie) , le Mio cle la Plata, la baie de San- 
JuUan (^Saint'^fuUen) y jusqu'au détroit auquel il 
donne son nom , dans lequel il entre avec trois vais* 
seaux, et d'où il sort le 22 novembre i520. 

Le pilote Andres de San~Martm fait, dans ce 
voyage, des observations de longitudes, par les 
distances et les occultations des astres. Arrivé dans 
la mer Pacifique (i), Magellan découvre la petite 
île de San-Pahlo (Saint-Paul) et celle de los Ta-- 
burones (des Requins), Il traverse la ligne équi- 
noxiale , aperçoit les iles de los Ladrones (des Lot' 



( 0 VoyeA la note i « pages 3&3«^55. 
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rons) (i) dans Tar^ipel de Scm-Lazaro (Samt" 
Lazare) (d), va les reconnaître, et meurt, eu 
combattant , dan» l'tle de Maton, Tane d'elles , située 
près de celle de Zébu (3). Ses compagaons recon- 
naissent les îles de Luson, les Moluques et autres, 
et font alliance avec les petits rois qui les gouvernaient. 
Le vaisseau la Victoria, le seul qui restât, prend un 
chargelnent de fruits, et, avec cinquante^neuf per- 
sonnes SOI» les ordres du célèbre Juan Sébastien êe 
Elcano, du Guipuzcoa, part pour l'Europe , double 
le cap de Bonne-Espérance, touche aux iles du cs^ 
Vert , et entre dans la baie de San-Lucar le 7 sep- 
tembre i522^ il est ainsi le premier qui ait fait 
le tour du monde. (4) ' * 



(t) Ce nom , MageUan leur avait donné parce que les IiabU 
tanB en iont trètadrcnta , et fortont rolenrs très habiles, fat ehaogé 
«nsnîte en eelnî A^Hes des FoUes, à casse du grand nombre d'em- 
barcations i^ui y passaient. Enfin, sous l'hiiippe IV , nu d'Es- 
pagne, on les nomma M'aj-nirnu { Murinufs , Mariannes ou Marie' 
Anne) y en rkonneur de Marle-Âone d'AnUiche, son épouse. 
Noort, qui les TÎsîta en 15^9 , dit que le non» à^iles des Larrons 
leur convient parfaitement. (D. L. R.) 

(a) Cet arcbtpèly dém^eH par Magellan » qui le noinmi aicbi* 
pel de âan^IéuarOf pour indiquer le jour où h déconcerte en 
avait été faite, fut appelé depuis, par Rut LopeM VîUaMfos , tUs 
Philippines, en Thonneur de Philippe II , aloi s prince royal» et 
plas tard roi d'Espagne. Barros fait mention de l'île de Lucou à 
répoque de l'on i5ii, ou Anioiru Daôreu ou Aùreu, navigateur 
portugais , découvrit les ^oAr^UAf. {Idem*) 

(3) Ce malheureux événement ent lieu le 17 avril i5ai. 

{idem,) 

(4) Antoine Pigafetta « gentilhomme Vicentin , et volontaire k 
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ijiiJ. — Hernan Corlez envoie troia caravelles 
et deux brigantins recoihiaitre la cAte septentrionale 
depuis la Fhride jusqu'à Terre-Neuve, dans le but 
de chercher un détroit de communication avec la mer 



bord de l'escadre espagnole commandite pnr Î\la2[<'llan , a donné 
une relation de ce premier voyage autour du monde , que M. de 
Navarrete ne trouve ni complète ni «uete; c'est cependant la seule 
qui ait été publiée sur cette première cîrcttuuivvigiitioD. La relatioii 
de Mleano, et le Joarnid de Mag^an Im-méme » dont les manu- 
scrits ont été reironyés , seront imprimés dans la ColUetîon des 
Voyages et des Découvertes des Espagnols , et serviront à rectifier les 
erreurs qui peuvent exister dans le récit de Pigafelta , qui , n*ayant 
.1 1)1)1(1 de Tescadre aucun caractère officiel, n' i\aii pu avoir à sa 
tlisposition ni les journaux, ni les autres matériaux nécessaires 
pour composer une relation authentique et qui pût faire autorité. 
Le nom de Pigafetta , dit l'auteur de la Âelacion del l'Utimo viage 
al estrecho de ÂiagaUanes, ne se trouve même pas dté dans la liste 
générale dé tous les individus embarqués k bord de l'escadre de 
Magellan, du manuscrit de franeisefl AlvOf contre •mattre do 
VAlmîranta , qui , au retotir , servit de pilote au navire la Victoria; 
à moins qu'on ait voulu le désigner sons le nom à'Ântouio Lom- 
bardo , VxmG des personnes attachées a Magellan, et Rurnumé- 
raire {soliresalientc) sur VJlmiranta. M. de Navarrete publiera 
sans doute dans sa collection ce dernier manuscrit, ainsi que 
celui du pilote Andres de Sane-^Uartia , dont Antonio de Uerrera 
avait eu connaissance « et qui a pour titre : Dei Deseuàrimieto dei 
estrecko de Magallanes, Nous croyons deroir dire ici que c'est à 
tort que l*abbé Prévost assure, dans son Hittotte générale des 
Voyages^ et Bougaînville, dans V Introduction de son 'voyage , que 
le navire ta Ficiona lui hissé à terre et conservé comme un monu- 
ment de cette expédition, puisqu on voit dans Ovicdo , écrivain 
contemporain et très exact, que ce navire fut, après son retour, 
envoyé à Tile £'5/;A^»o/0(Saint-Ooraingue), d'où il revînt à Sé ville, 
, et qu'il se perdit dans un second voyage ou Amérique. ( D. L. B.) 
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du Sud, pendant qu'on faisait, dans le même but, 

avec d'autres bâtimens , la reconnais^uce des cotes 
occidentales du nouveau continent* 

iSaS. — Le pilote Estehan Gomez part de 
la. Corogne avec une caravelle pour tenter une 
expédition de même nature. Il s'élève beaucoup, 
au nord, reconnaît les côtes qui, jusqu'à lui, 
n'avaient point encore été visitées , redescend vers 
celles de la Floride, et ne trouYidat pas k détroit 
qu il ehercliait, gagner lie Je Cuba,ei revient aborder 
à la Corogne dix mois après être sorti de ce port. 

i5a5. — * Le commandeur don Francisco Garcia 
Jofre de Loaisa sort du même port (i) , avec sept na- 
vires, pour aller au secours des personnes die l'expédi- 
tion de Magellan , qui étaient restées dans Ilnde. H 
dirige sa route vers le cap San-Agustin {Saint-Aur 
gu$tm)^\!i\% de SantOrMaria et le porl de San^ulian 
(Saint-Julie7i).Jjes e^ros temps dispersent ses balimciis : 
l'un d'eux court au sud, jusqu'au 55*", et reconnaît le 
cap Jlom (s). Il croit, ainsi que les gens qui raccom- 
pagnaient , que c était là Vextrémité de la terre} ce 
ne fut qu'en 1616 que des Hollandais reconnaissent 
de nouveaU'et confirment cette découverte (3). Loaisa 

(1), Ce lîit le 94: juillet iSaS qae Loaisa partit da port de k 
CSorog|ie,,Biiivaiit le rédacteur^/ Mmo mage al estrecko de Ifo- 
gttéanês, ( D. L. R. ) 

(a) n reçut ce nom du port de Hoorn , où t ut anm e l'expédition 
qui , sous le commandeuu nt du navigateur hollandais Scboutca, 
hé doubla au mois de janvitr 16 î5. (Idem.) 

(3) U est à regreuer ^ue M. de X<îaT«nete n'ait pas fait cou- 
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passe le détroit avec quatre bâliineDS , se dirige vers 
les Moluqaes, en traversant la mer Pacifique, aper- 
çoit les lies de San^Bartolomé (Saint-Barthélemy ) , 
celles de los Ladrones (des Larrons) , celles de Var- 
chipel de San-Lazaro et les Moluques, près des^ 
quelles ses bfttimens se perdent ; il meurt lui-même , 
ainsi que presque tous les siens , en combattant contre 
les Portugais. Fernando de la Tbrre peut seul s'em- 
barquer, en i:)34, sur un bâtiment de cette nation, 
qui le ramène à Lisbonne , d'où il passe à ValladoUd , 
trois ans après , porteur des nouvelles d^ëvénemens si 
désastreux, (i) 

1 526. — Le licencié Lucas Fasquez de A Mon part 
de l'île Espagnole ( Saint-Domingue ) , avec six 
navires y suit la cote de la Floride vers le nord , et 
arrive à l'embouchure d'un fleuve situé par le 33^ 4^' 
de latitude (2). Il reconnaît ces côtes ; et comme il 
avait perdu quelques bàtimens et beaucoup de monde, 
il quitte ces parages , et ramène le reste de ses gens 
à Santo-Domingo et à Puerto^Rica, 



naître le Dom aoiu lequel Loaisa a àéAfpié ^ dans §a relation ou sur 
sa carte, le cap Hem , dont la découverte parait au surplus claire- 
ment indiquée dans un manuscrit à'Vnianeta, qui faisait partie 

de cette expédition. ( D. L. R. ) 

(t) Ferna?i(lo de la Torre aiTÎya à Valladolid le a6 ftivi ier i537, 
c'e&t-à-dire douze ans après avoir quitte TEspagne. {Idem.) 

(a) C'est probableraent le fleuve de Gcorge-Town ou celui de 
Great'Pédée, dont les emboucbureSy situées à très peu de distance 
Tune de Tautre , sont également près de ce parallèle. 

(De V...Ï..) 
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I 59.1). — Ll .mpereur envoie une flotte de quatre 
vaisseaux , sous jies ordres de Sébastien Cabot (i) y au 
secours de rexpëdition de Loaisa. Cette flotte , dont 
tous les préparatifs s'étaient faits à Sé ville , où elle 
avait mis à ]a voile , ne passe pas le Bio de la Plata : 
elle pénètre à plusieurs lieues dans intérieur de ee 
fleuve , découvre diverses rivières considérables et 
de fertiles, provinces , et revient à Séville quatre ans 
après son départ. 

iSa^. — JJeman Cortez fait tous ses elïorls 
pour secourir les Espagnols des expéditions de Ma- 
gellan et de Loaisa qui étaient restés aux Moluqucs. 
Il y envoie , à cet eflet , trois caravelles sous les or- 
dres A*Alvaro de Saywedra, qui part de Cata^ 
cuanejo, port situé sur la côte occidentale de la 
Nouvelle-Espagne, se rend smx. Moluques , découvre 
quelques iles dans sa navigation , notamment celles 
qui sont situées par le 1 degré de latitude nord. 



(i) Il avnlt quitté le service d'Angleterre et élait passé à celai 
d'Espagne, après la mort du roi HeuriVlI, arrivéele aa avril 
i^o()y familiarem habeo domi, dil Pierre Martyr, Caùottum ipsum et 
'coniuiemalemi/denlimi, rocaius namque es Briianniaà BegenoOro 
Otthûlieo post Hauid menons Britaamœ régis morUm eoneuri^ 
noiterest^ esepetteOquè m tUes, ut notifia sîki parentur y quihusearca^ 
mm hoc natttm tatens jam tandem detegaiur. JUarHo menseatmifiUnri 
1 5 1 6 , puto ûd explomndum discessumm. Le cardinal Zuria , dans ses 
dissertations Di Marco Polo e dcgU altri Viaggiatori reneziani piu 
i//ustri, toin. TI, chap. to, cite plusieurs autorités pour prouver 
tpie Sébastien Cabot passa au service d'Espagne avec le titre de 
pilote en chef. Il parait qu'il rentra ensuite an service d'Angleterre 
où il mourut dans un âge fort avance. ( D. L. R. ) 



Digitized by Google 



NOTICE CHRONOLOGIQUE. 363 

1532. — Diego Uurtado de Mendoza part le 
3o juin ^Aeapulco, avec- quatre vaisseaux, pour 
découvrir les côtes septenuionales de la Aouv( Ile- 
Espagne par la mer Pac^iiiue ou grand Océan. li re- 
connaît jusqu'au 3o*^ et ne va pas plus loin , par 
suite des malheurs survenus a son expédition» 

1533. — Cortez envoie à son secours deux vais- 
seaux commandés par Diégo Becerra et Hemanêo de 
Grijali^a. Us partent le 3o octobre ^ du port de tSan- 
tiago, aujourd'hui San-^Diego, et parcourent toute 
la côte depuis le 16° de latitudeN. jusqu'au q3° 3o'. (i) 

i534- ~ Le même Heman Corlez part, avec 
trois vaisseaux, du port de Chametla, situé près de 
celui de San^Blas^ un peu plus loin au nuid (2), et 
découvre et reconnaît tout Tintérieur du golfe de 
Californie, qu'on a appelé , à cause de cela, merde 
Cortez, 

1 534* — Simon de jilcazahay dans le but de fon^ 
der des colonies sur la côte du Pérou , frète deux na- 
vires , avec lesquels il part de San-Lucar (3) pour se 
rendre au détroit de Magellan , dans lequel il entre , 

et qu'il reconnaît : mais il n'en sort pas par la partie 



(1) Diégo Becerra, commandant rexpctlition , fnt assassiné 
par les marins de son épuipage; et ceux-ci furent à leur tour 
massacrés par les Indiens. (D. L. R.) 

(a) Cortez ne mit à la Toile du port de C/iiametlan ou CkametU 
que le i5 avril tSSS , sulyant M. de Navarrete, Introduecian d h 
Relaeion dei Fiage hecho par las Galetas &ail y Mtxicana, etc., 
p. xvir. (Fdem.) 

(3) Le II septembre 1 534. {idi-m.) 
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occidentale ^ il retourne sur ses pas et revient en Espa- 
gne f à cause des discordes et des malheurs qui sur- 
Tiennent et troublent son expédition. 

1 539. — Alonso de Camar^o part , avec trois bâli- 
menSy du Jtio de la Plata (i), entre dans le détroit 
de Magellan^ en reconnût la c6te sud , «t après avoir 
découvert celui qui prit depuis le nom de dcli oit clo 
Lemaîre(a) , il revient en Espagne. Un de ses navires , 
que la tempête écarte , est le seul qui pénètre dans 
l'Océan Paciûque ; il arrive à Arequipa, et douue , 
le premier, connaissance de la câte intermédiaire. 

t^'^^, '^Francisco de Ulloa part du port d*-/^/ca- 
pulco, avec trois navires, le 8 juillet 5 il reconnaît 
les cotes intérieures du golfe de Californie, et s'élève 
jusqu'au 3o° de latitude N. 

1540. — Par suite des reconnaissances faites par 
terre jusqu'au 36* de latitude N. , on frète deux na- 
viies, qui partent le y mai sous les ordres d'Zfer- 



s (1) Le iT octoWe iSîy. (D. L. R.) 

(a) L'expédition hoilandaise , coiumaïKlee par Schouten, dont 
nous avons déjà eu occasion de parler dans une note , passa ce 
détroit ayant de doubler le cap Uorn ( janvier 1616) : on loi donna 
le nom de Lemaire, d'après le àéàt de Jacques Leinaire^ négo- 
ciant f principal intéressé dans Texpédition , à bord de lagnelle il 
9*était embarçpié. CSe nom, dit un de nos savans géogra|>hes, est 
à présent consacré en gcograpMe : nous ajouterons que les Espa- 
gnols eux-mêmes l'ont adopté sur leurs cartes. Si Gamai^ eût 
1 cuclu publique sa relation , ainsi que l'ont fait les navigateurs hol- 
landais , il n'eut point perdu i honneur de donner sou nom au dé- 
troit qu'il avait découvert anlcrieuremeiit. {Idem ) 
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nando €ie Alarcon, Ce marin, avec un bateau , re- 
monte, pendant quatre-Tmgt'^mq lieues, le cours 
du rio Chhrado, et pousse ainsi ses déconTertes 
quati e degrés plus loin que celles de Cortez* (i) 

x542. — Bui Lapez de FïUalobos part, avec six 
bâtimens , du port délai Nai^idad (la Nativité) ydansldi 
Nouvelle-Espagne , pour se rendre aux Moluques. Il 
▼oit , par les 1 8^ 4^% deux îles inhabitées, qu'il nomme 
Santo-Tonias et la Nubladuy et, un peu plus en 
avant, la Aocapartida. Entre les parallèles de 6** et 
10**, il découvre rarchipel del Coral (2) (du Corail), 



(i) Antonio de Meiidoza, vice-roi du Mexique, persuadé que 
si le détroit d'Anian existait, on découvrirait sa sortie dans le 
Grand Oc&in ou Mer du Sud , eu le fiiisant chercher sur la côte 
N. O. de r^mérique» expédia, dans cette vue, en r54o, Fran- 
cisco Vasques de Coronado j>ar tetre , et Hemando de Alarcon 
par mer. (D. L. R.) 

(a) Il est probable que les îles del Coral, découvertes par VUlof 
lobos, dépeudent de l'archipel des Carolines ou Nouvelles Philippines , 
et que ces îles, ainsi que celles de los Jardines , font partie des 
groupes orientaux des Carolines , tandis que les Matalotes appar- 
tiennent au groupe le plus occidental. J. Burney dit dans sa Chro- 
nohgkol History of the Diseoçenes in the south sw, tom. Y, pag. t 
etsuiv. , «pie Die^o da Rœha, navigateur Portugais, en iSaft, et 
Alvaro ée Saapedra, navigateur Espagnol, en iSaS, virent dans 
Tespace où les Carolines sont placées , des îles que ce dernier ap- 
pela de los Reres, et que Villalobos et Legazpt aperçurent égale- 
ment plus tard des iies dans les mêmes parages. Voici Torigine 
qu'on attribue aux noms que cet archipel porte en ce moment. 

£n 1686, don Francisco Lazeano, navigateur espagnol , ayant 
découvert an midi des ik» des Lamms, une grande Ile , qn*en l'hon- 
neur de Charles II, il appela ih CotoUm, ce nom for ^endn 
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et donne à Tune de «es iles le nom de San-JEsteban 

{Saint-Étierme) \ il appelle los Jardines. {îles 
Jardins) un autre groupe d'iles qu'il trouve plus à 
rO. ; il voit plus loin les iles Matahtes et celles de 
los Anecifes {des Récifs) (i). li reconnaît les 
côtes de l'île de Mindanao, dans diyerses directions, 
puis successivement les îles de Zehuy ieSarangan, 
de GUolo, de Terrenate^ de Tidore, des Célèhcs^ de 
fwfuxf^ de Samar et de iMzon, auxquelles il donne 
le nom de Philippines, en 1 honneur dt' Philippe II, 
alors prince royal. Il fait la guerre au roi de Gilolo, 
et va ensuite visiter le port à*Ambon (Amboine) , ou 
il meurt, ainsi que beaucoup des Espagnols qui 
l'accompagnaient (a).. Ceux qui leur survivent partent 



plus tard à tout le grou|:e. Enfin, au mois de janvier 1705, le 
père Andres Serra no, jc-suite espagnol, ajraut dressé une carte de 
cesiltty qu'il offrit à Philippe V, les appda, pour faire «a ccAir 
à ce floaTerain, Nouvdtes PiUl^tpmes, et les' géographes leur ont 
conserré ces deux noms dans leurs ouvrages et sur leurs cartes. 

(D. L. R. et Db V...I..) 
(i) Les iles des Récifs (de los Arrecifes), desquelles il n'a été 
fait mention sur aucune carte euiopcemie pendant près de deux 
siècles €t demi, et qui ne sont encore indiquées , sous ce nom, que 
sur quelques cartes espagnoles t sont probablement les îles Palaos 
ou PeUwf TÎsîtées saccessÎTemcnt par les Espagnols et lea Anglais, 
et que Ton peut regarder comme frontières de la vaste étendue 
volcaaîq[ne à laquelle le laborieux Malte-fimn« que la science et 
ses nombreux amis pleurent encore , a doipdé le nom de Polynésie 
èorétUe. ( Da V...L. ) 

(a) Villalobos mourut dans l'île d'-^^w/'o/we ( ^/n/!>o/2 ), en i543, 
suÎTantHenrera, Décade VIll^ Iît. V, chap. 14. (D. !.. R.) 
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l>(>ur«/am, et vont ensuite sm détroit de Banca : puis 
côtoyant Sumatra ils arrivent à Malacca, d'où ils 
se rendent à Goa, sur la côte de Malabar, (i) 

X 542, — •t/iiM Jiodriguez Cabrillo part , le 2^ juin , 
avec deux vaisseaux, du port de la Navidad (la No- 
twité^ ^ voit la Californie, et reconnall les ports et 
les lies intermédiaires jusqu'au 4^'' de latitude ]N . (2) 



(i) Dans la carte espagnole trouvée par ramiral Anson à bord 
du galion de Manille, comme dans celle qui a été communl«{uée 
à M. de La Pérouse à Montercy, les fies qui portent absolument 

le m^me nom que celles dont il est fait mention dans l'annlyse 
ci-dessus du voyage de Villalobos, sont placées rehjitciivt'inenl 
d'une manière toute différente. Ainsi , dans ces deux cartes , la 
Bocapartlda est bien comme dans l'analyse, à l'orient de la Nuhlada ; 
et à Torient de la première, quoii^n'à une immense distance* 
on trouve une Ile San^Est^m; mais dans ces deux cartes» iûs 
Jardmes sont an nord de San^Estehan , à plus de xr^ de distance; 
on voit sur ces deux cartes une île Matalote, à 16** et demi O. de 
Sart'Estehan f et /os Arrecifes sont sur ces deux cartes au nord- 
est de cette dernière. Il pai ait fort difGcîle de concilier les docn- 
nïeiis espagnols dont M. de Navarrete s'est servi avec ceux qui 
ont été employés par les auteurs des deux cartes. 

Sur ces deux cartes, l'île Sati^Msteha» est placée par S'' N. et 
t5a** 3o' Ë. du méridien de Paris, et sur la carte du Grand Océan 
du dépôt général de la marine, par 8** N. et i5o<» E. En com- 
parant ces dispositions 4 celles que nous avons obtenues , dît 
SI. le capitaine Duperrey, nous voyons que notre groupe Hogoleu 
pourrait bien être l'île San-Eslehan. ( D. L, B. ^ 

(5) L'analyse assez, étendue de ce voyage, que M. de Navar- 
rete a donnée dans son Introduceion à la relacion del viage lucho 
por las Galetas SutU jr Mexieana, ete,, prouve d'une manière qui 
nous parait incontestable, que Cabrillo ne s'est pas borné h dé- 
couvrir le cap SîendoeittOf ainsi que le dit Vlevmeaf Introduction au 
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iS^i. — Blasco de Garaj , capitaiae de vais- 
seau, inventa les bateaaz à vapeur. C'est cette ànnëe 

que les expériences de son invention et de ses effets 
$e font, par ordre de l'empereur Charies-Quint, 
dans le port de Barcelone , sur un navire de deux 
cents tonneaux , ea présence de personnes d'un haut 
rang , de plusieurs capitaines de vaisseau , et d'une 
foule de curieux et de personnes capables d'apprécier 
cette innovation. Ces expériences ont un plein 
succès. L'Empereur accorde des récompenses à Tau* 
teur de cette découverte , et ordonne que tous les 
irais qu'il avait iaits lui soient remboursés. 

1 557 . «-^ Juan LadrUlero part du port dç Faldiwi, 
avec deux bâtimens.^ Il reconnaît les environs du 
détroit de Magellan par la partie occidentale^ il y 
entre et l'explore jusqu'à son embouchure dims l'O- 
céan atlantique de là il retourne sur ses pas , et re- 
vient au port d'où il était parti. D'autres expéditions 
de cette nature se renouvellent et partent du Pérou 
et du Ciiili , pour continuer ces explorations. 

i564* — L'adelanlade Miguel Lopez de Legazpi 
sort du port de la Naandad (la Natwké) , dans la 
Nouvelle-Kspagne ( 1) , av ec quatre vaisseaux et un che- 
beck* II court vers le S. O. , eu vue des Philippines, 



Voyage de Marchand^ tom. 1, pag. cxxvii. Cabrillo étant mort dans 
rîle de la Pos€sion,\% 3 janyier i543 , le pilote en chef Bartolomé 
Ferrelo ramena les ]i.iTireft au port de la Nwidûd le a4 avril de 
la tnéme année. (D. L. R.) 

(i) Lè ai novembre 1S64. {léem,) 
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el aperçoit et reconnaît , entre les parallèles du lo"" au 

1 3% rîle de San-Pedro (Saint^Pierre) , les cayes et 
les iié$ nommées aujourd'hui îles et cayes de Chatam, 
▼ues en 1788. Il Toit aussi l'île connue, depuis 1809, 
sous le nom de Paterson^ celle de Guajan, l'une des 
M4inanas.(Mananes); plusieurs autres situées plus 
à rO. , entourées de récifs , et il arrive enfin à Tar^ 
chipel des Philippines (al archipiélago Fillpino), U 
visite les iles de Zebu, de Masbate, de Parugr, de 
Mindanax), de Bohol, et se rend naître, au nom 
du Roi , peu d'années après , de l'île de Luzon et d^ 
la ville de Manila (MémUle)^ à laquelle il con- 
serve le nom que lui dohaâiènt les naturels. 

. i565. — Andres de Urduneta, qui était déjà 
^lé aux Moluques et dans VInde orientale , avec 
l'expédition de Loaisa , sfe trouvait à Mexico , lorsque 
sa réputation de grand mariu et d'li:ibiie pilote lui fit 
donner, par Philippe II, l'ordre d'aller aux Moluques 
et aux Philippines (JFilipinas) pour marquer, d son 
retour, la route la plus sûre de ces parages à la Nou* 
yelle-Espagne. Urdanela, pour y parvenir, est le 
premier qui prend la résolution de s'élever jusqu'au 
iG" N. , de naviguer au-delà de la Cordillère des iles 
des Larrons, de reconndtre Tile principaledu «/ii/?07i^ 
de s'élever ensuite jusqu'au 38*, et même jusqu'au 
43"" pour y chercher les vents N* 0« , et les faire servir 
à revenir sur les cAtes de la Nouvelle-Espagne , où ils 
le poussent heureusement. 

i568. — Aharo de Mendana sort du port de 
Tome 1. a4 
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Callao ( !)• il découvre une île par les 6* 4^' de kdlude 
S. , et , plus loin , hs hajos de la Candelaria (h$ 

basses de la Chandeleur) (2), l'archipel des îles de Sor 
lomon (3) , use autre Ue à laquelle il donne le nom de 
Jésus , et qui doit être celle qu'on appelle aujourd'hui 
Sarita-Cruz (Saintr-Croix), 11 passe la ligne équi- 
noxiale, et voit les îles de San^Frandsco {Séant" 
François) par les 19" N. -, s'élève au So" 3o', d'où, 
prenant le sud, il reconnaît Ips bajos de Son-Bar' 
tolomé (les ba»4bnds de Samt^Barthélemy) par les 
iS" N. , et entre , à son retour, dans ie port de San-- 

• 

(1) Figoem dît Mendawi partit àfk Callao le 10 janvier 
i568 ; mats comme le même toiTain aaimm» à la fin de la ida» 
tion, que la flotte revînt aox c6lea de l'Amérique, et monilla aa 
port de Santiago le la janvier de cette même année i568y ce qui 

est impossible , M. de Pleurieu a pensé qu'il y avait eu une faute 
d*iniprcssion dans la pi einière indication ^ et que c'est en janvier 
i567 que Mendana commença son voyage; J. Bnrney, Chrono- 
logical Idstory of the discoperies in the souihseap tom. i , pag. 278» 
et d'autres géographes partagent cette opinion. ( Û. L. R. ) 

(a) M. de Fleurien pense que ias b4i^os de ta Candelaria de Men> 
dana , sont les mêmes qne des bas-fonds que la frégate espagnole 
ta Prineeta rencontra eu 1 78 1 , et nomma Kt Baneador, (idem» ) 

(3) Suivant Fleurieu , dont Malte-Brun a adopté Topinion , l'ar- 
chipel dos lies Salomon , dont la position a été ro})j( t de tant de 
contestations, est évidemment V archipel des Arsacides , dont Car- 
teret avait découvert quelques îles eu 1767; qui fut mieux vu en 
1768 , par BougatnTille t et découYert en pins grande prtie par 
SnrTÎUe , en 1 769. J^n Shortland , qni crut en ayotr fott la déopo- 
verte en 178S, leur a donné le nom de New^Gtorgia {Nùuvtlle* 
Géorgie). Dans Qn Mémçire sur l'existence et la position des Hes de 
Salomon f présenté k l'Académie royale des Sciences , le 9 janvier 



I 
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ri^ (SrfnMtcques), ou Sdlagua, situé dans U 
^ ouveUe-Espagne , par ies 19» de latitade N. 

1579. ~.Dé»raat arf«ter 1« pirateries de Drake 
te vtee-voi du Pérou a. me deux vaisseaux et les placé 
sous le commandement de Petho Sanmento de Gam- 
Ai>«(i),«tuieïplorei« cdte Ôcciden lale de laPatagonie 
ses eanaux , ses archipels , et tout l'inténeUr du aL 
trou de fl*»gellan» jiuqtfà ce ija'ii entre dans l'Atlan- 
tique pottr-se reridre en Espagne. Il fait des observa- 
tiens de longitudes, d'après les distances et les éclipses 

i58a -Une escadre de vingt -trois vaisseaux, 
commandée par Z)ies.o Florez Faldes, part de Ca^ 
^(a>poardler fonder dès colonies d. .s le détroit de 
HUageUan. Sarmiento de Gamboa est nommé caoi- 
uunc-général du détroit et gouverneur de toutes les 
jeupkde. xpii s'y établiraient. Divers l>àt.mens sont 

tiz^jz^r 

le détroit; ma» les vents contraires les font rétro- 

1781. Buache avau <!,;, ,Un,ontré ,„e IWhipd det AmeMe. 
é.aitu«« part.e decelu. su avai.découy« M«dL. . lAd^ 

■ "^me degré de ceititnde qae a* tonte* U, M.. „ • i ^ 

L'en.«hK» p«h A. Cnao ,e . . octobre .579 , e. ^„ 
A Espagne an mou d'août 1 58o (jj^ 
{.) L. flotte partit d'abord de SévUle le ,S «M«if!^i 

» - réfug,er à Cad.,, d'où J. définid,«JTlÏ^^ 
mo.s de décembre «oÏTant. «wmenî « 1. -roile m 
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grader, et ils dirigent le«r marche vers le BrêsU, 
Florez abandonne l eutreprise, et revient en Espagne^ 
mais Sarmiento prend la résolution dfi. terminer cette 
entreprise. Il retourne au détroit , en i^arnit les cotes 
de peuplades, copibat les Indiens, et est obligé, 
par les mauyais temps , de retourner au Brésil. U 
fait une troisième tentative qui n'a pas un résul- 
tat plus satisfaisant, et , à son retour en Espagne, il 
est successiyement capturé par les Anglais et par les 
Huguenots de France , des mains desquels Philippe H 
le retire en leur payant sa rançon. 

1 58^ . — Francisco GaU part SActKpvlco ( i ) , va 
aux Philippines, à Macao , et revient de ià à la 
Nouvelle^ Espagne. H explore les iles du Japon, 
dont il assigne l'extrémité orientale au 32** : il 
s'avance jusqu'à trois cents lieues de là, en naviguant 
yers TE. et le N* £. , et, après avoir parcouru sept 
cents lieues de plus , il vient al)oi der sur la cote de la 
NouueUe-Espagne, par le io' de latitude N. U 
Toit le cap del Engano (là) , celui de San^Lucas , et 
la côte intermédiaire jusqu'au port à'Acapulco^ dans 
lequel il entre. 

- i58B. — Voyage apocryphe de Lorenzo Ferrer 
Maldojiaiio , qu'on suppose être parti de Lisbonne , 
être entré dans le détroit du Labrador par le 60** de 
latitude , Tavoir remonté jusqu'au 75** , d'où , dimi- 

(i) Le 10 mars 1 582. (D. L, R.) 

(a) En découvrant le cap delEngaho, Gali vit aussi saDs doute 
le mont Saonfacinto, ^ue le capâtaine Gook a nommés depuis cap 
et mont EdgttuaAe» ( idmiu ) 
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nuant toujours de latitude , il serait venu déboucher 
dans la mer du Sud par le( même parallèle de 6o^. 

iSg^, — Le voyage qu'on dit avoir été exécuté par 
Juan Fuea, et dans lequel il aurait découvert , 
entre le 47** et le 48' , au nord de la Californie , un 
détroit de communication entre les deux mers , n'a 
pas plus d'authenticité que le précédent, (i) 

(i) M. de Fleurieay <|oi ne partage paa complétemettt Tispi- 
pton de M. de NaTairete, soutient, dass son Inirodueiwn an 

l'ojage de Marchand , (|Ut: tout ce qui est rapporté da voyage de 
Juan de Fuca n'est pas apocryphe, surtout depuis qu*en i587, 1« 
capitaine Berclay^ et, en 17S8, le capitaine Duncan avec son vais- 
aean , et le capitaine Meares avec sa chaloupe > ont les uns et les 
antres vecoimn Tert le 3o' de latitude, nne entrée dont une 
partie a été Tttitée et dont on a trooTé les bords habités par des 
hommes semblables à ceux dont le oaTÎgateur espagnol a hit la 
description. 

« La plupart des impostures débitées sous le nom de Ferrer 
.« Maldonado , de Juan de Fuca et de Bartolome Fonte , dit 
« M. le baron de Humboldt, Essat j/oiùi^ue sur le royaume de la 
« NouvelU'JS^^agne 9 tom. 11 , pag. 293 , deuxième édition « ont été 
« d^ruites par les .recherches pénibles et les laTantes disensiions 
« de plosîeors officiers de la marine espagnole. » Et il ajoute en 
note : « Blalgié toutes mes recherches^ je n*ai pu déoeuvrir dans 
« la Nouyelle-Espagne un seul document dans lequel le pijlot^ 
« Fuca ou FamiraV Fonte, furent nommés. • 

Malte-Brun ( Prcci^ de la G t.: Oi^i-aplue universelle , tom. l,pag. 5nG) 
pense également que « rexislcnce individuelle même de Juait do 
m Fuça et de Vomirai f^e Fonte n*^t appuyée d'aucpine preuve, 
« et que c'est af ec raisoii que les juges les plus compétens ont 
« rai^é ces voyages 411 rang .des idiles. » Ce dinvirr géographe 
nerf»gaide ee,^çq^|^.pas Tid^. ^ise^par If^. de Flenrien* en 
ce qui cenccrni^ le voyage de Juan de fkK», comme tout-l^falt 
dénuée de ▼raiaamblance. (U. L. R.) 



Digiiized by Google 



I 



374 iMOTIGE CHaoriOLQGIQUË. 

i5gS>—Aharo de Mendaua part des ports dè 

CaUao et de f^aïta^ fom. sa aeosnde expéditioti , 
et se dirige ym VoxMt (i), U dëeoavile'rSIe àé la 

Magdulena (2) et plusieurs autres qu'il reconnaît par 

deMmi(i0za (te^Man/uisw deifyndiaa) (3).B 1m 



. (1) MendaEa fit -voile cin CêUhê Ib ti «vril i595, relâcha 
4*aboid flnrk,e6c» à «t le port de k ^flle de 

l<tr^4f Jfiipi;/CDf«r« et pois k eeUû depaite» pîanr èonpléler» dans 
l*tu» 'te« 4qpiip«^^ et dans Tantre* ses munitions/ La flotte 
qntlt^ee dernier port le 16 juin. (D. L. R.) 

(a) L'iie de ia Magdalena , l'une des Marquises de Mendoza, 
fut découyerte par Hendaha, le ai juin i595» jour de Sainte- 
éiagddeine. (Idem. ) 

(3) Les MbffmsefdeMemdoMaf découTerief par MeadaSa , et aîmi 
nommées par loi en l'honneur du gouvernenr da Pë^n, sont 
Yid|(iii«me»t appelées en {na^U^'iês Marquises. Il y ed à cihqi 
Jtoi^ted^on tf^Nèttio, dans la longtte dn payl^, SOfta'Ùirùiida 
ou Wakitahâ^ et la Domt'nîca ou O-Hivahoa formant un grou]ie; la 
Magdalena , n huit lieues de di<;tance, dans le sud-qu.Trt-snd-est 
da milieu du groupe ; et Uood-lsland, découverte par Cook eu 
1774» à cinq lienes et demie de la pointe la plus orientale de la 
M hm i à iÊ m : c*est tcts le milieu de la c6te occidentale de Santa-OkHS' 
"Hka que se trouve la haie nommée psr Mendaua PuêHo de la 
Mtére de Diùi, k laqudle Cook substitua» sans mOtîf plausible» 
lis nom de sou propre vaisseau i.«n l'appelaut MetoUithn'l'uj . 

Suftant Fleatneti, MendaSa'èpiitta c^^ fiés le 5 août/ et H 
appuie son opinion sur l'ouvrage de FiguerDn, déjà cité, et sur 
line lettre de Quiros nu docteur don Antonio Jlîor^a, lieutenajil 
général des Pliiiippines , et ensuite- président de l*audie»ce de 
Quito , et qoe ce dernier a msérée dans an ouvrage qu'il publia à 
Mexico» en 1609, sous le titre de Sacévu dé UÙ tiUs FilîfiAai, 

' '''''' (idèA.y 
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quitte le 28 juillet, et en aperçoit successivement 
d'aubes plus petites qu'il appelle îles San^Ber- 
nardo (i), la SoUtaria (?) etSaniO'Cruz (3) : cette 
dernière est à dix-liuit cents lieues de Lima. Men* 
daûa y meurt (4). Ses compagnons de voyage (5) 
dirigeant leur marche tcfs MmiUe, voient Vile de 
Saor'Martolomé (Smnt^Baithélemjr) ^ et celles des 
Larrons ou Marianes ; ib jettent Tancre dans le port 
de Palapa de l'île de Samar , passent ensuite le 
détroit de San-Bermu^dùio (Saint-Bemardm)^ et 
abordent à Catnte, le 11 février iSgô. La veuve de 
Mendana épouse , à Manille, Fernando de Castro : ils 
quittent ce port le 10 août 1597, et entrent, le 1 1 dé- 
cembre suivant , dans celui'd'^câpu&o. 

1596. — Une expcdiUon , commandée par Sébas- 
tian Fîzcaxno, sort d'Acapulco pour aller coloniser 
la CaUfomie. Les batimens qui composaient cette ex- 
pédition entrent dans le golfe de ce nom , et recon- 

(x) Byrcm» qni les vît en 1767^ les appela âes élu Danger. 

(D. L. R.) 

(a) J. Buriiey, ffist. of the discoveries in lUe south sea, tom. I , 
paç. 55 , pense que Tile de fa Solitaria de Mendana est la luéine 
que celle des Ta^wrcn^i de Magellan. {Idem,) 

(3) Carteret Ta retrouvée en 1767 » et Ta nommée Ue d'Mg-r 
mond. Le groupe a été appelé, par ce naYÎgateiir» Qugen Char" 
lùtte*s IsUtnd (itei de la 'Reme-X^arlotte ), ( Jdem. ) 

(4) Le 18 octobre iSgS. [Idem.) 

(5) Sous le commandement de Quiros, qui devint depuis si 
célèbre , et qui avait le titre et remplissait les fonctions de premier 
pilole de la Botle de Mendaâa. {idem, ) 

t 
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naissent les ports des deux côtes , ainsi que les terres 
environnantes. 

1603. — L'intérieur du golfe de CaUfbrme une 
fois reconnu, le gouvernement ordonne au même 
f^iscaino d'en explorer les côtes extérieures (i)t ce 

qu'il fait , avec deux vaisseaux , une frégate et un ba« 
teau long. Il laisse des cartes de tous les ports , fleuves 
et iles qu'il trouve jusqu'au 43**. (a) 



(i) Il partit d'Acapnleo le 5 mai 1609 , et fut de retour dantœ 
port le «I mars de l'année suivante, (D. L. B. ) 

(1) Ce fut, suivant M. de Fleurieu , le désir de trouver dans 
le voisinage du cap Mendocino ^ un port qui pût offrir à la fois aux 
galions reveoaDt des PhiUffimes^ tm abri contre les veut.s et un 
refuge contre lee croisem eimeimst qui déâdèfent Philippe III 
à oi<doimer le second TOyege de FUemno^ qui penrint en. effet à 
déeoQTnry Ters le 36* 4o' de latitude» un excellent port aii4|ad» 
en rhoBnear dn Tio»<ffoi) il donna le nom de Puerto dû UmUny^ 
et qui depuis est devenu le principal établiaaement des Espagnols 
à la côte du aord-ouest. 

Tiirquemada dit dans sa Monarcjuia Indiana, liv. V, chap. 4^ 
et 55, que Martin de Aguilar, qui commandait un des bâtimens 
légers de l*eacadre de Fizcaino, en ayant été séparé par la vio- 
lence des vents, parvint à doubler le cap Mmdoeino, qui jus- 
qn'alors avait été seiUement aper^; que» le 19 janvier i6o3y il dé» 
couvrît un second cap ou une pointe i laquelle il donna le nom de 
cap Blaneo; qu'au-delà de celui-ci, la cftte commence à décliner 
am nord-ouest; qu'enfin, près de ce cap, il découvrit une 
entrée sûre et navigable qu'il prit pour reroboucbure d*une 
grande rivière; mais que cette entrée est un détroit qui couduit 
à une grande ville nommée Quwira; que la rapidité du courant 
l'empêcha de remonter la rivière» et que» forcé de renoncer 
à cette teiMation, se rappelant d'atUenra qne la mission de 
f^iMcamo n'avait d'aotfc objet que de chercher et reconnattra m 



« 
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i6o5« «^Muni d'une permission du Roi pour faire 
des découyertes dans les Terres australes, Pedro 

Femandez de Quiros sort du port de Callao, le 
ai décembre, avec trois vaisseaux, et dirige sa 
marche vers FO. S- G. Il aperçoit YÛe de la Encar- 
nacion, vers le aS'* de latitude S. , et lui donne le 
nom de lama puesta. Depuis ce parallèle jusqu'à 
celui de 18°, il explore d'autres îles cpi'il nomme 
San-Juan-Bautista (Saint-Jean-Baptiste) , San-' 
Tebno ( SatiO-Telme) , las Coronadas ( les Courort- 
nées), et San'MLgacL(Saint-'Michel){\). Ildëcouvre, 
par le 18% Tile de Otaiti, qu'il nomme la Con- 
version de San'Pablo (la Conversion de SainP- 
Foui) (2) , et , plus loin , la Decena ( J) , la SagOa^ 

• 

■ 

port, et cet objet étant remplî» îl pni le parti de retourner 

à Acaptdeo. 

Les navigaiions des derniers temps n*ont procuré flueitiie la* 
inière sur cette entrée de Martin de Aguilar , que 1 t)rquemada 
croit être le détroit à'Aaian^ ni sur cette grande ville de Qumra, 
qui ne se tronTe pas marqaée »ur la carte générale d'Amérique 
de TomM Lopes, publiée en 177»; rentrée de Martiiè de Agmiaf 
«8t placée sur eett» eu^te, à vingt lienet dans le nord du cap 
MUmeo , ayet cette BÎmple indication : JUo fUt mnv «fiMvf* (ri- 
vière qaî court à Fouest). ( D. L. R.) 

(i) Carteret suppose que les îles du Due de GldeesUr, <ja*îl Tll 
par ■ao*' 38' et tio« ?J4' de latitude, pouvaient être quelques unes 
des îles vues par Quiros; J. Burne^ pense qu'elles peuvent cor* 
respcmdre à deux des Coronadas. {^Idem, ) 

' (a) Voyez la note t , p. 37S* 

(3) Cest , tuivant Flenrien , VOsnahttgh de Wallîi , Ife BatMr 
de Bougainrille, et h JfaâM de Gook» f . Bumey croit aussi 4a« 
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Ha la Fugitiva (a)^ San'Bemardo {Saint-Ber- 
nard) \ la Peregnna {la Pélenne), Nucstror 



la Deeena est la Mmtwt. Bans son ToyA^ de décoQTertes fait de 

i8aa à iSaS, M. ie capitaine Dupcrrey a fixé le sommet de 
Maitea , qn*il appelle Maîttia , d'après les habitans de TaiU , par 
17» 53' 5" S. et jSo* a5' a4" O. ( D. L. R. ) 

(1) H* de Fleurien a démontré, dans ses Décom»eries des Français 
mt sud-est de la NmipeUe4Mtée , opte A» page 3S» l'identité de la Soffi- 
tarta de Qatros arec TmH nommé aussi 0-7Si?£t; d'abord ; par tk 
position géographique, et* en second fie» 9 parla eonformité 
^'oo fMBaRpe «nfre qvdfoes déiaik tiiés Au4Mt da Torque* 
mada et ceux qu'on lit dans la relation de Cook. La latitude de la 
pointe nord*onest de \kSagitana , (jue Quircjs trouva , par observa- 
tiou, de 17" 4o', diffère très peu de Ja latiturle de la pointe 
nord -ouest de Taiti, que la carte du capitaine Cook place, 
d'après ses observations, à 17** 33' et j : di£féà^ce certainement 
bcaocotip moindre celle reneontre communément, 

fmmd on eompa»^ dat latitodes àhsavtéas f^i* Jaa n«?igatetn4 an* 
dans arec celles qne les voyageurs modernes ont déCei^iiHtté^ 
pour ks ménat points.' Nana a|o w Hte r oiM q^e If^ tableau physique 
et moral qne trace le uaTÎgateur ««pagftol^s.habitajis de hiSa- 
gUarui^ présente la r^euiblaiK e l.i plus ijai fulîc avec les descrip- 
tion des uaTigateurs modernes. D'après ce que nous venons de 
"dire, il sera difficile à M. de Navarre^i^,ga^er beaucoup ^ 
partiaans à Topiniail ^'il-émet ici , ^ rooifif qn^^fm^d^UTnge 
q[n*ii.piépaaa ma ^proiif C: jusqu'à Vé^idanoe» «t-pÉr, 4e8.râM«fu 
d'an grand poids, que Fleurien, Forstef^lMak-BrvDa» J. 8i|ia|^ 
dat Ici maiUanu géograpkca modaraea se aoi|t twii^péa* - {Mem* ) 

(1) J. Burney pe9sequala fugitim cofrespond à la desc^^iptîaii 
et à la situation de la petite lie Tethuroa, nommée eu iy68 
Ouimiha par BougninviUe; revue par Cook en iji^ç^. (Idem.) 

(3) L'île de San-Hcmardo , découverte par Quu-os, uc doit pa» 
élKC «pnfondne ar^q d!«mfres iles du même nom, au nombre de 
'Sffaa^^. déi)0ttTar«aa pfr JHe^dAna et\ Daps un des mé- 



I 
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Senora dcl Socuno (Notre-Dame de Bon Secours) , 
la jTucopia, &anrMar.QQs,{6Mnt-Marc). U découvre , 
par le i4'' 3p' S«., une ^ninde ilé habitée^ qu'il 
nomme d*abord Margaritana, et ensuite Australia 
del Espiritu .S^ifto (Terre amstrtde du Saint* 
Esprit) (i) y il en pcend pc^sessioa m nom duRm , et 



mohres prtseutés par Quiros à Philippe ill, ce navigateur 
tait pas mention de i'ile de Scui'Bemardo , et il nomme Nuestra 
Smom del Socono celle qu'il découvrit à la suit* de Itle dti-fieiè' 
§nnù tua de U PûNigrma. » ! i , 

Après la dëeoi;iTerte dè San^Benur^,^ Quiros découvrit uue,Vr 
(lû*U appela, stuyant Luis Vaes de Terres, Ish Maianza {i^ da 
JÉaiMr<?iv), parce que les Espagnols tuèrent pînsîetirs de sèalialn- 
t*ns, et Is'a de la gente hermosa, d'après Torquemada , à cause de 
la beaule de ses habitans, et que , dans son mémoire au roi d'Es- 
pagne , il appelle Islu de Montefey^ duao|a duvicetroi du Mexù/ue. 
U visita ensuite une îl^ de Taumago ou TaumacQ^ quUl quitta le 16 
avril pour se rendre à celle de Tuc^na* 11 eut peu après la vue 
d'une antre fle qu'il ncunnu Nuestra Sâiûra de la Zmz (Jfoire'ûane 
de la Lumière ). Us virent y au S. £. de cette dernière , une terre que 
J. Bumey croit être l'île que Bougainville aperçut en 1768 , et 
nomma Aurore. Torqueinada ne parle pas de l'île de San-Marcos , 
qui est peut-être la même que Nuestra Senora de la Luz ^ le Pic de 
l'Etoile de Bou^ainviUe , suivant J. Burney. . ( D. L. R. ) 

(i) Cette Hsfp %uftrfle du 5aioJïr^B«prit e^t ^vîdemiBeat 
Gn^idet (ijfelad^, mn par 9ougaiuville.fNi 176^ » .ac les I!fm>eUes 
tt^irides, que Gook vi&ita en 1774- M. de Fleorieu forme le vsmi 

-de voir ellacer pour luajouis &ur nos cartes ces iiaïu.s nuuveailx 
de Graiid< s Cyçladef ^ de JNouvçU&s îdcbrides, eU £ais4i)t reparaîire 
le nom primitif à! Amirvtia d^^ÈJ^^Hlu J(tmio de Qidrff, m -41^1*^ 

SmihM4[H'Ud^QféeMt enuieHiarvaBtiwa^am^iieuMnio&arMss 
qiiPkpaitquîifdrfcvâaBt daM#lepctfMlioiiute«it>dala;déc0i»- 

Vifte.! ^u iideièu) 
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calcule qu'elle pouvait avoir cinquante licucs cir- 
conférence. Il en voit d'autres , qu'il appelle Fergel 
(Verger) , las Ldgnmas de Sun-Pedro {les Larmes 
de Saint-Pierrt') et los Poj^alcs de Belen, Il re- 
connaît, par le i^^ S., les îles de la Cardona, la 
Clemenlina et Sém^Jtmnumdo : c'est à cette hauteur 
qu'il prend la résolution de naviguer vers le nprd , 
et d entrer dans les ports de la Nouvell^Ëspagoe. 

passe la ligne et voit , par le 3** 4^' ^* y <I^'tl 
nomme Buen l ia^e {Bon f oja^e). Arrivé au 
de latitude N • , il fait route vers TE. , et voit quelques 
Nés l^u éloignées de ta cdte de CaUfbmiê ; il recon- 
mdt le cap de Son-Lucas et le cap Corrieiites et 
entre dans le port de la Na^idad^ 'ensuite dans 
celui à^Acapulco, le aS novembre i6o6 , après avoir 
avancé la connaissance de ces mers, plus que tous 
les navigateurs qui l'avaient précédé, (i) 

(i) Lnis Vaez de Torres, qui eoimnandait VAlmrwÊia ou second 

yaiss€au de la flotte de Quiros , dit Figueroa, Heehos de D. Garcia 
llurtado de Mendoza y Cuarto Marques de Cancte y Madrid, i6i3, 
liv. VI, pag. 390, avait tîé séparé de la Capitcuia p;ir la tempête, 
eo quittant VAiutralia del Espiritu santo , le ii juin 1606. Torres 
toucha dans sa route à plusieurs iles où abondent Tor, les perles et 
les épiceries iM suivit nne cto l'eiptce de huit cent lienes espa- 
gnoles ^ éqaiftlant à nenf eent treisé lienes marines de France « 
«naat d'atteîndfe las J>AI%y£Mt» et il amve A MteUle «v mco 
de mai 1607. M; de Fkarieo '^t observer, â 'dt sujet , que 
le navigateur espagnol, partant de la Terre australs du Saint' 
Esprit , n'a pu suivre une côte qui se prolongeât sur une telle 
étendue sans avi>ir passé an sud de la Nouvelle-Ofiinee , et par 
conséquent dans le détroit qui sépare cette île de la Nouvelle^Hol^ 
iatuU, et que Gook a nonuné Détroit de i'&tdaavoitr, (D. L. R.) 
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i(iiC>. — Juan de Iturhi explore , avec un seul vais- 
seau ) le golfe de Californie , jusqu'au 33*" ^ où il 
serve que les cotes de Cinaloa et celles Californie 
se rapprochent Tune de Tautre comme pour se join- 
dre, et croit qu'il pouvait y avoir par là un détroit de 
communication entre les deux mers. Le gouverne- 
ment espagnol , dans le but de s'en.assurer, fait en- 
treprendre Vjjms les annéessuivAntes, d'autres expé* 
ditions quijpnt commandées par Juan Lopaz de 
Fkuna, Francisco de Ortega, Francisco Carbonel, 
Alonso Gonzalez Bamga et autres. 

i6i8. — Le gouvernement espagnol ordonne que 
le cap Horn , qui avait été reconnu et doublé en 1616 
par les Hollandais (i) , soit exploré avec plus de dé- 
tail, dans le b^t de faciliter les navigations au sud. A 
cet effet, les frères Bartolomé et Gonzalo Garcia 
Nodal partent de Lisbonne avec deux caravelles. Ds 
touchent au Rio^Janeiio , arrivent à la baie de 
San-^Julian ( baie de Saint* Julien) , et jettent 
Tancre au cap de las Virgenes ( des Vierges ) : ils 
reconnaissent la cote et divers canaux, ainsi que le 
détroit de Lemaire, auquel ils donnent le nom de 
San~Vicente^ ils doublent le cap Horn, dont ib 
assignent la latitude au Sb"" moins un sixième, et, 
poursuivant leur route dans l'Océan Pacifique , ils 

découvieuL le cap occideiiLal de Magellan , (ju'ils 
nomment cap Deseado (^Désiré)» Us entrent dans 



(I) Expédition commaniUe par Sehonien. Yoytz M note s , 
page 36o. 
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le détroit de JN^ellan , le reconnaissent minutieu- 
seineat, en sortent par rAtlantiqae, et retôumént 

en Espagne. 

1640. Voyage apocryphe do lamiral Barudomé 
A Fofàsy qû'oii snppoiae étt^fe parti du Gallao aveè 
quatre bâtimens*, avoir rieconnu la cote septentrionale 
de la CaUfomiè; être entré dans divers fleuves et 
dlvei^ cftnaiix jusqu'au Bo* ; avoir trouvé , dans l*in<- 
térieur, de grands laçs d'eau douce , dçiMles peuplées 
et fertiles, des traces de commankation avec les 
cotes de TAtlantique et du Labrador , et être, après 
ce voyage, retourné au Pérou. (1) 

1664*- 1697. — Diverses expéditions commandées 
par don Bernât do Bemal de Pinadcro y par le capi- 
taine Francisco LucelUna, et par Tamiiial don Isidro 



(1) Suivant M. de Flcurit^u, l'expcditiou de rainiial de 
Fuenie ou de Fonte n'est pas fabuleuse dans tous ses points, 
malgré les accessoires romanesques dont la relation a été accom- 
pagnée y soit par l'amiral lui-même , soit par rédlteor de sa lettre; 
et ii eac probable ^e les £spagiiolè eut cm avoir 'un gfàiHl 
iatéréc à l'ensevelir dâns le pins prefond oublî. L^opiaion de 
M. de Flenrien, que Deliale et Buadie ont partagée « a an- 
jonrd'hm pen de partisans. Nons croyoBS devoir faire remar- 
quer que la relation^ vraie ou supposée, de Tamiral de Fonte, 
n'a paru pour la première fois, et en anglais , que 68 ans après 
le -voyage, et qu'elle fut publiée en deux parties idséréeSy Tune 
dans le Monthly MisceUanj , or Memoirs of tke Curious , ett avril 
1708, et la seconde dans le MisctUanj du mois de jnin snîvant. 
Dalrymple snppose qne c'est on/s» d'esprit dn natnndÎBte James 
Fettver» rondes rédacftenrs dnMÊoniMjr WicéUa^, Ytrff^ vawf 
plnala nète pag. $73. (D. L. R.) 



Digitized by Google 



NOTICE CHRONOLOGIQUE. 383 

de Atondo^ partent des ports de la Noui>elle- • 
Espagnùe pour aller fonder des colonies dans la CaUr- 
forme , et pour en instruire et en civiliser les habi- 
tans) ils reconnaissent les cotes et les pays de Tinté- 
rieur, et y laissient étai^lies en plusieurs endroits des 
misbioiis ou villages gouvernés par des jésuites. Ces 
derniers reconnaissent les fleuires Gila et Colorado, 
cirilisent les Indiens , et répandent dans ce pays la 
doctrine évangëlique jusqu'à leur expulsion, qui eut 
lieu en 1767, époque à laquelle ils y sont remplacés 
parles missionnaires du collège de San-Fernandade 
Mexico. , ' 

r675« — Don Antonio de Vea part de Lima avec 
trois bâûinens, pour aller mettre un frein à l'inso- 
lence des pirates et empêcher les étrangers de s'éta- 
blir sur les côtes du C/ki£,* après avoir tu File de 
Juan Fcmandez , et touche à P^aldwia et à Chiloe , 
il côtoie l'archipel de Chonos , explore les ports qui 
s'y trouvent 9 et poursuit ses découvertes vers le 
détroit de iT/a^e//a/2 jusqu'au 49" Ln de ses bâti- 
mens ayant été séparé des autres par la tempête, 
court jusqu'au 5a' , et tous les trois rentrent en- 
semble au port du Callao. (i) 



(l) M. de Fl( nrieu, Voyage de Marchand, tom. I , pag. 4i3 et 
tuiv., pense que l'archipel dont Cook reconnut , en 1777* les îles 
occidentales , et en 1779 les iles oiienlalet, et qu^il namma Samd^ 
widk, avait été énâemmmt déocnivart nktétkmttmtnt par Us 
Ef pagnok 90m les noms de Im Mu» et de /m Mu^t , He. » unsi 
que planeurs autres fies do Grand Océan » dont l'tgnofanee on b 
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1745* — Le gouTernement désirant que quelques 
colonies ou missions de jésuites fussent établies sur la 
côte Patagonique, pour en instruire les natjireb, et 
les réduire à Tobéissance, &it partir de BuenoS'Jfyres 
un Taisseau , porteur du père Joseph Quiroga et 
d^autres jésuites, et commandé par don Jaaqum Ot* 
varez. Ce navigateur et ses compagnons de voyage 
reconnaissent jusque dans les moindres détails toute 
|a cote jusqu'au détroit de Magellan, ses fleuyes, ses 
ports , et spécialement le port SanyJuUan et le port 
Deseado, où ils restent plusieurs jours pour en lever 
les plans , et pénètrent jusqu'à la distance de Tingt* 
six lieues dans l'intérieur des terres. Us sont bientôt 
forcés de retourner sur leurs pa^ , conyaincus qu'il 
n'y avait aucun lieu favorable pour l'établissement 
projeté , dans un pays oii ils ne trouvent ni habitans, 
ni arbres , ni eau» ni. ressources d'aucune eqièce; ib 

politique avait laissé perdre la déoonverte , et que Tintérêt et l'ao* 

tivité des navigateurs modernes ont su leur filre retrouver. 

C'est en coiriparant la carte des îles Sandwich, d'après Cook, 
et la carte espagnole trouvée par l'amiral Anson, à bord du 
GaUon de Manille^ dont il s*empara en 174^1 et sur laquelle on 
Yoit, aor le parallèle dea Sandwich» à environ xS degrés dans 
Test de rtle San'WrmUuo de M^ÊdcSa^ un gronpe composé 
de quatre lies principales, et de quelques autres de moindre 
étendne dont la pilas grande porte le qom de U Mesa , que le 
savant navigateur français prouve Tidentité des deux groupes» 
malgré leur différence de longitude. 

Dès 178^, La Perouse avait déjà émis l'opinion que l'île d'O- 
JVhyhec, avec sa montagne en table » était ta Mesa ( Ut Table ) des 
Espagnols. (D. L. B.^ 
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marquent la posilioii de plusieurs points , forment 
des descriptions exactes, et dressent des plans et 

des perspectives de toute la côte, (i) 

'774* — Juan Ferez part» avec une cor- 
vette, du port de San^Blas le d5 janvier, roeon^- 
nait le catial de Santa-Bdrhara , le port de 6aji- 
Diego, et celui de Monterey, &'élève jusqu'au 55^, 
et examine la baie de Nutkà (P^ootkà) (i) et plu- 
sieurs autres points importons de cette cote. 



(i) Don Ficente Fila, navigateur Espagnol, Hx voile le 1 8 janvier 
1769 du port de la Paz, situé à la côte occidentale de la Calijomit,' 
Ters »4'* 3o' de latitude; il atteignit le 39 avril le port de^n-DM^a, 
le premier où Ton devait faire on établissement , et ce ne fut qqe 
le 3i mai 17^0, ane année après quUl ent été formé, que les 
Espagnols parvinrent à retrouver le port de Monieny^ où l'on 
élbUit un préside. t«B réLatlon espagnole de ce ybyage a été im- 
primée à rimprimerie du gouvernement de la NouvellcEspagne , 
sous le titre de Diario hlaturico de los Fiages de Mur j l'terra It^^^s 
al Nortc de la CaUfomia , etc. 

L'armement tait , d'après les ordres du marquis de Croix , vice- 
ro! de la Nouvelle-Kspague» était com|>osé des paquebots le Sim^ 
Cérhs et le Sm* Antonio ^covamtoidést l*an par Wîeenie' FiU^ 
premier pilote de la marine, royale ; Tantre par don Juan Ferez , 
pilote pour la nàvigation des PkUipjiHnes\ et un détachement de 
troupes, sonsle commandeaMoVde don Gaqtar de Fértoia , gouver- 
, neur de la péninsule de Californie , fttt' destiné à suivre la côte 
par terre, taudis que le paquebot la proiougerait par mer. ' 

(D. L. R.) 

(a) Elle avait d'abord reçu de Cook Le nom de King Georgë'g 
Sound {Baie du roi Georges), dit Fleurieu ; mais celui de JVootka^ 
qài est son nom propre, parce qu'elle le- re<|oit des habitans' dn 
pays y 9k prévalu. Les Espagnols raillaient Puaio de San^torento, 

{Idem,) 

ToMli 1, aS 
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i^^5. — Don Bruno Heceta, don Juan de ^jala 
don Juan de la BodejgfL y Quadru, meUeal à la 
voile de SanrBlas(i6jûm) avec deux navires. Ayant 
été séparés peu après leur sortie , ils reconnaissent les 
cQtea, Tun presque jusqu'au So**, et l'autre jusqu'au 5^° 
58% loujoursà une très petite distance de terre; ib en- 
trent dans les fleuves , les anses et les ports qui s'offrent 
à Idwrs yêux : c'est de cfitte manière qu'ils examinent 
l'entrée du détroit lupposé de Fonte, le fleuve de 
iMartiti de Aguilar \ et, après avoir dissipé ces erreurs 
au moyen de nouvelles connaissances qu'ils jsusquièrent 
en géographie , ils retournent à Monterer, (i) 

'779* — Pour étendre ces découvertes, deux cor- 
vettes, commandées par don Ignaao jirteaga et don 
Juan de la Bodega j Quadra , reçoivent Tordre de 
s'élever jusqu'au 70^ de latitude (2). Ils reconnaissent 
les côtes et les baies entre le 56*" et le Sg"" 53% aperçoi- 
vent le mont de Sau^EUas (Saint-Elie) s'arrêtent 



(i) Ils y monillèrent le 6 noveinbre, et •îitTèrenf à Stn-Bla» 

le ao du même mois. Daines Barriogton a liaduit en anglais, et 
publié dans ses Miscellames , Lond. 1781 , le journnl de J), Fran- 
cùco Anianio Mawelle, i^remi^ (ûlote. de rexpéditioa , dont il 
était pervenn à se iwqcnifr pne copîe; nuôs il n'avait p« ob- 
t4^,pàr ftOÇBn moyea, mi^ copie de la.cftrte dei déconveMei. H 
partit , dit M. ^de Fleuries , qu'il y a lumeonp de rétîoencea dan* 
ce jottnial : il porte qu'ils nep^u^iviif asses près de la c6te pour 
^e pas la perdn de vue^ êt «Xfea Um pour n*0toirpas àltttrëmdre, 

(D. L. R.) 

(a) Elles partirent de San-Blas le 11 février 1779, et furent de 
retour dans le mèine poil le ai novembre suivant. (^/c/em.) 
(3) Découvert et nommé par Bering en 1741* , '-{Idêm.) 
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daus un port qu'ils nomment de Santiago, sitné an 
6o* i3', voient la vaste baie que Cook a appelée Entrée 
du prince Guillaume^ et celle de la rivière de Cook, 
et prennent possession de loul le pays au nom du Roi • 
mais les ravages du scorbut ne leur ayant pas permis 
de continuer leur navigation , ila sont forcés de re- 
tourner au port d'où ils étaient partis, (i) 

ir^85. — Le capitaine de navire don Antonio de 
Côrdoba est chargé , par ordre du Roi , de recon- 
naître le détroit de Magellan, avec la frégate Santa^ 
Maria de la Cabeza, et d'en lever le plan. U part 
de Cadix (2), jette l'ancre près du cap de las Fîrgenes 
(cap des Fierges)^ et recounait eu détail le détroit, 
lève des plans de ses divers ports et baies jusqu'au 
cap Lunes. Les vents contraires et les bourrasques, 
la saison avancée et le manque d'amarres, ne lui 
ayant pas permis de irbiter la partie occidentale du 
détroit, et de déterminer la position des caps Pilares 
et Fictoriaj il est obligé de faire voile pour TEs- 



{i) D. IhmRcbeer Âaiotth M$ure/le, \e même dont il est parlé 

dans la note i , page 386, alors enseigne de frégate, était second 
capitaine à burd de cette expédition , qu il a également décrite. La 
Pérouse se procura , à Manille , le manuscrit espagnol de la veUr 
lion de Maurelle , qu'il remit avec ses dépêches à M. Lesseps^ 
qu! la poru d*Awatska à Paris. L'expWtîon fut de retour à San- 
Ulm le 97 iciiteiiilire , on plat6t le si novembre 1779. 

(D. L. R.) 

(a) L'exjiédition sortie de Cadix, le <y octobre ijSS, rentra dans 
le même port , le 1 1 juin 1786 , après huit mois deux jours de na- 
vigation , et sans aToir perdu uo seul homme. {Idem,) 
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pagoe, et reutre à Cadix huit mois après en être 
sorti, (i) 

1 ' - Il ■ I I r I f 

(i) M. de Fleiirieu reproclie à celui qui a fracé la carte 
qui accotiipaijue la rclatiou espagnole de ce vovage, d'avoir 
changé tous les noms primitifs donnés par les découvreurs, 
m ËMtyez, dit ce savant, de consulter cette carte, en lisant les 
voyages de Drake, de Cëimiùà, de Simo» de Cordes, de Nwho* 
rmtgh, de Betuithesne, de Bjfrom, de ff^uUis, de BougmniU, et 
antres; cherchez-y les noms des ports» des haïes» où ces navi- 
gateurs ont mouillé ; cherchez^y ceux des caps dont Us donnent 
les relèvcmens, vous tous croirez transportés dans un autre 
canal que le détioit de Magellan. » 

Ce reproche que M. du Fleurieu fait dan« ce cas particulier 
aux Elspagnols» il l'adresse en plusieurs autres occasions an x An- 
glais surtout, jet même aux Français, comme on pouija s'en 
aperccToir en parcourant une partie des notes que nous avons 
jotntas à cette Notice î et dont nous' dirons toavent puisé le sujet 
dans les ouvrages de ce savant et jucÇcienx' marin. Nous dcTons 
cependant reconnaître qu'il y ;i quelque exagération dans ses asser« 
tiotis, puisque les cartes cs])agîioles (jui accompagueut la Jielacion 
del ùltimo "viagc ^ etc.^^et que nous avons sous les yeuXj n'ont 
changé ni le nom du détroit de Ltmuin^ ni celui du cap Hom , 
quoiqu'il soit probable que ce détroit et ce cap ont été découverts 
parles Espagnols, ni celui de Vlie des États, du cap Fûrviwrd, 
ni de bien d'antres points qu'il serait trop long d'énumérer loL 
' '«La kiotoieoelature de Y Hydrographie y ajoute H. de Fleurieu, 
acquerra nnc grande simplicité, si jamais on obtient que, sur les 
cartes des ddierentes nations , chaque terre, chaque île, chaque 
{>ort, chaqne cap, ne porte qu'un ni<>nie nom, le noju qui lui fut 
donné à répoque de la découverte , ou celui qu'il reçoit des 
naturels du pays; on n^aura plus à craindre alors la confusion et 
les anachronismes dans Thistoire de la navigation, et chaque 
peuple trouvera inscrite sur le tableau de VOtéan, k part qui loi 
reyient dans la reconnaissance et la description des mei«.tf .. 

(D. L. R.) 
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1788. — Le même don Amomo de Càrdoba est 
chargé de compléter cette reconnaissance. Il part 

de Cadix le 5 octobre avec deux paquebots, est 
en vue du cap de las Firgenes le 19 décembre, 
embonche le détroit, reconnaît le cap PUar le 
29 janvier, et peu après ie cap Victoria, limites 
occidentales du détroit, dont la situation est exac- 
tement et complètement déterminée par une chaîne 
de triangles et par des observations astronomi- 
ques. L'expédition est de retour à Cadix le i3 mai 
1789. 

1788. — Le gouvernement, désirant obtenir des 
renseignemens. exacts sur les établissemens que les 

Russes commençaient à former à Nutka (Nootka) , 
à ÏJEutrée du prince. Guillaume^ et sur d'autres 
points de cette. cote, fait sortir de San~Blas deux 
bàtimens , commandés par don Esteban Mai tincz et 
^ par don Gonzalo Lopez de Haro* lis partent le 
% mars, reconnaissent la côte, et voient, sur» là 
rivière qu'ils appellent de Flores ^ el dont ils déter- 
minent la situation au 60*" 7% un des établissemens 
russes ; ils en a perçoîven l plusieurs autres , au nombre 
de neul , qui s occupaient du trafic de pelleteries. 
Ils entrent dans la rivière de Çook , et, ayant accompli 
leur mission , ils retournent dans les ports de la Nou- 
velle-Espagne , où les deux bâlimens arrivent dans le 
port de San'Blas , Tun le 22 octobre , et l'autre le 
5 décembre 1788. (i^ 



(i) On avait connaissance de cette expédition par deux lettres 
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1^89. — En coDâéquence de leur rapport, le Roi, 
•e fondant sor Bes justes droits , ordonne Toecupation 
de NutAa, et le même Martinez est envoyé à cet 
^et aTee deox navires. H met à la voile dn port de 
San^BlaSy le 17 février , et arrive à Nutha, où il est 
fort bien accueilli par les Indiens qui le connaissaient 
d^Miis 1 774*Les Anglais tentelit de prendre possession 
de celerritoire 5 Martinez s'y oppose , fait reconnaître 
tous les environs de ce port , et reçoit j peu après, 
l'ordre de retourner à la Nonvelle^Espagne , où il 
arrive dans le même poi t de 6a/i-BLas le 6 décembre 
1789. 

1790.— Afind'nsurer et d'organiser d'une manière 

fixe notre établissement à Nutka, don Francisco 
EUsa part de San^Blas avec trois batimens, le 3 fé- 
vrier ; il entredans le port de NuMlmXe 4 «a** » le met 
en état de défense, et envoie don 6aiyador Fi- 
dalgo avec des instructions pour reconnaître toute 

la côte jusqu'au Go" de latitude nord. 

1790. — Ën conséquence des ordres qu'il avait 
reçus , Fidalgo part avec un paquebot le 4 niai 

fïBiiV Entrée du prince Guillaume et laris^ière de Cook, 
et explore toute la cote jusqu'au 60"* 54' de latitude : 
il visite quelques établissemeni russes^ et rMMriie 
à Sonr-Blas le i4 novembre. 

«wigiiiaki écrite!, Fime de San-Blat, le So ocloture 178$, et 
Fantre de Mexico , le a8 août 1789 , adressées offideUement au aû- 
iiistre de la marine de France par le consnl transit dans nn des 
prrarifNUix ficrts d*Esp«gne, le »4 février 1789 et le 1 a janirier 

1790. (D, L. R.) 
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1789*1794* ~ Les eorvettes Descubierta et ^firô» 
i^ida, commandées par don ydhjaiidro Mnlaspina el 
don Josef deBustamante, mettent à la voile de Cadix, 
voient File de la Trinité, et momllent à MonMddeo, 
Ils lèvent le plan du Rio de la Plata, suivent, 
en la reconnaissani, la cote orientale de la Fataganie 
et les fks Mahuines {Mabdnas) , doublent le cap 
Homy et déterminent la position des principaux 
points de la cdte du ChUi et de Tîle de Juan Fer* 
nandez^ ils continuent les mêmes opérations depuis 
Falparaiso par le Callao y Guaj aquU, el Chocà et 
Panama, j usqu'i Acapuko* Us partent de ce port le 
1**^ mai 1791, pour reconnaître le détroit indiqué par 
Ferrer Maldonado^ et quoiqu'ils eussent yisité avec 
soin la cote jusqu'au 59° 59' 87' de latitude, et qu'ils 
eussent vu le mont de San-Elias (Saint-Élie) , dont 
ils fixent la position au 60*" ij' ^% ib ne trouvent 
aucun indice du détroit annoncé. Ds retournent a 
Acapulco, et partent de là pour reconnaître les 
lies Marianes, quoiqu'elles eussent été visitées a peu 
près à la même époque par les marins espagnols • 
Zapiain, Marquina, Ajensa, Navarro, ibargoitia 
et Sanckez Crespo. Ils rectifient la position dé Pile 
de San-Bariotoiué {Saint-Barthêlemy) ^ découverte 
en 1 626 par Alonso de Salazar. Les corvettes pas- 
sent de là aux Philippines, et l'une d'elles se rend 
à Macao. Ils naviguent vers la NouyeUe-Hollande , 
reconnaissent les îles de Mindoro, de Panoy, i^e iVe- 
gros el de Mindanao , s'arrélent aux îles des Amis, 
mouillent à celle de Babao, et relourneut a Lima, 



Digitized by Google 



NOTICE CHRONOLOGIQUE. 

d où, ayant fait de nouvelles eiLploratioas et ea ayant 
rectifié d'autres. Us passent à Buenos^Ajres , et 
^ reriennent de là à Cadix. 

179a. — Afin de vérifier les fictions de Tamiral 
FinOe, on dépêche du port de San^Blas une frégate, 
sous le commaudeiniBnt de don /acinto Caanicmo, 
il met à la voile le.ao mars, reioonaait Vintérienr du 
port de Bucareliy la cAte comprise entre ee port et 
celui de Nutka , la partie nord de Tîle de la Rgûw 
Charlotte i et tous les canaux , toutes les rivières et 
toutes les baies qui existent dans les parages où l*on 
supposait que pouvait se trouver le détroit de Fonte ^ 
depuis les entirons du 55* degré. Il traite à l!amiable 

avec les Indiens, et retourne h Saii-Blas ^ où il arrive 
au mois de novembre ou de décembre 179a., avec une 
description curieuse de tout ce qu'il avait observé, 
et avec la conviclion pratique que le détroit dont il 
avait été chargé de faire Tinvestigation etla recour 
naissance n'existe pas. 

1792. — Il restait à s assurer de Texistence du 
détroit de Juan de Fuca, après s'être aasuj^é de la no»- 
réalité des détroits imaginés par Ferrer Maldonado 
et Fonte, A cet etfet , et comme les temps contraires 
n'avaient pus permis aux.corvettes.de Mala$pma 
d'examiner quelques points importans de la cote, 
on équipe à Acapulco les goélettes Sutilj MejCL- 

■ 

cana (la Subtile et la Mexicaine)^ dont, le coam- 

mandemciil est confié à don Dionisio AIccild Qaliano 
et ikxlon Cajetano aidés. Us mettent à la voila, et 
arrivent à Nutka, se dirigènt ensuite vers le golfe 
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de Juan de Fuca^ W aB' de latitude, et» péné* 
trant dans Uuis ses canaux, dans toutes ses cales, 
gorges ou défilés, soit avec les goélettes, soit avec les 
chaloupes et les embarcations, ils ont la satisfaction 
de conjpl(^ter leur exploration , cl mettent à la mer 
par les So** a6', après avoir fait le tour de la grande 
lie, à laquelle ils donnent le nom de Cuadra y 
Vancouver, laissant bien décidée la question de la 
non-existence, dans ces parages, d'un détroit de la 
mer du Sud à FOcéan Atlantique , tel qu'on l'avait 
supposé. (?) (M. F, deNav.) . 



(i) La relalion do Toyage de déconrerteê des goilette» . SM 

el Meââeana, imprimée en i8oa, par ordre et anx frais 4bà 

roi d^Espagne, est précédée d'une savante introductioa dans 
laquelle M. M. F. de Navarretc passe en revue et analyse, en le.* 
discutant , les expéditions exécutées antérieurement par les Espa- 
gnols, pour trouver ht passage du nord-ouest au nord-est de 
l'Âmériqae, dont il est parlé dans les relations de Cortereal, 
Fncai etc. 

Espérons que l'antenr de cette introduction continuera ses ju- 
dicieuses recherclies» et nous donnera one'notfce chronologique 

complète des voyages de ses compatriotes, dans laquelle figure- 
ront non seulement les expéditions des Espagnols aux Iles de la 
Société ^ el notamment celle du capiiaiiic JJoenoc/wo , qa'i y en 177a , 
a découvert plusieun» iles dans V Archipel dangereux^ celle de An» 
tonio MaurelUy commandant la frégate ta Princesse ^ qui , en 1781, 
fit de si belles reconnaissances dans le Grand Océan , celles dont 
parle don JosrfE^inosa y Teilo dans ses Memoritu soin las obser- 
> ifadones astroadmeas hethas por hs navegontes Espanoîes en dis^ 
tintas btgares del Ghbo^ mais encore les explorations curieuses 
que M. Chamisso rapporte dans Tun des volumes du vo\age de 
Kctzebue, et tant d'aMtres» dont quelques unes sont citées dans les. 



Digitized by Google 



JNOTIGE CHRONOLOGIQUE. 



anciens pilotes. Si M. de Navarrete veut bien , en attendant que 
b publicatioa des relations originales de ces Toyagcs puisse ayoïr 
lien, donner an peu plus d'éteadae rax analyses qu*il en fera, 
pour là notice chronologique complète que nous loi demandons, 
indiquer autant que possible le lieu et l'époque précise do dépatt 
et dé rafrfyée des navtgateta 9 lea noms de tontes lea Iles ou terres 
qu*ila déioumni dans I'ordr« de leur narration , aree Phoque 
précise de la découverte de chacun de ces points ^ leur latitude et 
leur longitude lorsqu'elles sont marquées, les cait&es qui ont fait 
entreprendre les voyages et leurs principaux résultats, etc. Si, 
disons-nous, M. de Navarrete se détermine à entreprendre ce 
travail dont il a à sa disposition tons les élémeos que personne 
aîeaxqnelm n'asl 6d état de coordonner, qu'il a même d^è lait 
m pifiM dbai aoii latradneiioii au voyage de la AiMb et de la 
Jfc#jsaaae,eis^]r]^tda oourtea noies. Il awm rendu un réri- 
takle aerviea à l'histoire de la géographie , et nous ne seront pb» 
obligés de feuilleter à la fois les ouvrages des différens écrivains 
espagnols, et ceux des de Brosse, Buache, Fleurîeu, Burney, 
Purdy, Horsburgh, Rrusensteru^etc*, pour apprendre ce que les 
Espagnols ont déooutert avant nom. (D. L. R. ) 
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SUPPLÉMENT 

Aux Notes i , Page &5 , et i , Page loa. 



Madrid, {8 mars x8a8. 

Le lecteur a la, pages a5 et loa de ce yolume, de 
précieuses notes sur le prêtre Jean, desquelles M. de 
Saint-Martin a bien yonlu enrichir notre traduction. En 
priant ce savant orientaliste , dont les utiles travaux ont 
rendn de si éminens services à rhîstoîre de TAsie et à la 
science en général, et tous les autres savans de premier 
ordre, dont les notes, ainsi que les siennes, ajoutent un 
si liant prix à la publication que nous avons entreprise « 
de recevoir ici Tassurance d« nm gratitude pcnonnelle , 
gratitude que mon coUabomteur, plus bearanx qna moi 9 
% pu souvent^ pour sa part, leur exprimer de vive voix ; 
je crois devoir les supplier de ne pas trouver maipvaiê 
cpie je rétablisse ici, dans leur entier, les denx notes 
sur le prêtre Jean, que j'avais envoyées de Madrid, et 
qui se rapportent précisément aux deux passages que je 
viens d'indiquer. Je le fais avec d'autant plus d'assurance « 
que ces deux notes, puisées dans les ouvrages, soit im- 
primés soit manuscrits , d*un grand nombre d'historiens de 
diverses nations, et lues et approuvées par l'érudit don 
Martin Femandez de Navarrete^ non seulement ne se 
trouvent nullement contredites , mais se trouvent même 
fortifiées par celles de M. de Saint-Martin dont la puis- 
sante autorité jointe à celle de M. de Navarrete leur 
donne tant de poids, et que d'ailleurs je manquerais à la 
promesse que j*ai faite à ce deniîer, si je ne les insérais 
textuellement. Cest pour cette dernière raison surtout que 
je me décide i tenuiner ce premier tome par leur inser- 
tion , que les deux notes précitées de M. de Saint-Martin 
rendent ai^ surplus bien moins utile à nos lecteurs qu'elle 
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n'aaraît pu Tétre si' ce savant acadétoicien n'eut bien 
voulu nous les envoyer. 



• . nommé par les Européens^ le prêtre Jean 

( tom. I y p. 26 , lignes 1 et a ). 

(0 Qvel^ës historiens l'ont appelé Ungeam, d'autres 
Qgéme, et Tabbé de Marîgny, persanisant son nom , 
l'appelle Perest^Gemi, Son vrai nom était Togavi.' 
OuiTGU-KRAir. A la mort de Koirem-Khan ou Chen-Khan 

ou Kohan (roi), roi des Tatars Khéraïtes, el l'un de» 
phis [)uissaiis monarques de la Tartaric asiatique, il s'em- 
para de ses États ^ vers l'an ti58, avec tant de valeur 
et d'audace» qu'il fut univers^ement reconnu pour son 
suoeetseur. Il résidait à Caracomm» dans le Gelaîr, pro- 
vince du Mogolistan. La fable qui se répandit en Ettrdper, 
qu'il avait embrassé le cbrtstianisme et qu'il' avait été 
jusqu^à recevoir les ordres saerés , a pour origine la jac- 
tance de plusieurs missionnaires ncstoriens qui, nyant fait 
quelques prosélytes dans le Gelaîr, curent l'effronterie 
non seulement de publier qu'ils avaient converti tons les 
Tatars et le grand Kban qui même s'était fait prêtre, 
mais encore de fabriquer, au nom de ce souverain, des 
lettres adressées à TjOuîs YII, roi de France ; â Trédérîc I, 
empereur des Romains; à Manuel, eiTiperetir d'Orient , et 
au pape Alexandre III qui eul la simplicité de lui faire 
une rcponse dans laquelle il l'appelait : Sacerdoiem Sanc- 
Hsfimum. 

Togrul^Oungh-'Kkan fuX pendant dix -neuf ans à sa 
cour le fameux Gengkis^Kàan ou Tehiftghh Khan , qui s'y 
réAigia , en 1x69, après sa défaite par les Merkites, Il lui 
donna sa fille en marin^^e , et le dépit qu'en eut Gemùuea, 

Vun des Khans ses vassaux , don^ha naissance à une ligne 
par sorte de iat^uelle ii fui chasse de ses États. Mais la va- 
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Wur d« Genghû^ son gendre» le rétablil bientôt sur soù 
trône. L'an 1 1<>3, les ennemis de Genghù persuadèrent à 

Sancouni , son henT?- frère , fjiTil vivait le projet de le dé* 
Irùjier. làiancoutn i\\ juisscr ses sunprons dans l'esprit du 
grand Khan son père. L'arrestation de Genghis fut résolue f 
mais averti, il se hâta de regagner le Niron^Cayat^ son 
pays , où ses anciens sujets et plusieurs petits peuples Toi' 
sins se soumirent à lui. A la téte d'une armée nombreuse , 
il porta sans retard la guerre dans le royaume des Khé- 
raitos ^ et l'ingrat Tof^rul-Oungh-Khan , vaincu en IÎ02, 
iul ma&sacré dans sa i'uite par deux ciief& de laurs Naïmans. 

(De V.,.l.) 



....II arriva eniiii a la cuui- du prêtre Jean (paj^e loj, 
ligne dernière). 

(1) U y aurait ici de l'obscnriié pour la plupart des lec- 
teurs français , surtout après la lecture du §. 9 de cette 
Introduction , si nons ne donnions à ce passage l'explica- 
tion qu'il réclame. 11 est clair que le fameux Togrul- 
Oungh-Khan, grand Khan tics tai tarcs Mogols , si connu 
dans uos histoires sous le nom de prêtre Jean ^ et mort, 
ainsi que n ous TaYons déjà dit dans une note (la précédente) 
au %. précité) en 1 ^2 ^ par conséquent depuis près de trois 
siècles lors du départ des deux commissaires de Jean II, n*esi 
pas celui dont il est ici question, car dans Thypothèse cou* 
traire, il est évident que c'eût été sur l'histoire ancienne que 
S. M. le rc)i (le PorLuj^Ml eût eiivové en Asie eherchi r des 
notes. Mais l'ambassade do ce luonarquc et l'arrivée de 
Covilham à la cour du prélre Jean s*expliq;tient . de 1» 
manière suivante : 

Don PèdrC) oncle d'Alphonse roi de Portugal 9. 
ayant lu dans la relation du vénitien Maisc Polo qu*il 
y avait dans les Indes un rot puissant qui était chré- 
tien * t ri-juHimil \\\ prélre ftuut ^ proposa dans le 
conseil, pendaut sa régeiu;e , i^kkt, lester la 
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déeonvtrle d«t Èl»u d« e« ommumniiM) pMir tàeher de se 
procam son allîaiicft. Les Povtvgais étttMBt alon nceopé» 

du grand de$^n d'attirer à «nx tout le oomnerce de l'Inde, 

et rapportaient tout à cette idée. Le projet de don Pèdre 
fut agrée, mais de malhcni euses circonstances en retar- 
dimat aio» Texécution. A cette époque, on n'aTait qu'une 
aomiaiiaanee confuse de rAbyssinie, et même le* saYana 
da tgmpê la plaçaient daaa l'Imda, ainsi qne les aneîcna, 
•t l'appdaiaDl anooM EtUopie comma -mÊX* Ils la pon<* 
raient d'aillewa «onIbndM ayee TEtliiopte Pontique, partie 
de l'ancieime Cokhidc, aujourd'hui la Géorgie, qui est 
bien vraiment en Asie. Nous savons d'ailleurs que TAfrique 
était alors si peu connue , que don Ûiégo Cam, don Jean 
Allonto de Aveiro , Bartolomc Diaa et autres TOyagenrs 
portugais crurent les Indes situées sur la côte orientale 
de cette partie du monde 1 erreur que partagea Vasco de 
Gama , juscpi'è son arrivée à Mozambique. Et Timmortei 
Colomb lui-même naviguait à l'occident dans le dessein 
de frayer aux Européens une nouvelle route des Indes , et 
croyait j arriver lorsqu'il découvrit l'Amérique I On n'igno- 
rait cependant pas que PAbyssinie était un vaste empire 
dont le souverain et les babitans éuient cbrétiens; et avec 
ces idées de puisiance» d'étendue et de cbristianîsme , les 
prbicipales qui lassent restées des relations de Marc Polo» 
de Plan Carpin, d'Ascelin, du P. André de Lonjumel, 
dominicain, de Guillaume de Rubruquîs, de Pordenau et 
d'autres voyageurs, jointes aux connaissances incertaines 
sur linde, et à tant de récits tHvers et merveilleux 
anr le prêtre Jean^ sur le grand Kban Meng-Ko, et sur 
leur conversion à la foi catholique» il fut facile alors 
de confondre les deux empires; et comme le premier mo- 
narque de l'un des deux États qui fit du bruit en Europe» 
j fut principalement connu sous les noms de prêtre Jean 
et de grand Khan , il s'ensuivit qu'on donna ce nom à tous 
«es Mccesseors , et par suite , à tons les rois dTAlijBatnie 
^*on |irit dTidiord pour tels* C'est sons le nom de /»v»«r 
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Jean, qn« Cam, AT«iro, CotlOiain, Rodrigue de Lima 
et Alvarez , chargés par Jean II de TesécHtion du projet 
de (Ion Pèdre, donnèrent successivement a la cour de 
Portugal des informations sur le souverain d'Abyssinie. 
Aussi rhistorîcn Ludoif et le père Tellez lui-nsème ont-ils 
dit que le nom de prêtre Jean doané à tes princes éuit 
de t'inventioii des Portugais; cepeadanl une lettre ex* 
trémeiseiit curieuse d*an grand mettre de Rhodes, rap» 
portée par Thistorien Le Grand dan» l*mie des savantes 
dissertations dont il a enrichi sa traduction de l'histoire 
d'Abyssinie du jésuite Jérôme Lobo, lettre adressée au 
roi de France Charles V1I« en date du 3 juillet i44^» 
c*est-à*dire trente^six « trcnte-huit et quarante ans arant 
les voyages de Cam, d'Aveiro et de Covilham^ donne, 
ainsi que les chroniques de ce temps des Grecs et des 
Latins orientaux , le nom de prêtre Jenn au roi des Abys- 
sins; qualification qui leur fut entièrement inconnue, et 
qui était d'autant plus ridicule que dans la longue liste 
de CCS monarques il n'y en a pas un seul qui ait porté le 
nom de Jean. Comme il n'y a po«rtani point de fabie qui 
ne soit appuyée de quelque Ibiidement historique , nous 
croyons pouroir attribuer Torigine de celle-ci à ce que 
plusieurs rois d'Ab3rs8inie ont etercé le sacerdoce. L'his- 
torien arabe Abou-Sclah va même jusqu'à dire qu'ils 
étaient tous ordonnts prêtres : c'est une erreur grave ; niais 
il est certain que plusieurs de ces princes ont été revêtus 
des ordres sacrés , et les annales abyssiniennes en citent 
plusieurs qui célébraient tous les jours la messe. Les 
Abyssins sont d'ailleurs cités plusieurs fois dans nos liTres 
saints; leur conversion au judaïsme date du temps du 
roi Salomon, et au christianisme, de celui de Constantin, 
▼ers l'an de Jésus- Christ 33o. C'est au zèle de saint 
Atbanase et de saint Frumentius qu'ils en sont redevables. 
Nous ajouterons que les premiers Portugais voyant des 
croix sur les habits du Roi, de r£mpaieur ou da N^us, 
titre qu'on donne indifiéicmment an tomrerain d'Abya« 
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« 

«nid» le prenaient pour un pvétre, et c'est ce qui lei cou« . 
ûm» peut-être dans Tidée que le Nëgus était le préonâ/eatu 
Il n'en a pas fallu davantage pour perpétuer la fable du 

])rt'tre Jean y qui n'a fait que changer de théâtre en passant 
ci 'Asie €11 Afrique. 

Au reste , ie savant don Martin Fernande/. deNavarrete, 
qui mtus apermis de rédiger cette note» éta même été le pre- 
mier mms prévenir de l'erreur apparente relative an prêtre 
Jean ^ et à nous donner des idées judicieuses pour la rectifier, 
en nous autonsant à le fiure autant que nous le croixious 
convenable , n'a donné an monarque d* Abyssînie le nom de 
prêtre Jean, que pour se conforruer a i'iiabitude qu'ont 
de l'appeler ainsi presque tous les historiens Esjiagnol», 
Portugais , Italiens , et même quelques uns des autres na- 
tions , au nombre desquels nous citerons t 

fiurrofli: Ikt Jsia, Décade Jf, Uv. III , cb«p. Y. 

l*uente : Abrégé.dt tHuwire de i'Me, Xâv. III» ebsfi^ l 
et. II. 

, San Roman : Histoire de C Inde orientale f Liv. 1, page 34 
G\. suivantes, et Jiv. 11, page '213 et suivantes. 

VictioHW^re de l'Acadtitnie espagnole , au mut Preste 
Juan. 

Bam^sio, Beeueii de Voyages' matitimes, loin. I<^» 
page i77« et depuis page 1^9 jusqu'à 261. 
^ Enfin 9 Camus y membre de l'Institut, appelle prélre 
Jean le souverain d'Abyssinie, })agr 9 de son Mémoire 

sur la LuUccUun des grands et des petits Voyages, 
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